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France, acquittges , etat floriſt du 
royaume. Ap zan de Heri IF, aux 


Aires de ſes Lettres d Roſny. 


Mort de Clement VIE. Leon XI. doit 
ſon exaltation à la protection de Henri. 
AA mort. Paul V. Pape. Elgge de Fam; 
baſſade du comte de Ps ent Bref te 
Paul V. d Roſay'; eſtime qu on à pour ce 
miniſtre d Rome. Suite des aſſaires q Es- 
pagne, de Flandre & d Angleterre : me. 
contentement des rois de France & d An- 
gleterre contre VE ſpagne. Affaires des 
Calyiniſtes, avis donnes' a Henri fur 
leurs maus ais deſſeins , ſentiment de 
Jome/V/L A 
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ſnyſſunſſetit ppeſerit de qe Corps. I. 

| 15 eps Ag babe 15 2 
teſtam d CRAtelleraut |, objet de Henri 
S des Huguenots dans la tenue de cette 
2 ofny y eſt env0ye de la part 
lu roi, inſtructiont publiques & particu- 
lieres qub il regoit , il Vabouche en paſſant 
avec la reine Marguerite. Nouveaux 
avis fur la tondutte des chefs de la Reli- 
gion. Manege du duc de Bouillon & de 
ſes partiſans contre Roſny , conduite 
ſage de celulsci, diſcours Pouverture, 
plein de fermete ; il refuſe la-preſidence 


de cette afſemblee ,&'c, | 
rn 8 


DU VINGTDEUXIEMELIVRE, 
UTE tes memoires de-: 16055 
'Þ Continuation des - details ſur af 
/ femblee de Chitelleraur, Nouveaux ar- 
tifices du due de Bouillon. Lettre qu'il 
ecrit au roi, & a Paſſemblee. Detention 
tes Luquiſſes. Avis differens donnes d 
Henri VV. ſur les ſeditieux , conſeil' de | 
Roſry ſur ces avis. Roſny deconterte les 
projets des chef Proteſtans d Chtel- | 
leraut. Il y termine d Vavantage & d 
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It ſatisfaclion du roi, la queſtion des 
deputes generaux 3 celle des villes de 
ſarete, &c. il neſt point ecoute ſur Pafe 
faire d Orange, il met fin d Vaſſemblee 3 
y explique les volontes du roi, & re- 
vient en rendre compte d ſa majeſte. 
Voyage de Henri IV. en Limoſm: Roſ⸗ 
ny ly accompagne. Turenne , & les au- 
tres places du duc de Bouillon ſe rendent 
au roi, retour de ſa majeſte, Roſni tient 


les grands jours, punition de Meyrar- 


gues & des Luquiſſes. Mort de Theodorg, 
de Beze, marques deſtime & dTamine 
qu'il donne a Roſny. Differend de Ro 
ny avec le comte de Soiſſons , au ſujet de 

la grande maitriſe de Partillerie., autre 
avec le duc d Epernon , au ſujet de la 
ville de la Rochelle. Reception que fait 
Henri aux deputes de cette ville. Retour 
de Roſny d Paris ou il rend compte au 
rot. Arrivee de la reine Marguerite 4 
d Paris, accueil qu'elle regoit de leurs 
majeſtes. Memoires de Roſny ſur les 
Duels ou i expoſe Porigine & les diſſe- 
rens uſages du duel. Indulgence blama- 
ble de Henri d cet egard. Bonheurs & 
perils de ce Prince. 770 


Aj 


a * . * , > 
1 . 


v4, "Ws 


iy SOMMA IRES“ 


—— 


S OMMAIRE 
DU VINGT-TROJSIEME LIVRE, 


A, EMOIRES de Pannee 1606, 
| Jettons preſentes au roi par Roſe 
ny. Converſation entre le rot, la reine & 
lui, ſur leur brouilleries, autre entre 
Henri IV. & Roſny , ſur la politi- 
que, où ils concertent les moyens & a- 
baißer la maiſon d Autriche. Roſny eſt 
fait duc & pair. Expędition de Sedan, 
intrigue de cour à cette occaſion. Lettres 
du duc de Sully au duc de Bouillon, con- 
ſeil qu il donne d Henri ; Bouillon re- 
met Sedan au roi, mecontentement dons 
ne d Sully au ſujet du traitt de Sedan; 
& ſes plaintes contre Villeroy. Sully con- 
ſeille a Henri de Semparer des places du 
comte de Saint Paul. & reſt point ecou- 
ze, colere de Henri contre lui, au ſujet 
de ſon entree dans Paris, Differend de 
Paul V. avec les Venitiens , bon conſeil 
donne par Sully aux deux parties. De- 
mele de la ville de Metz avec les jeſuites, 
nouvelles faveurs qu ils regoivent de 
Henri. Aventure du pere Cotton, au 


ſujet dq Adrignne de Freſne. Autres 45 | 
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faires de religion avec le clerge, au ſu- 
jet du concile de trente, entre les catho- 
liques & les calyiniſtes de la Rochelle. 
Ceremonie du bapitme des enfans de 


France. Reglement ſur la Gabelle & les 


elections, autres operations & reglemens 
de finance. Vie privee de Henri , ſes amu- 
ſemens, converſation entre lui & les cour- 
tiſans. Suite des affaires militaires d Eſ 
pagne & de flandre, conſideration ſur 


cette guerre. Autres affaires etrangeres. 


Conjuration contre le roi d Angleterre. 
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SO MMA IRE 
DU VINGT-QUATRIEME LIVRE.. 


1 de Pannee 1607. 
WL Occupations & lettres de Henri. 
Mort du chancelier de Bellievre. naiſ- 
ſance Pun ſecond fils de France. Mar= 
ques de confiance & d amitie-de Henri 
pour Sully , brouilleris entre eus, dans 
laquelle Henri recherche Sully. Serwices 
que Sully rend au roi dans Cafſſemblee 
des calviniſtes d la Rochelle ; dans Vaf- 
faire du P. Seguran avec les Rochelois, 
nouvelles graces accordees par Henri aux 
Jeſuites. Brigues de TEſpagne @ la cour 
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vi SOMMARES DES LIV. 
& dans le conſeil .. contre henri & contre 
Fully, converſation entre eux d ce ſujet , 
& conſeil donne par Sully, autres ſervi- 
ces qu il rend au roi dans les brouilleries 
de cour. Suite des affaires entre l Eſpagne 
les Province: Unies, ſentiment de 
Sully ſur les offres faites au roi par les 
Flamands. Conſeil tenu d ce ſujet. Vie- 
zoire navale remportee par les Flamands 
ſur les Eſpagnols ; conferences pour une 
ſuſpenſion d armes, & pour la trtve. 
Suite des affaires de la V alteline , entre 
| TEſpagne & les Griſons. Affaires d Al- 
lemagne , d Angleterre & autres etran- 
geres. Differend du pape & des Venitiens 
termine par la mediation de Henri. Bref 
de Paul V. d Sully. Travauæ de Sully 
dans la finance , 2 police & les autres 
parties du gouvernement. Artifices des 
courtiſans pour le perdre. Il forme le 
projet ꝙ un nouveau conſeil. qui demeure 
ſans execution. Autres affaires de finan- 
ce, de gouvernement, de police , &c. De- 
penſe de Henri IV. au jeu, pour ſes ma- 
nufactures, &c. Vie pri: ee & brouille- 
ries dans la maiſon de ce prince. Il rend 
Sedan au duc de bouillon. 
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owe 4 ** 
n eſſuyer, = cofiterent 
lune partie u tems, que 
WE wois cbutume dem- 


ployer tout entier à Pad- 
miniſtration des finances; mais ils ne 


diminuerent rien de mon application 
A en remplir toutes les fonctions. Te 


travaillai cette année à conſtater les 


aliènations & uſurpations du domaine 
de ſa,majeſts, & à liquider exaQe» 
ment toutes les to ur les tailles, 
Gabelles , Decimes, Aides & autres 


160. 


parties, anf que toutes les autres det: 
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3 (2 Mxxornzs DE-:SULLY 3 
oc tes cr66s tant ſur le roi, que fur les 
16051 | 2 que Mes. 
villes, pays & communautés. Je trou- 
y Vai par le calcul, que ces alié nations, 
* rentes & dettes , cofitoient deja au - 
royaume depuis leur creation-juſqu'a 
cette anne, plus de cent cinquante 
millions (1). Ce qui eſt bien plus ſin- 
gulier, Ceſt que tous ces deniers , 
dont Perat fe trouvoit ſurcharge, ſans 
qu'on phit s'appercevoir qu'il en eùt 
retire aucun profit, avoient en effet ëtẽ 
vſurpes pour la plus grande partie, par 
ceux qu'on employa d' abord à en faire 
la verification, ou partages; vendus 
&c aliènés par eux-mèmes a d'autres. 
Te roi ne pouvbit le croire; mais je 
lui ſis voir la choſe clairement, par le 
moyen de deux picces que je venois 
de recouvrer. Lune eſt un état des 


y 1 AS 2 4 


- 


9 


0 I. ne falloit le les, magnagimes 

o pas moins que le deſſeins de foula< 

courage conſtant >» ger fon, peuple. & 
v du duc de Sully, Ei politi que ſur le 
„ Pour retablir les commerce, chap. 19. 

> finances, en retirant M. Claude de L'Ifle en 

cent millions de do- parle de la meme ma- 

>> maines alienés, en] niere, & avec toutes 

5 pay ant les dettes le fortes d' eloges, dans 

> gitimes , en retran - ſon abrege de T'hiſ- 

„ chant les autres ,| toire univerſelle. tom. 

„ Kc. Il ſeconda tou-¶ 5. pag. 51. 
> jours ſon roi, dans! 2911239 
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perſonnes, qui avoĩent t intéreſſces 
dans le parti du Sel, pendant le bail 


de Champigny, & de Noel de Here. 


Ils Eroient au nombre de vingt, de 


Paris, de la cour, & du conſeil me= 
me, & depuis cinquante mille livres, 
juſqu'à cent cinquante mille Ecus, le 
total montoit à neuf millions ſept cens 
\trente-huir mille livres. L'autre picce 
datce du 27. Octobre 1585. eſt une 
aſſociation du ſurintendant d' O avec 
les partiſans du Sel, pour un cinquie- 
me. Il y cautionne juſqua la concur- 
rence de ce cinquieme, Antoine Faſ- 


chon , notaire , qui lui pretoir ſon 
nom, envers les deux fermiers que Je 


viens de nommer. 

Un man&ge ſemblable faiſoit qu'il 
n' toit non- plus preſque rien revenu 
a ſa majeſté, des deniers des aides 
& des parties caſuelles. Gondy , de 
concert & de moitiẽ avec d'Incarville 
& les autres membres du conſeil, fe 
les Etoit fait ſubſtituer, pour payement 
de pretendues dettes du roi envers 
lui. Quelque difficulte qu'il y efit A 
decouvrir ces premieres ſuppoſitions 
& connivences, je furtai fi ſoĩgneuſe- 
ment, que Yen avois a; decouvert 
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i revenoient de 
plus au treſor-royal. en. ce n'ẽtoĩt 
quꝰ en vue de ſoulager le peuple, que 
je depouillois ainſi de tems en tems 
les uſurpateurs, de biens qui ne leur 
Etoient pas dus, à proportion de ces 
dEcouvertes , je faiſois au nom de ſa 
majeſte des remifes conſiderables fur 
la taille, ſource principale d'abus & 
de veExations de toute eſpece, dans fa 

repartition & fa perception. Il eſt 
bien a ſouhaiter, mais peu a eſperer, 
_ change un jour en entier, le 
onds de cette partie des revenus 
royaux. (2) | 
(2) Ces abus font 
fi palpables, & ces ve- 
xations ſi criantes , 


que nos rois & leurs 
miniſtres ont ſouvent 


rapides. Qu'il me ſoĩt 
permis d'en expoſer 
ici les raiſons, 

Il regne dans ce 
royaume , & je crois 


eflays d'y remedier , 
en changeant en en- 
tier la forme de cette 
artie de la finance. 
ls y ont trouve tous 
ces obſtacles dont par- 
le Fauteur , qui ont 
rendu leurs tentatives 
inutiles. On en a fair 
une de nos jours, qui 
paroiſſoit devoir etre 
plus heureuſe, & qui 
malgre cela, ne fait 


pas des progres bien 


dans tous les Etats 
monarchiques , un 
malheureux prejuge , 
qu'on ne ſęauroit trop 
gattacher a detruire, 
parce que tenant les 


eſprits des ſujets con- 


tinuellement en Far- 
de, contre tout ce qui 
emane du ſouverain, 
il produit par la ſeule 
defiance, une partie 


des mauvais effets, 
que produiroit une 


Livas VIS UNE. 3 
Je mets la Gabelle de niveau avec 


; 


la taille. Je n'ai jamais rien trouve de 


de ſobèiſſance formel- 
le. Ce præjugé eſt 
qu'on ne ſonge ja- 
mais au peuple en 
bien, & qu au con- 
traire on ne touche 
a ſon tat, que pour 
le rendre encore plus 
miſerable. 

Il ne ſe peut pas 
qu'un changement 
auſſi grand, que celui 
qu'on propole dans la 
taille, ne ſoit ſujet à 
de grandes difficultés 
par la nature de la 
choſe méme. Or je 
crois qu'il ne ſuffit pas 
que ces difficultés fe] 
trouvent levèes dans 
ce petit nombre de 
tètes, qui ont forme 
& perfectionnc le pro- 
jet; mais qu'il faut 
auſſi qu'elle le foient 
pour ceux, que de 
nẽceſſitè Pon employe 
a Fexécution. Car il 
n' en eſt pas de cet ou- 
2 „comme d'un 
Edifice qui ſe trouve 
conſtruĩt par la ſeule 
cooperation toute me 
chanique des mains 
des ' magons', 2 


Lidee de Farchitecte. b 


Celui-ci ne ſęauroit 


croitre. & s ache ver, 
que par la meme in- 
tell'gence, trépandue 
dans PFauteur & les 
exeécuteurs. A cela 


deux choſes S oppO- 


foin de combattre = 
Finſtru&ion & le cha- 
timent; je yeux dire, 
le dEfaur de lumieres 
& la pareſſe dans les 
employes ſubaltet- 
nes, celle-ci leur fait 
nẽgliger les ordres de 
leurs ſuperieurs, & 
autre fait qu avet la 
meilleure intentio 

du monde, jis le 

exEcutent tout de tra- 
e. 

Cette raiſon ſuffiroĩt 
toute ſeule pour Ton- 
vaincre que Ferabliſ- 
ſement de la taille 


 proportionnelle dans 


les gEneEralites , ne 


doit point etre confite 


aux tus & ſubdeélé- 


guts des intendans; 


je n' oſeroĩs dire aux 
intendAns eux - me- 
mes, ni à tous ces 
ouvriers en ſous or- 
dre, pris par eux au 


azard , dans la po- 
lice & dans la finan- 


Avj 


— — . 
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royaux. (2) 


fi palpables, & ces ve- 
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pour trois millions, qui revenoĩent de 
plus autreEſor-royal, ne ce n' toit 
quꝰ en vue de ſoulager le peuple, que 
je depouillois ainſi de tems en tems 
les uſurpateurs, de biens qui ne leur 
Etoient pas dus, A proportion de ces 
decouvertes, je faiſois au nom de {a 
majeſte des remifes conſiderables fur 


la taille, ſource principale d' abus & 


de vexetions de toute eſpece, dans ſa 
repartition & fa perception. Il eſt 

bien a ſouhaiter, mais peu a efperer 
= change un jour en entier, le 
onds de cette partie des revenus 


(2) Ces abus ſont rapides. Qu'il me ſoĩt 
permis den expoſer 

xations {i criantes ,| ici les raiſons. 
que nos rois & leurs] Il régne dans ce 
miniſtres ont ſouvenvf royaume , & je crois 
eflays d'y remedier ,|dans tous les ætats 
en changeant en -en-{ monarchiques , un 
tier la forme de cette} malheureux prejuge , 
artie de la finance. | qu'on ne {cauroit crop 
ls y ont trouve tous | Sattacher a detruire, 
ces obſtacles dont par-| parce que tenant. les 
le Pauteur , qui ont feſprits des ſujets con- 
rendu leurs tentatives | tinuelement en gar- 
inutiles. On en a fair} de, contre tout ce qui 
une de nos jours, qui] emane du ſouverain , 
paroiſſoit devoir eEtre} il produit par la ſeule 
plus heureuſe, & qui | d&fiance , une partie 
malgré cela, ne fait] des mauvais effets, 
pas des progres bien} que produiroit une 


Live VSU. 
Je mets la Gabelle de niveau avec. 


1a taille. Je nai jamais rien trouve de 


de ſobéiſſance formel 
le. Ce préjuge eſt 
qu'on ne ſonge ja- 
mais au peuple en 
bien, & quau con- 
traire on ne touche 
a ſon tat, que pour 
le rendre encore plus 
miſeérable. 

Il ne ſe peut pas 
qu'un changement 
auſſi grand, que celui 
qu'on propoſe dans la 
taille, ne ſoit ſujet a 
de grandes difficultés 
par la nature de la 
choſe méme. Or je 
crois qu'il ne ſuffit pas 
que ces difficultés fe 
trouvent levees dans 
ce petit nombre de 
tètes, qui ont forme 
& perfectionn le pro- 
jet; mais qu'il faut 
auſſi qu'elle le foient 
pour ceux, que de 
nẽceſſitẽ Pon employe 
a FTexécution. Car il 
n' en eſt pas de cet ou- 
vrage , comme d'un 
edifice qui ſe trouve 


croitre & s achever , 
que par la meme in- 
tell'gence, tépandue 
dans Pauteur & les 
exccuteurs-. A cela 
deux choſes S oppO- 


ſoin de combattre par 
Finſtruction & le Cha- 
timent; je veux dire, 


& la pareſſe dans les 
employes ſubalter- 
nes, celle-ci leur fait 
nẽgliger les ordres de 
leurs ſuperieurs , & 
autre fait qu avec la 
meilleure intentio 

du monde, -1is le 

exEcutent tout de tra- 
( 22. | 
Cette raiſon ſuffiroĩt 
toute ſeule pour con- 
vaincre que Tetabliſ- 
ſement de la taille 
proportionnelle dans 
les généralités, ne 
doir point etre confite 
aux Elus & fſubdele- 
guts des intendans ; 
je r'oferois dire aux 
intendans eux- me- 


conſtruit par la ſeule 
cooperation toute me 
chanique des mains 
des macçons, 4 
Fidee de Parchitecte. 
Celui-ci ne ſcauroit 


mes, ni à tous ces 
ouvriers en ſous or- 
dre, is par eux au 
hazard, dans la po- 
lice & dans la finan- 
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ſent, qu'il feroit be- 


le défaut de lumieres 
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ſi bizarrement tirannique, que de 
faire acheter à un particulier, plus de 


ce , qui ayant d'ail- 
leurs leurs affaires or- 
dinaires, n'ont point 
tout le tems neceſlai- 
re a donner a celle- ci; 
mais que comme on 
fair venir de la Capi- 
tale, des artiſans pour 
conduire des travaux 

ui excẽdent la porte 

es artiſans com- 
muns , le conſeil doit 
choiſir & ,\deputer 
dans les generalites, 
des commiſſaires in- 
tegres, intelligens 
ſuffiſamment autori- 


(es & par faitęment au 
fait, auxquels on ne 


plaigne de plus, ni le 
tems, ni la depenſe. 
Si on les precipite 
trop, il leur Echappe- 
ra une partie . 
ſervations à fair ſur 
differens details de la 
campagne, {i on les 


paye, mal, ou à re-! 


gret, on les expoſe à 


trahir leur devoir par 
beſoin. Cer 2 
e 


important deman 
toute la preparation 
poſſible. 
Lorſquꝰ on connoit 
tout ce que peuvent 


liaiſons de parenté, 
d'amitié, de ſociẽté, 
de ſimple voilinage , 
les différens interers » 
perſonnels & de corps, 
la crainte de deplaire, 
Fenvie d'obliger, le 
deſir d'erre honor & 
careſſè de ſes co 
toyens, la dependin- 
ce d' un {uptrieur mal 
inſtruit, laquelle peut 
ſe faire ſentir pat une 
perte d'emploi, par 
des réprimandes in- 
juſtes, & une infinité 
d'autres motifs, qui 
lient les mains a un 
homme au milieu 
de ſa famille & de ſes 
compatriotes , on 
trouve mille raiſons 
de ne pas ſe ſervir 
pour la nouvelle rail- 
le, des employes or- 
dinaires. Auſſi quel- 
ques. perſonnes, qui 
ont Erudie avec appli- 
cation les deſſeins du 
conſeil dans cette 
operation, & enſuite 
prete fun ail attentif 
a la maniere dont on 
les voit tous les jours 
$'exccuter, dans leg 
elections „ voyent 


1 


ſur les hommes, les | avec douleur , que ſur 
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ſel qu'il n'en veut & nen peut con- 1605 


ſommer, & de lui d&fendre encore de 


cinquante de ces 
commiſſaires, iF n'y 
en a quelquefois pas 
un dont le travail ne 
tende à rendre la nou- 
velle forme, encore 
plus odieuſe que Pan- 
cienne. 

Ces motifs & ces 
difficultés, une con- 
noiſſance plus rèflé- 
chie du projet de M. 
de Vauban, le peu de 
peine qu'on eut a PE 
tablir, lorſqu'on en 
fit Peſſai , le bonheur 
dont jouiſſent encore 
actuellement le petit 
nombre de paroiſſes, 


qui ont -trouve le 


moyen de le conſer- 
ver, PFexperience 
qu'on fait tous les 
jours, que le dixié- 
me , qui reſt lui- 
meme qu'une eſpEce 
de dixme, a toutes 
ſortes d'avantages fur 
Ja taille & les autres 
fubſides , tour cela, 
dis-je, fait conclure 
aux eſprits judicieux, 
qu'il faudra de toute 
neceſſitè revenir a cet 
Egard , a Verablifſe- 
ment de Ja Dixme 
royale, comme au 


| moyen leplusſimplede 


tous, le moinscouteux, 


te moins onereux pour 
lespeuples, qu on n'y 
a pas alt, lorſqu'il a 
6&6 propole par cer 


toyen, toute Patterns 
tion qu'il meèritoit. 
C'eſt une maxime 
également fauſſe & 
cruelle, qu'on tiſque 
à faire ſoullever le 
peuple , en le met- 
tant a ſon aiſe. I. in- 
tert du peuple, bien 
entendu, eſt- encore 
* le roi connoiſ- 
ſe par faĩitement la va- 
leur de tous les biens, 
& la force de fon 
royaume ; que fans 
Egard pour des exem- 
ptions & des privild- 
ges injuſtes, tous les 
fujets de fa majeſté 
{oient [traites Egale- 
ment; que le com- 
merce & Finduſtrie 
ſojent ce qu'on mEna- 
gera le plus. Nous 
renvoyong pour les 


reflexions qu'on peut 
faire ſur cette mati 
re, a Pexcellent ou- 
vrage lut - meme de 


M. de Vaubaa , quia | 


habile & vertueux ci- 
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' 1605, revendre, ce quiil a de trop. Je m'en 
* expliquois un jour en cette manicre z 
en mentretenant avec le roi. Il me 
demanda un méëmoire detaille. ſur 
route cette maticre, de ce que cotitoit 
le Sel d'achat aux Salines, des frais 
gu Je 4 ſa vente, 


on y faiſoit, 
es greniers, 


de ſa diſtribution dans 
& autres queſtions, qu'on peut faire 
a ce ſujet. Sa majeſtE ne me dit point 
a quelle fin elle me demandoit ce m- 
moire. Je me hirai de le dreſſer, le 
mieux que je pus, & à peu pres, 
parce que, ſuivant les raiſons que j'y 
expoſois, on ne peut marquer au 
jule la vraie valeur des choſes, mais 
il ne produiſit aucun effet, & tout de- 
meura à cet égard, comme aupara- 
vant : tant il eſt difficile de dẽtruire 
ee que la precipitation, Vignorance 
& le defaur de vues dans ces anciens , 
uon veut nous donner comme in- 

f illibles „ont mis de mal dans les 
premiers établiſſemens, lors meme 
que d'autres impoſitions plus ſelon la 
droite raiſon, comme le dixieme & 
les entrées ſemblent en indiquer ſi 


pour titre; dixme royale, &c. 
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nir les voies. (3) 
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clairement les moyens „& en app 


la- 


- 


Les dettes créts ſur les Provinces; 
maiſons de ville & communautes, ne 
_ faiſant pas moins de tort au roi, que 


(3) Onfcait combien 
la Gabelle rapporte 
au roi de net, tous 
frais déduits „ & il 
n'eſt pas difficile de 
icavoir conſequem- 
ment, A quoi ces frais 
montent pour chaque 
minot de fel. Pour- 
uoi le roi ne prend- 
t' il pas tout d'un coup 
le prix de chaque mi- 
not de ſel, de premier 
achat, & ſur les ſali- 
nes memes? Pourquoi 
ne fait- on pas la me- 
me operation dans les 
aydes? II y a long- 
tems qu'on fait cette 
queſtion, & elle eſt 
tout à fait ſimple. Le 
cardinal de riche- 
lieu, ſuivant en cela 
routes les vues du. 
miniſtre fon prede- 
ceſſeur, Teft. Polit. 2. 
art. chap. . ſect. 7. 
erefixe , Fauteur de 
Feflai politique ſuf 
le commerce , chap. 
25. une infinite d'au- 


tout d'une voix con- 
tre un import , dont 


la regie n'eſt pas ſeu- 
lement onEreuſe par 


ſa forme, mais en- 


core injuſte par ſon 
peu d' uniformité. Ils 
trouvent A la verits 
de grandes difficultes 
à la changer, mais ce 
changement une fois 
fait, parcit en 1& 
compenſe une des 
principales ſources dis 
ſoulagement & de Po- 
pulence de Petat, tout 
a la fois. Le cardinal 
de Richelieu, qui eſt 
celui qui en parle en 
ces termes ajoũte que 
ce qu'il avoit connu 
de ſurintendans les 


(plus intelligens éga- 
loient le produit de 
Fimpôt du fel , leve 
{ur les ſalines memes , 
a celui que les indes 
rapportent au rol 
d Efpagne. Conſultea 
encore ſur ce ſujet, 
la dixme royale de M. 


tres habiles politiques 


apres ceux, decident | 


de Vauban. 
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les ſiennes propres, je le ſollicitoĩs 
oontinuellement de permettre qu'on fit 
{ur elles la meme reviſion & la meme 
operation qu'on avoit fait ſur les au- 
tres, aſin d'en diminuer au moins la 
quantite. Je obtins enfin, & ſa majeſts 
laiſſa à ma diſpoſition le choix des 
moyens d'y parvenir. Je commengai 
à nommer à cet effet des commiſlaires, 
que je choiſis parmi les perſonnes, 
que je connoiſſois les plus laborieuſes 


& les plus fidelles dans qes cours ſou- 


veraines, le corps des maitres des re- 
queres , celui des treforiers de France 
& des autres officiers; mais comme 
ce travail ne put aller ſi vite, je remets 
à en rendre compte, lorſque je par- 
lerai des effets qu'il produiſit. 

Je ne puis m'empècher de faire la 
reflexion , d'ailleurs tres - commune, 
qu'il faut que l'ordre & Voeconomie , 
ayent des reſſources infinies, lorſque 
je penſe que malgre les depenſes 
ordinaires de Petat , & celles que 
{a majeſte faifoit extraordinairement 
dans ſon royaume , malgre trois ou 
quatre millions qui en ſortoĩent tous 
les ans, pour @tre répandus chez 
Perranger , malgre I'ttat d'Epuilement 
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& de ruine oh 1e roi avoit trouve 
la France, ſes finances & ſon tre- 


for, a ſon avEnement a la couronne, 
malgre des obſtacles & des difficultes, 


— 
1605 


comme inſurmontables, le gouvetne- 


ment avoit deja pris un air d opulence: 
qui ne permettoit preſque plus qu'on 
8 ſouvint de fa premiere indigence. 
Auroit-on pu ſe figurer dia ans aupa- 
ravant, qu'en 1605. le toi fe trouve- 
roit auſſi riche qu'il Peroir; fi Pon avoir 
fait ſcrieuſement attention, que les 
ſommes qu'on lui demandoir; lorſ- 
25 fut reconnu 'paiſible poſſeſſeur 
de la couronne, celles dont il voyolt 
ſon Epargne obérée, avec tous les 
interers & arrerages de ces ſommes, 
ne montoient a guère moins de trois 
cens trente millions? Qui eũt pu ima- 
giner, dis- je, que tout ce qui pou- 
voit etre acquire ſur cette ſomme énor- 
me, comme toutes les dettes pures & 
ſimples, le ſeroient, & qu'il y auroir 
des arrangemens pris pour tout le 
reſte; de maniere que le tréſor-· royal 
n'en ſeroĩt plus épuiſé, ni meme in- 
commod 7 Oeſt pourtant ce qui toit 
arrive, & je nai peut- Etre rien ex- 


pole aux yeux du lecteur _ d'auſſi 


% 
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intcreflant dans ces mEmoires , qu'un 
Etat en gros de ſommes particulié- 
res = d' où reſultoit cette ſomme prin- 
Apale. ENT 35 Si em 
II Etoit du à la reine Elizabeth; 
lors de fon decès, tant d argent pur, 
preté a Henri dans ſes beſoins , avan- 
ce aux troupes Allemandes, & fourni 
par elle auParmee envoyce en Bre- 
tagne , que pour toutes les autres 

es, auxquelles avoit été EvaluE 
Pentretien de tous les ſecours don- 
nes par les Anglois au roi , Hom- 
mes, vaiſſeaux, proviſions , pour le 


fiege de diéppe, pour celui de 


Rouen, enfin pendant tout le tems 

u'avoit dure la ligue, la ſomme de 
Gove millions trois cens ſoixante- dix 
mille huit cens livres; aux cantons 
Suiſſes, tant pour leurs ſervices, que 
pour leur penſion, y compris les imtE- 
rers , trente-cinq millions huit cens 
vingt- troĩs mille quatre cens ſoĩxante- 


dix · ſept livres fix ſols; aux états- 


gEneraux , argent prete , ſolde de 
gens de guerre, entretien de vaif- 

aux, poudres, vivres, munitions 
&c. auſſi fournis pendant la ligue, neuf 
millions deux cens ſoixante - quinze 
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mille quatre cens livxesʒ a differens feis 60 3. 
— gneurs, colonels & officiers frangois, | 
— pour ſervice, ſolde, penſions, gages 

| &c. pendant les guerres civiles, ſux 
millions cinq cens quarante-ſept mille 
livres; aux partiſans de toute eſpece 


5 

9 

4 de fermes, aux provinces, villes, com- 
} 

- 

; 


munautes , & autres particuliers, en 
comprenant dans cet article les ga- 
ges, appointemens & penſions des 
officiers de la maiſon du roi, de 
Juſtice, de police & de finances 
par Etats dreſſẽs, vingt-huit millions 
uatre cens cinquante mille trois cens 
2 livres ; à differens particu- 
liers, ſuivant leurs billets, reſcrip- 
tions, quittances de Fepargne , ors 
donnances, acquits-patents, &c. preſ- 
2 tous du regne de Henri III. 
ouze millions deux cens trente - ſix 
mille livres. Engagemens de domai- 
ne , conſtitutions de rentes d'un 
rincipal exhorbitant , moderces par 
E creanciers eux- me mes, ou re- 
tranchèes par {a majeſte, cent cins 
quante millions. Traités faits a Pex- 
tinction de la ligue dont le calcul 
a été fait ci - devant, trente - trois 
millions cent cinquante mille neuf 


— 


— 
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1605. cens quatre- vingt- une livres. (4) 
| eſt vrai; comme je Pai remarque g 
quapres la verification de chacune de 

ces parties, ils sen trouva pluſieurs, 

qui Etant exigèes injuſtement, furent 
annullces tout - à - fait; d'autres, ſur 
leſquelles on compoſa avec les crèan- 
ciers; d'autres, dont on trouva moyen 

de ſe liberer, par quelques expédiens, 
comme celles fur les tailles & le do- 
maine; mais on comprend facilement, 
combien il en reſta encore à acquiter 

de juſtes. Je remarque ici d'avance, 
pour faire voir combien le bon exem- 

| pe eſt impuiſſant, qu*apres la mort de 

enri , les nouveaux directeurs des 

affaires commencerent par derruire 

une partie de ces bons mEnages, & 

| pu abolir les rẽglemens qu'il avoit ta- 

lis. Cette operation , qui ſous une 

' apparence de douceur & de faufle 
compaſſion , marque un vrai defaur 
d'ordre, me fait bien craindre que 

ſous le nouveau régne, les dettes du 
royaume n'aillent en augmentant, au 


Iigue , d' environ un 
million, que fur le 
total, mais cela eſt 


pen conſiderable, 


(Illy a erreur de 
calcul dans les an- 
ciens mémoires, tant 
far les traités de la 


lieu de diminuer. 
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Mais n'anticipons 


dans cette année. Les payemens hors 
& dans le royaume, ſe faiſoient a 
point nommé, nulle ſouffrance de ce 
cõté- là, ni dans les dEpenſes couran- 


tes; ſans que 


ur cela ſa majeſte 


ceſsãt d'en faite de très · conſiderables, 
pour retablir, meubler & decorer ſes 


maiſons royales , 


reEparer les places 


fortifièes, en faire conſtruire de nou= 


velles, Clever des 


batimens publics, 


( 5} reedifier les Egliſes , hSpitaux & 
couvens zentretenir les paves, leyces, 


. (5 ) Henri le Grand 
2 fait peindre & dorer 
la chapelle de Fon-. 
tainebleau , percer la 
forer , & embellir en 
pluſieurs autres ma- 
niẽres, cette maiſon 
royale. I! acheva le 
Pont Neuf; il fit con- 
ſtruire la place & la: 
rue Dauphine , re- 
dreſſer. grand nom- 
bre de rues dans Pa- 


cc. Outre ce qui en 
eſt marquc en diffe- 
rens endroits de ces 
mémoires, voyez le 
denombrement- de 


| tous ces Edifices dans 


le Mercure francois, 
annee 1610. pag. 404. 
Decade de le Grain, 
liv. 8. Morizot, chap. 
46- ainſi que dans les 
Ecrivains qui 

ont donneE des deſ- 


ris, batir des Quais, 


criptions , ou Thiſtoi- 


nous 


point le tems de la mort de ce prince, 1605. N 
& .contentons - nous de marquer, 

comme un monument Eternel de ſa 
gloire , tat où la ſageſſe de ſon gou⸗ 
vernement avoit deja mis la France, 


16 Mrnormns vt Surry, 
ponts & chauſltes, fabriquer grand 
nombre de galéres ſur la méditéran- 
nce, remplir les magaſins & arce- 
naux, racheter, ou dégager les ba- 
gues & joyaux de la couronne, & y 
en joindre de nouveaux, & après tout 
cela, il reſtoĩt encore au bout de Fan- 
ne, une ſomme conſiderable à dEpo- 


ſer dans le trèſor de la Baſtille (6). 


re des antiquités de] endroits, où on les 
Paris, &c. Perſonne | nomme , des Roſnys. 
n'ignore que ce grand] Nous avons pluſieurs 
prince, par les ſfoins | ordonnances de ce 
du duc de Sully, prince à ce ſu;ct; & 
fit raccommoder las! d'autres, par leiquek 
grands chemins, pre{-] les il eſt defendu de 
r dans tous les en-] coucher les terres de 
roits du royaume , labour en herbage , 8 
' conſtruire quantite de lordonnE d'arracher 
chauſſtes & de ponts | des vignes. Tous ces 
dans les lieux impra- | ouvrages , & cette 
tiquables ſur- tout du application à rendre 
Berry, qui pouvoient | {on royaume floriſ- 
diſputer de beauté] {ant , contribuerent 
avec les ouvrages des | peut - tre autant que 
Romains , mais qui les exploits militaires 
faute d'entretien deJa meriter a Henri IV. 
uis cent trente ans, le nom de Grand, qui 
ontaujourd*huien fort] lui fur donne des fon 
uvais Etat ; qu'il Gr | vivant, & à ce qu'il pa- 
planrer le long de ces |roir, à peu pres des 
grands chemins , des année 1602. | 
Ormes &c autres ar-] (6) La part qu'acue 
bres, dont il en reſte le duc de Sully dans 
encore en differens I tout cela, lui a mé- 


— 
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Et ce que p eſtime bien davantage 
W que tous ces treſors , c'eſt que Henri 
les acquit, non - ſeulement fans ren» 


ce Fg peuple plus miſcrable , mais 
2 re 7 
— en le ſoulageant conſiderablement du 


fardeau qu'il portoit, comme on Fa 


Pan- vu dans ces mémoires. II regretta 
epo- toujours que la conjoncture preſente ne 
** luĩ permit 3 pouſſer plus loim les 

effets de ſa tendreſſe pour ſes ſujets. 


Si les ennemis de ſon gouvernement 


oo n'en convenoĩent point, ſi meme 
81.80 


traire, il n'en eſt pas moins vrai, 


abel. que Pabondance commengoit à ſe 
lu de faire ſentir par tout le royaume , 
d que deélivré de tous ſes tyrans 
e 6 | | a 
acher dans la finance, la nobleſſe & la 
s ces milice , le payſan enſemengoit & 
ndre Hrecueilloit en aſſurance (795 Parti- 
wy rits cet eloge ſingu- „ Font reconnu & du 
5 8 fier dans le Mercure] »*vivant''& apres 

A os trangois, anyee 1604. [> mort de {a majel- 
"IV p. 101, » comme ill té, & bien quiil 
1 ui ö oft acquire aufs w ait été exempt᷑ de 


„ bien & x Purilite de la calomniĩe par ſes 
» la couronne de] envieux, ſi eſt - ce 
„ France, en ces ẽtats ] qu'il faut avouer 


s des . & charges la , plus v qu'il a-&t6 le Joſeph 


» qu aucun de ceux] de notre roi & celui 
» qui ont 1 de la France. « 
„me- > tous les frangoish (7) La tendreſſe de 
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le plus petit marchand ſe: rouiſſouli 
du profit de ſon trafic, & le noble 
lui-mème faiſoir valoir ſes reyvenus 
La paix, loin d' etre troublèe pat 
quelques exemples de ſévérité, qua- 
vdit donnès {a majeſte, nen toit que] 
plus affermie, & mieux goùtèe, & la li 
CcCence qu'on avoit retranchèe aux gen 
de guerre, etoĩt un avantage procure 
au peuple & a la diſcipline Militaire 
ſans aucun ꝓrèjudice à la perſonne du 
ſoldat & de Vofficier , exactement 
paàyés de leur ſolde, & de plus ré- 
compenſes à proportion de leurs {ers 
wices & careſſés à raiſon de leur 
| talens, ou de leur valeur. Les jettons| 
1 que Jayois: donnes a ſa majeſté, ſes 
* . Jon la coutume, le premier jour de 
Pan, repreſentoient un lis Etendany 
de cdre & d'autre deux fleurons, re- 
pondant à deux étoiles, qui mar- 
quoient les deux Poles, avec ces 
mots, Hi fines. C'eſt par de pareilles 
oy ce bon prince pour j vre payſan pũt man- 
ſes peuples, paroit | ger de la viande tou- 
ar ce dicton de lui, | res les ſemaines, & 
qui s' eſt conſerve par] de plus mettre tous 
une eſpèce de tradi- les Dimanches une 

tion, qu'il feroĩit en | poule dans fon pot. 

ſorte que le plus pau-l n 221", ano 
actions 


4605. 


adtions, qu un roi pouvoit aſpirer à 


7 2 * 
* 
N 
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la gloire d'avoir rempli cette de- 


viſe | * 517 
Je ne reptterai point ce que Pai diy 
au ſujet 2 lettres de Henri. Jen 
trouve une {i grande quantiteE pour 
cette anne, & ſur toutes ſortes de 
ſujets, =— commerce, politi- 
que, que je fai garde de les produl- 
re. y remarque pluſieurs liberalites 2 
trente mille livres à la reine, pour ſes 
Etrennes , neuf mille livres a la com- 
teſſe de Moret (8), quinze cens li- 


(8) Jacqueline du 
Beui!, Le roi Favoit 
fait ala fin de Pannee 
derniere , comteſſe 
de Moret , faiſant, 
dit Etoile, revivre 
en elle, amour qui 
Etoit comme Eteint en 
{a marquiſe. II lui 
avoit fait auſſi ẽpou- 
ſer un gentilhomme , 
3 Chanyalon. | 
Il y a dans le journal 
de PEtoile , quelques 
anecdores ſur ce ſu- 
jet; mais trop licen- 
tieuſes, pour que nous 
puiſſions les rappor- 
ter. Annee 1604. Ma- 
demoiſelle du Beuil 


ou de Beuil , nous eſt 
repreſentte dans les 


Tome /I. 


Ecrics de ce tems-h, 
comme une fille qui 
n'avoit pas du cote de 
la beauté, tous les 
avantages de made- 
moiſelle d'Entragues , 
mais en rEcompenle , 
une phy ſionomie fine 
& ſpirituelle, une 
humeur extrèmement 
gaye, & une con- 
verſation pleine d' en- 


jouement, que Hen- 


ri IV aimoit beau- 
coup. Il paroit que la 
reine ne prit point le 
meme ombrage , ni la 


meme averſion pour 


cette maitrefle , que 
power la marquiſe de 
erneuil. 


B 


| 1605. E | 
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AS : ' 


20 Minos DE Suür rr, 
vres aux femmes de chambre de la 
reine, & autant pour etre diſtribug 
par madame de Montglat, aux nour- 
tices de ſes enfans, en diffErentes oc- 
caſions, quatre mille aux enfans du 
commandeur de Chaſtes, douze cens 
livres à Praſlin , autant a Merens: 


trois mille livres au comte de Saint» 
Aignan, pour PFindemniſer des frais 


qu'il avoit fairs pour la compagnie de 


Montigny ſon beau-pere , deux mille 
quatre cens livres a diffcrens penſions 
raires en Bourgogne, par les mains 
de Hector le Breton, ſon. commiſ- 
ſionnaire en cette province, quatre 
mille livres de penſion à Lognac (9), 
capitaine rèformè, pour recompenſe 
de ſes ſervices , quarante mille livres, 
que ſa majeſte crut deyoir , comme 
reſtitution, a Villars, en diſant que 


( Ce nẽeſt point Fcontent en Guyenne g 
celui dont Henri III [ou tres-peu de tems 


s'E&roit {ervi pour poi- 
gnarder le duc de 
Guiſe , aux Etats de 
Blois. Ayant'deman- 
dé à ce prince pour 
recompenſe de cette 
action, un gouverne- 
ment, qui lui fut re- 
tuſé, il ſe retira me- 
N 


apres, il fut tue d'un 
coup de piſtolet, al- 
lant à la chaſſe, par 
un gentilhomme de 


{es voilins , avec le- 
quel il avoit eu que- 
relle. Chron. Novenn. 
de Cayet. Tom, 1. live 
4. pag. 1. 
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Eeite ſomme àveit fair perdre plus de 
r mille liyres d'intérét à cetts famils 
e, depuis qu'elle lui étoit due, ein 
ens livres au due de Ventadour, qu 


qu'on vit, diſoit ce prince qu dn n 
derdoit rien en le ſervant. Le ſieur de 
aniſy regut un pareil rembourſe 
ent, dix ſept mille cent trentechuit 


re. Sa majeſtè toit debiteur de cet 
omme-la depuis 1592 & avoit en 
attie cauſe fa ruine) ſes” crénncier 
ayant fait arreter & mettre em pri- 
2 wy cens quarante & une livre'a 
Nan Sellier, Marchand de la ville 
le Troyes, qui s toit charge pour ſa 
ajeſtẽ de la conſtruction de je ne ſcais 
juel ouvrage pub fie. 


Je ne parle point de cent cinquante 
ille livres 3 à M. le comte de 


zoiſſons , de Pédit des Greffes, & 


un autre portant creation d'un tres= 
ls Netit import ſur le ſel, en faveur du 
ec uc de Maienne, ni de beaucoup 
= autres gratifications ou payemens 


ve Wites. Zamer obtint de ſa majeſte , les 


eux offices des receveurs à Rouen ; 
Bij | 


es avoit avances en menus frais A 


ivres à ſon apoticaĩire, nommè la Li- 


enz; elle Pen dèdommagea; neuf mil 


7 8 
9 


* 
* 8 
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ou de rEcompenſe, 


prince rouloit encore ſur ſes bati 


chacun pour dix mille cus. Henri fit «| 
partager en e la forèt de PAigle 4 

entre lui & le connetable z mais pour 
᷑viter toute conteſtation, il ache 
Pautre part, & régla lui- meme For- 
dre des coupes. Il renvoya a ſon con- 
ſeil offre de douze cens mille livres 
qu'on lui faiſoit, pour obtenir un ar- 
ret touchant les quarts deniers. Il en- 
voya Nargonne avec {a compagnie, 
$'ctablir dans la tour de Bouc , qui juif 
parut dune grande importance; mai 
iy. eur des difficultés de la part duf 
duc de Mercœur, à qui etoit ce fort 
qui determinerent ſa majeſtẽ a en tra 
ter avec lui , ſoit par voie d' change, 


Une grande partie des lettres de ce 


mens, ſur - tout ceux des nouvelle lei 
manufactures de ſole, qu'il faiſoiſ a 
toujours preſſer avec la meme ardeuiſ fic 
Il deſtina à lever les ufs de vers- ge 
foie, qu'on lui envoyoit d' Eſpagne 

ſon orangerie des Tuileries , dont I Se 
hira fort la conſtruction pour cet ef fair 
fer (10), Je fis jetter, par ſon ordre md 
_ (10) Je trouveen-[&crirs de ce temp ali 


core dans quelques Ila, qu'un fabriquan 


LX IN il E. 22 | 

les fondemens de nouyeauxedifices - 6050 
pour ſes tapiſſeries, dans la place du by 
arch aux cheyaux. On ne pouvoir 

donner à ces Edifices toute FEtendue 
onvenable, ſans prendre un peu ſur 

le jardin de Montmagny, qui y fit ſesop- | 
voſitions. Henri voùlut qu'on luidon- _—_ 
at tout ce qu'il lui demanderoit, en 
remarquant pourtant que Jorſqu'il eſt 
queſtion de Putilitè publique, un par- 
rniculier doits en rapporter au pronon- 
ce des experts, qui ſont nomms à ce 
ſujet. Sa majeſté fit venir des pays 
etrangers les Comans & la Planche, 
pour leur confier le fon & Fntendan- 
ce de ces manufactures. Les nouveaux 
directeurs ne furent pas long - temps 
fans ſe plaindre , ſoir qu'ils trouvaſ- 
ſent que le profit ne rẽpondeit pas à 
leurs eſperances 5 ou qu ayant fait des 
avances conſidérables, i} leur fut dif- 
ficile de les tetirer. Le roi ſe dechar- 
gea de leur importunitè ſur moi, & 


def 
ta 
ri 


proven cal, nommè ide Veniſe, de perles 
Sertan, entreprit de | bien imitées, & pla- 
faire des Eroffes de Pe-. fieurs autres, que le 
corce'la plus fine des | cEltbre' M. Colbert a 
muriers ; qu'il $'&:a- | portées depuis a une 
bie des manufacturcs f ſi grande perfection. 
de cryſtal & de glace!“ 9 

91 


2 


* 
<< 
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24 Menomss pz \Surr: 1 
me commandade faire en ſoite qui 
= fe camaſſenc., 1 er Senrichiflent® 
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gt my PESTS: princeAindnaged 


toutes les puiſſances qui pouhoient us 
Jour prendre inreret eb grands deft 
eins, paroꝶ auſſi dans es lettres, 
comme dans taùtei ſd condune ,; (dif 
Hans. Fexactitude a eee tous les 
devoirs de la politeſſe ou du ſimple | 
a foit dans la maniere de 


er leurs ambaſſaddeurs & envoy Gl 


Akin gagnerparides'dtpenſes & des 
Aer $5:fajtes & propos; & oe qui eſi 


2 plus coriſtderable encore 


Io 45 enn entr'eux, en tetmi- 
nant leurs diffèrends, & en commery} 
cant dès- lors à exercer à leur &gard la 
Fonction darbitre de Europe. 8. 


majeſtẽ menvgya une Jottre toute i 

verte de compliment, qu'elle crut de- 
voir à la ducheſſe des Pants, 
en m' ordonnant de la faire porter par 
un gentilhomme à moi, & de Paccom- 
pagner d un preſent de douze ou quin- 

ze cens Ecus au moins; auquel Tette 
princeſſe ſe montra fort ſenſible dans 


la lettre de remerciment qu'elle lui 
Ecrivit. Le duc de Bar ayant conſult 


K 
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Henri furle mariage wy deſtinoitde 
faire avec la princefle de Mantoue, & 
qui fut tenu encore long temps ſecret, 
ce prince voulut bien fe charger d en 
porter la parole au duc de Mantoue, 
& lui d&pecha auſſi - tõt un courrier ex- 
traordinaire, quoique fur cet article, 
il portàt fi loin Fepargne, qu il fit une 
eſpèce de reproche a {on ambaſſadeur 
a Rome, de lui envoyer trop ſouvent 
des courriers, & qu'il lai manda de ne 
85 le faire. Lorſque Pambaſſadeur 

e la rẽpublique de Veniſe prit conge 
de ſa majeſt6, au mois de novembre, 
il recut par mes mains un prefent con- 
fiderable ; Jen ſis mEme un A ſon ſe⸗ 
cretaire. Lenvoyè du duc de Holſ- 
tein, nomme Guinterot, ne s'en re- 
tourna pas moins ſatisfait. Je lui fis 
voir l'Arſenal & tous les magaſins du 
roi ; & afin qu'il sen ſouyint mieux, 
je lui fis preſent , ſuivant Pintention 
de ſa majeſté, d'une paire de es 
plus belles armes, pour le prince ſon 
maitre. 4 : 


La mort de Clement VIII, (11). 


(47) LEtoile, quijdu pape & des Ca- 

neft- pas ſuſpect , tholiques, confirms 

lorſqu'il parle en bien tout ce que M. de 
.. 


& 
: 
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26  Mzmojars DE Sur IT; 


arri va la nuit du trois au quatre Mars; 
&e elle fut auſſi-rot mandèe en Fran- 


. . 


ce, par un courrier que mon frere 


Sully a dit en diffe- 


rens endroits de ces 


_ mEmoires, à la louan- 
ge de Clément VIII. 


» Pape pacifique, dit- 
21] , & bon Francois. 
„» Ceux de la Reli. 
2 gion meme ne | 
>» haifloient pas, 8 


d tant toujours com- 
do portE en leur en- 


do droit fort gracieu- 
>> ſement, & pigs que 
> pas un de ſes pré- 
v deceſſeurs, juſqu'à 
w leur octroyer des 
>» paſſe- ports, pour 
> aller & venir libre- 
o ment a Rome; ce 
» qu'on ne trouve 
0 point avoir jamais 
> te fair, par aucun 
>» Pape. Quand il 
>» mourut , & long- 
2 temps AUPAILayaut 
>ce n' toit plus de 
> luĩ qu'une maſſe de 
do chair , Erant perclus 
o de corps & deſprit, 
> ayant les mains me- 
o mes toutes pourries 
>> & crevees ; fi que 
2» quand on lui yenoit 
2> baiſer les pieds, qui 
#22 EcQient bien puans , 


[ Sixre- 


vaàutant que tout le re- 
„ {te de ſon corps, il 
„ lui falloit foulever 
» les mains pour dons 
ner la bénédiction: 
Journal du regne de 
Henri IV. 

Pierre Mathieu en 
parle avec toutes ſor- 
tes d'Eloges , tome 2. 
li v. 3. pag. 328. & liv. 
3. pag. 696. ainſi que 
tous nos meilleurs 
Ecrivains, qui ne Jul 
reprochent d' autre de- 
faut, qu'un peu tro 
d'attachement Aa 1a 
famille. On diſoit de 
lui: Clement VIII, 
bon komme, bon pre« 
lat & bon prince, par 
oppoſition à ſes trois 
predeceſſeurs, Pie V, 
uint & Gré- 
goire XIII, dont le 
premier n' toit, di- 
ſoit- on, que bon 
prélat, le ſecond , 
que bon prince, &le 
troifieme , bon'prelat 
& bon prince. Amelot 
de la Houſſaye, note 3. 
ſur la 311. lettre du 


cardi nal d' Oſqat. 
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un commerce de lettres, pendant tout 


le clerge,' & dans tout ce qui concer- 


falo, dé puis la négociation que nous 


.Lrvas. VI Nr, UN. 27 OS. 
adptcha vers le toi, alors à Qhantil- 100. 
ly, & par les lettres qu ecrivirent en 
meme temps les cardinaux Frangois , 

auxquels {a majeſtè avoit fait prendre 
le chemin de Rome dès anne prece» 
dente, & qui y furent ſuivis pat le 
cardinal du Perron, à la fin de la 


meme anne. nn m Hie 
La liaiſon que j; aĩ toujours eue avec 
ce cardinal , me fit entretenir avec lui 


le temps qu'il demeura au-dela des 
monts. Il me donna avis de ſon arri- 
ve, par une lettre du 28 Decem- 
bre 1604, & il men Ecrivitune ſe- 
conde, le 6 février ſuivant. Si je Pen 
crois , Javois gagne Famitiè de tout 
le conſiſtoire romain, qui ne pouvoit 
ſe laſſer de louer mes procẽdès avec 


noit les affaires de Vegliſe, Pavois ſur- 
tout dans la perſonne du cardinal Bu- 


avions trait e enſemble, un ardent Pa- 
negyriſte a Rome. Je lui avois écrit 
depuis ſon depart de Paris, une aſſez 


longue lettre, qu'il montroit à tout le 
monde, pour ſe faire honneur des ſen- 


timens qu'on lui connoiſſoit pour moi. 
B v 
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S ˙ ; 
2605. Je\nerapporreraipoinyroues les-gho- 
ö ſes flateuſes, dont eſt pleine cette let- 
tre du cardinal du Perron. Je n'ai eu 
intention dans ce que je viens d'en 
citer, que delfaire voir que, grace au 
ciel, je ai jamais eu ce zèle amer & 
eEmporte, qu inſpire la difference: de 
Religion. Le changement de la mien- 
ne Eroit un point dont les cardinaux 
entretenoient ſans ceſſe du Perrom, 
comme le ſouhaitant tous avec la mi- 
me ardeur. Le cardinal Aldobrandim 
ui dit pluſieurs fois; quꝰil ne diſoit ja- 
mais la meſſe, ſans ſe ſouvenir de moi 
au mementd. Le pape luĩ pa rla a peu- 
pres dans les memes termes, lorſqu'il 
fut conduit à ſon audience par Bèthu- 
ne. II entretint long- temps ſur mon 
chapitre, & particalierement ſur les 
moyens d'opérer, ce qu'il appelloit, 
ſuivant le langage de Rome, ma con- 
"verſion. Il eſt aſſez extraordinaire 
la juſtice qu'un miniſt re ne peut obte- 
nir que ſes compatriotesrendent a fon 
definterefſement & a la droiture de 
ſes imentions , lui ſoit rendue par des 
'Errangers , qui ont une auſſi grande 
raiſon de le hair. En me faiſant ce de- 
tail ſur les cardinaux, du Perron me 


Wy 
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parloit comme eux, du deſir qu'il 
avoit perſonnellement þ 5 Jacheyaſle 
de m'unir avec des perſonnes qui me 
vouloĩent tant de bien: Mayant pas, 
» ce ſont ſes termes, plus d' amis à 
» Geneve , que pen avois a Rome. 

Il ne.m'eroir guere- moins ſenſible 
de lui voir rendre ce temoignage' 2 
mon frere , qu'il ayoit ſi bien gagnè le 
ceœur des Ultramontains, » qu acun 
| „ cavalier frangois, depuis cent ans, 
| » diſoit- il, n'avoit-acquis autant de 
| „ reputation dans toute Pltalie (12 -). 

Il s' exprimoit avec autant de louanges 
que de reconnoiſſance, fur la poli- 
teſſe qu*ayoit eue Berhune de venir 
au devant de lui à ſon approche de 
Rome, juſqu'à neuf lieues, avec le 
plus honorable: cort6ge de nobleſſe 
francoiſe & romanmmeee _ 
Le roi avoit enjoĩint ſur toutes cho- 
ſes a ſes cardinaux, de ne pas perdre 
de vue ce que Pinterer-de la nation 
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(12) Cer Eloge pa-]; Vappelle un grand 
roit n'etre point ou- | homme pour cette 
teé. P. Mathieu par- cour. Tom. 2. Iv. 3. 
lant des ſervices que] pag. 681. Siri en parle 
le comte de Bethune] par- cout de meme. 
rendit au roĩ a Reme, ! MAE 1014 9103 
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* Menormrs DE Sorry, 


x60 5. demandoit deux, dans la conjoncture 


de election d'un nouveau pape (13). 
Cette injonction leur fut encore rẽi- 
rerce , lorſque par les lettres qu ap- 
porta un W courrier de Rome, 
arrivea Paris le 28 mars, on ſęut que, 
ſuivant toutes les apparences, le con- 
clave ſeroit un peu orageux, par la 
grande quantite de ſujets qui bri- 


guoient la tiare, & qu'on en trouvoit 


en effet tous dignes. Cependant cette 
difficultè fut fi facilement & ſi promp- 
tement levëe, que deux jours apres 
Parriv&e de ce courrier, Ceſt-a-dire , 
le vendredi premier jour d'avril , A 


huit heures du ſoir, le ſaint fiege fut 


rempli par le cardinal de Medicis, ap- 
pellè autrement le cardinal de Floren- 
ce, qui prit le nom de Leon XI. Le 
choix d'un homme, parent de la reine, 
& de meme” nom qu'elle, fait aſſez 
voir que fa majeſtę très - chrẽtienne fut 
bien ſervie par nation italienne( 14). 
Auſſi en temoigna - t - elle publique- 


(a3) Voyez le detail i tre hiſtoriens. 

des deux conclaves] (14) Le pape Leon 
ſujivans, dans Ma- XI „ avoit coũté au 
thieu, Lid. 698 & au- ly roi , dit maligne- 


— 
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ent {a joie , lorſque la nouvelle en 1603. 


Hit apportée à Paris, & elle voulut que 
out le monde y prit part. Ce prince 


m' crivit de ne point Epargner fon ar- 
illerie, & de donner les ordres neceſ- 


ſaires pour que exemple que je don- 


nois dans Paris fut ſuĩvi dans mon gou- 
vernement, & dans tout le reſte du 
royaume. MM. Veveque & Je gouver- 
neur de Paris, le prèſident de Bellic 
vre & les gens du roi du parlement, 


les évèques & autres perſonnes publi- 


ues, recurent dans toute Perendue 
Gu royaume , & ſuĩvant leurs differen- 
tes fonctions, ordre de faire chanter 
le Ie Deum, allumer des feux de 
joie, &c, On peut dire que jamais 
exaltation de pape n'avoĩt été celé - | 
bree avec de plus grands honneurs. : 
Ils ne furent pas capables de prolon- | 
ger d'un inſtant la duree du pontifi- 
cat de Leon XI, qui ne vecut que 
peu de jours après, & Etoit peut- Etre 
deja mort, lorſquꝰon les lui rendoit 
en France (15). 1233 


„ ment du Pleſſis ] Mornai, liure 2. pag. 
Mornai, trois cens| 305. 

> mille &us A faire.| ( 15 ) Il fut pris de 
Vie de M. du Pleſſis) maladie le 17 avril, 
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au retour de la pro- j ſeſſion du nouveau 


1 


*\ 


. MEmoTnES DE SULLY, 


Celuĩ qui lui fut donne pour.ſuccebif 
ſeur, conſola en quelque maniere fa 
majeſte, Ce fut Paul V, auparavam i 
cardinal Borghèſe, parce que deux 
choſes concoururent a ſon ᷑lection 3 
la faveur que lui accorda hautement 
la nation frangoiſe par ſes cardinaux, 
& ſon merite perſonnel , qui lui valut} 
cette diſtigRion, qu'on &attendir de 

voir recompenſce par un heureux & 
digne pontificat. Deux ſujets de ſuite, 

placés, pour ainſi dire, de la main 
de ſa majeſtẽ tres - chretienne ſur le 
ſaint ſiége, ne laiſſerent plus de dou» 
te par toute PEurope , ſur le credit} 
qu'elle s toit acquis dans Peſprit des 
Italiens. Ce prince en jugea de mè- 
me, avec un vif ſentiment de joie. II 
la fireclater, en ce qu auſſi- tot après 
Ja reception de la nouvelle du nous» 
veau pontife, qui arriva a Fontaine- 
bleau le 25 mai, a dix heures du ſoir, 
il fit expédier les memes ordres qu'il 
-venoit de donner pour Leon XI, ex 
ceptè ſeulement qu'il ne ſe fit point de 
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ceſſion à Saint Jean] pape, & mourut le 
de Latran, qui fe fait] 27, | 


«pour la priſe de pol 


a 
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et feux de joie. Sa majeſtẽ en donna elle- 
eme la raiſon à ceux qui auroĩent pu 6058 
am prendre mal cette ſingularité ; c'eſt 


aue cette marque d honneur avoit 

Neié rendue au cardinal de Florence, 
gau'en qualité d'allié de la famille roya- 2 
le. Du reſte 5 rien ne fut omis 5 & le 
oi aſſiſta en perſonne: au Te Deum, 
qu'il fit chanter a Fontainebleau. Je 

ecus en cette occaſion trois lettres de 

meme date de {a majeſte , de pur c- : 


ain rémon ial ſur mes differentes charges; 
le & en qualité de perſonne publique , 
11. cle m'adreſſa, auſſi- bien qu'au:chan- 
dit celier & a Sillery, un diſcours en for- 
jezlgme de relation, de tout ce qui venoit 


de ſe paſſer au concla ge. 
Paul V. ne dementir point les eſpe- 


regrances qu'on avoir congues de ſon 
it. pontificat. Le conſeil romain parut ſe 


conduire à tous Egards, par les mèmes 
vues que ſous Clèment VIII. On ne 
preſcrivit a Barberin , qui fut envoye 4 
nonce en France, rien au- delà de ce , 
qu'avoit fait le cardinal Bufalo, & il 
Hui fur ordonne par le cardinal Aldo- 
brandin , & par ſa ſainteté elle-me- 
me, de ne sl adreſſer qu*a moi dans 
tout ce qu'il auroit à faire, ou a ſol- 


\ 


«. 
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. 


liciter. Je ne ſgais ce que peut avoitſ 
dit a mon avantage le cardinal Bufa- 
10. Ce ne peut Erre que lui qui ſoit 
Tauteur de ce conſeil, de m employer 
toujours ſeul, preferablement à tam 
de perſonnes, qui portoient juſqu'ala} 
ſervilité , le d&vouement au ſaint ſié- 
ge. Mon frere me mandoit que je ne 
-pourrois trop reconnoitre les obliga- 
tions que Payois a cette Eminence, niff 
trop bien rẽpondre a ſon amitiè pourſi 
mol. Tr age 
Cette lettre de Bethune eſt du 13 
novembre; car il toit encore à Rome 
en ce tems-la , quoiqu' il elit. compti 
sen revenir en 3 „ immèdiate- 
ment apres l'inſtallation du pape. De 
nouveaux ordres l'avoĩent retenu, & 
il ne partit que quelques jours apres 
cette lettre. Il ſe fit aſſeʒ regretter de 
ſa ſaintete , pour ètre oblige de la ſup 
-plier de ne /pas Ecrire au roi , comme 
elle vouloit le faire, afin qu'on le laik 
sat encore aupres delle. I] S' toit de- 
fait de cet air reſerve, timide, & peut- 
etre un peutrop froid, qu'il avoit mon 
tre en commencantſanegociation. De 
qu'une fois il ſe fut accoutume a celu 
g de la cour de Rome, il ſe eanre N 
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ne ſageſſe pleine d aſſurance qui lui 


tretirer tout le ſuccès qu'il 


tm el- 


erer, dans les affaires qu'il eut à ma- 
ier. Le pape continua a lui faire ren- 


dre tous les plus geands honneurs. II 
voulut que toutes les villes de {a d- 
pendance, par leſquelles il paſſa, le 
reguſſent & le traitaſſent avec les dĩſ- 


tinctions les plus marquèes. Payance - 


tout ceci d autant plus hardiment, 
quoique ſur la foi du cardinal du Per- 
ron, mon ami , qui ſe crut oblige de 
mecrire cette letire Tur le d&part' de 
mon frere , que ce cardinal en Ecrit 
dans les memes termes au roi, & Ni 
repreſente qu'il ne ſgauroit mieux fai- 
re, que de donner une place a Be 
thune dans le conſeil des affaires Etran- 
geres, en ce qui regarde Italie, par- 
ce que perſonne n' en a une plus parti= 
culiere connoiflance (16). 

Du Perron me remercioit / dans 


| cette lettre, Mayoir pris fon parti 


(16) Le cafdinal, avantageuſement de 

d' Oſſat lai - mEme , | cet ambaſſadeur, dans 

uoique peu content, | {a lettre au roi, du 10 

elon toutes les appa- | dEcembre 1601, dans 
xences , de Jacondui- | celle a M. de Villeroy, 

te de M. de Sully a|du a décembre 1602 > 
fon &gard , parle tres- E autres. — 


1605. 
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ih aupres de fa majeſté, contre ceux quill 
— aveief! cherche a le fruſtrer de L 
— charge de grand aumònier, qui ve 
noit de lui ètre promiſe , ainſi que def 
quelques autres legers ſervices que pa 
vois rendus a ſon frere. Il y avoit unff 
dernier article qui regardoit Lafin,f 
Cet homme, dont il a t tant parlif 
| dans le proces du marcchal de Biron 
par l'effet de 1a legerete naturelle 
toit ſorti de France, & ayoit embrabfi 
ſe la religion proteſtante. Le roi, qui 
Pobſeryoit , comme on fait tous cem 
2 ont une fois donnt᷑ ſujet de ſe de- 
deux, le fit arrẽter en Italie; & 
conſtituer priſonnier dans la tour de 
Nonne. Lafin s' etoit adreſſẽ au cardis 
nal du Perron, quĩ avoit ᷑tè autrefois} 
ſon! ami, pour ſe faire accorder la 
grace que du moins on le fit paſſer en 
France, & que la on lui fit ſon procès; 
sil ſe trouvoit coupable, ou qu'on lui 
rent it la libertẽ. C'eſt cette grace que 
du Perron me demandoit auprès du 
roi, pour Lafin. i 
La lettre la plus digne de remar- 
que, qui me vint de dela les monts, 
eſt celle que le pape voulut bien pren- 
'dre la peine de m Ecrire lui: meme. Je 
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bref, parce qu'il eſt aſſeꝝ long. Com- 
ay 1 aroiſſoit que c ctoit au ſujet de 


mon fręre, que le ſaint pere me cri 


voit , il commence par les eloges les 
plus forts de {a conduite, de ſa pit, 
de {a prudencel, de ſa politeſſe pleine 
d'egards pour tous les cardinaux: & 


pour lui-mème, lorſqu'il ne jouiſſoit 


encore que de cette dignits. Sa ſain- 
tetẽ paſſe de la au regret qu elle a, que 
les obſtacles que je mettois à ma con- 
yerſion;Vempechemdegabandonnet 
auſſi ouverte ment quelle auroit vqulu 
le faire, à ſon amitit pour moi, ſa pit 
& ſon zele lui fourniſſent mille motiſs 


pour me perſuader de changer de reli- 


gion. Elle m'aſſure que ſi ſa place ne 
Peiit pas retenue, elle ſe ſentoit diſ- 
poſte a paſſer en France ſans balancer, 
pour y travailler elle- mme. Elleme 
propoſe Vexemple des anciens comtes 
de Flandre; mes ancètres, & nomms6- 
ment de Saint Alpin de Bẽthune, pour 
le quel on lui avoit dit que p̃avois une 
veneration ; particuliere. Elle y joint 
celui des premiers ſaints de France; 
& de ſes rois les plus illuſttes, ce qui 
amene naturellement Eeloge du ri 


o 


ol donfierai ſeulement le précis de ce 1605, © 


4 


a | Manormes 'DY SOLELY, ; 
 a605, regnant. Celui de Clément VHI Sy 
IA trouve lie, à Poccaſion de tout ce que WM 
Javois rendu de ſervices à ce pape; 

dont elle me remercie affectueuſe- 

ment, auſſi· bien que de tous les bons 

offices, dont les legats & nonces apob 
toliques de fon prédéceſſeur & les 

ſiens m' avoient obligation. Ce bref, 

tout rempli di exhortations pathẽti- 

ques , finit par des prieres & des vœux 

fort ardens. p nen 

Je repondis comme je devois, à une 

lettre fi obligeante. Sans toucher Par- 

ticle du changement de religion, je 

me contentois d' exhalter les vertus & i 

les grandes qualitẽs de fa ſainteté, de 

Fafſurer de mon obéiſſance, de mon 
attachement à la ſervir, & de la paſſion 

que j avois de pouvoir lui Etre utile. 

Les remercimens des ſentimens qu'elle 

me témoignoiĩt, & les ſouhairs d'une 

parfaite proſperité, remplifſoient ma 

ettre entiere, ol , ſans croire intereſ- 

ſer ma religion, je n'avois rien oubhe 

de ce qu on doit au caractere des prin- 

ces ſouverains , & en particulier à 

celui quꝰ une Egliſe toute entiere donne 

au pape. Je ne faiſois donc aucune dif- 


ficultè de me ſervir du terme de lui 


baiſer les pieds , qui fans doute m au- 
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roit pas plu a mes confreres. Auſſi Paul 


; V. en recevant ma rEponſe, dit haw 
W rement qu'il gofitoitundesplusgrands 


plaiſirs, qu'il et eu depuis ſon pon- 


tificar, Il Ia lut trois fois de ſuite, en 
g*Ecriant que le lui faiſois trop d hon 


neur. Il en loua infinimentle ſtyle, le 
tour & toutes les expreſſions, & dit 


encore que mes louanges lui déro- 


boient une partie de celles qu il auroĩt 
voulu me donner. Il fut tout pret de 
me remercier par un ſecond bref. II 
fallut que du Perron lui- meme S op- 
posar a un excès de tendreſſe, qui pou- 
voit avoir ſes riſques. Ce cardinal fut 
tẽmoin de tous les mouyemens du ſaint 
pere, parce que comme ma lettre Etoir 
Ecrite en frangois, il fut appellè pour 
en Ctre 'interprète. Du Perron de- 
meura encore quelque tems à Rome, 
dont le ſejour lui occaſionnoiĩt une 
dnss depenſe. Il me marquoit que 

epuis un an, il lui en coſitoĩt plus de 


vingt mille Ecus en frais de voyages, 


d' entre de conclaves, de meubles & 
d' habillement pour lui & pour ſa mai- 
ſon. Dans V'Epuiſement ou ces depen- 


160% 
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Par la route du pont de Greſins, qui 


8 * 
* 
4 Mrnomits Dr Sorry} 
ſes Vavoient redviry il me prioĩt de 18 
faire payer des fermiers de ſon abbaye 
de Lire, qui lui refuſoient ſes ferma- 
ges, ſous pretexte d'un arrer du con- 
feil , touchant des droits * 7 75 avoit us 
certains bois. 
— Tour le reſte de Vladle comment 
coira retre pas fort:Eloigne: des dif 
3 favorables du ſaint ſiẽ ge pour 
France, excepte le duc de Savoye, 
qui W etoit point encore degage de la 
politique eſpagnole, comme on peut 
le juger par les nouvelles men6es que 
fit cette anne de la part de ce due, 
un nommé Chevalier. A Pegard de 
PEſpagne , la France continua avec 
elle, comme par le paſſé, ſur le pied 
d'une paix pleine d'ombrages & & de 
ptaigren reciproques. 

Les négociations entamées entre 
cette cour & les Etats des Provinces 
Unies, n'ayant eu aucun ſucces; les 
hoſtilites recommencerent , des que 
la ſaiſon permit de ſe mettre en cams 
pagne. Le roi d' Eſpagne fit demander 
aux Suiſſes un paſſage ſur leurs terres; 
po ur les troupes qu'il envoyoit en 

lanare æafin de ne point les engager 


—_— 


Livat VI r- umünt. 41 2. 
We: 2ucoir trop-retardges. Il offrit pour 1603. 
pbtenir, de ne les faire paſſer que 


j 
. 
7 


r viogtaine, & au nombre de deux 

le hommes, auxquels al en joignit 

core mille autres. Le roi, en rece- 

nt cet avis de Caumartin, simagina 3 
e Spinola, qui devoit les comman- 4 
er, prenant la meme route, il ne ſe- 

it pas impoſſible que le prince Mau» 

e, Ala tete d'un parti de coureurs 

Wncois, & choiſiflant bien ſon tems, 
trouvat le moyen de ſe ſaiſit de la 

rſonne dé ce général: » Ce qui, 

Wdiſoit Henri, auroit valu une batail- 

Wc gagnce v. Il m'ecrivit de commu- 

uer cette penſte a Aèrſens, & de 

faire paſſer par ſon moyen juſqu au 

ince d' Orange. Mais on apprit preſ- | 
auſſi-ror par un courrier eſpagnol, 
ji paſſa par Paris, sen allant en Flan- 12 
e, à la fin de mars, que Spinolaa 
Wot change de route, & devoit ar- 
er à Paris dans trois ou quatre jours; 
qui changeoit ſi fort la choſe, que 
majeſte ſe crut alors obligꝭe au con- 
aire de lui rendre ſon paſlage aſſuré, 
nt qu'il ſeroĩt ſur les terres de Fran- 
. Spinola ayant demande Fhonneur- 
„ ere admis à Paudience du roi, ce 
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1605. prince s' imagina encore que ce ſcon 


Charles 
de Longue- 
vel, comte 


de Buquoy. 
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mandant Etoit chargede lui faire quell 
ques nouvelles propoſitions. Je n 
percevois point cette conſequence 
& je rẽpondis a Henri, lorſqu'il m'all 
parla, que Spinola ayant cru deve 
prendre le chemin le plus court & 
plus slr, qui eſt celui par Paris, il ayoif 
Juge en mème tems, que ſon deyoilf 
demandoit qu'il rendit ſes reſpects 
{a majeſte , & qu aſſurẽment il ne 
parleroit que de choſes générales 
quoique peut - Etre il chercheroit 
faire croire le contraire en Flandre.l 
ſe trouva que jayois penſẽ juſte. 
Spinola partagea ſon armée e 

deux. Il en donna une partie au con 
te de Buquoy, a qui il fit paſſer k 
Rhin, entre Cologne & Bonne, ol 
il fit enſuite des retranchemens poi 
interdire ce paſſagea d' autres troupe 
Quel que fit le deſſein des Eſpagnok 
dans cette manceuvre, elle deyoit bie 
réveiller les princes Allemands <& 
leur lethargie. Spinola conduiſit cell 
u'il g'Etoit réèſervèe, du cdte de 
riſe , oh Parm&e des allies la cotoy 
long-tems. Le bruit qui ſe répandi 
au mois de Juillet, de la mort de ct 
| general 


* 
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al {ncral , ne ſe trouva pas mieux fon- 
Le b de, que celui qui-courut au mois de 
ſeptembre, qu'il avoit été battu. On 
ce 


gquoique cette place fut fort bonne; & 
effectivement ils en approcha, & Vin- 
veſtit. Par le moyen d'une digue que 
Maurice coupa, Spinola ſe vit com- 
me aſſiégè lui- meme dans ſes quartiers, 
& ſes tranchees tellement inondees , 
qu'on crut qu'il alloit Erre oblige d'a- 
bandonner ſon entrepriſe; auquel cas 
le prince S attendoit de ſon core a aſ- 
ſieger & emporter le fort de Patience; 
mais Linghen ne s' en rendit pas moins 
dans le mois de ſeptembre. Ce fut tout 
ee qui ſe ſit dans cette campagne. Spi- 
nola Etoit encore devant ſa conquete 
le vingt- trois ſeptembre , & il ne ſon- 
gea plus qu'a la mettre hors d' inſulte. 
De part & d' autre, les;troupesetoient 
fort diminuèes. Le prince d' Orange 
pourvut de ſon cote aux forts Covoer- 
den & Breton, qui couvroient & aſ- 
süroient la Friſz. Bu Terrail pendant g 
ce tems · Ià, a la tete un ſecours que 
que lui ayoit envoyé Spinola, avoit 
wy 6 & ſurpris Bergopſom; mais il 
en fut repouſſè avec quelque perte. 
Tome VI, © 


— 
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previt qu'il en youdroit à Linghen, 
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Du Terraik6roitun officier frangoigh 
de la cabale ſeditieuſe, quiavoit jugb 1 


y 


à propos de ſe retirer à Anvers, & 
d'aller s' offrir aux Archiducs. Sa ma: 
jeſte nꝰ en fut pas encore ſi m conten- 
te „ 29971} lui eüt promis par une 
Ware iow Ecrivit —.— ili 
feroir rien de contraire 4 fon devait;l 
comme elle lui fgur mauvais gre de lui 
avoir débauché Dunnes, le jeune 
Nangis & Chet-boutonne , qu'on di 
foit fur le point dy paſſer avec une 
compagnie entiere. On arreta depuiſ 
un laquals de du Ferrait , qui pafſoit | 
en Auvergne, charge de paquets, 
mais tous de fort peu de confequencefi 
Il tachoĩt d' engager fa femme de pats 
ſer à Anvers, en ſe louant beaucouph 
des bons traitemens qu'il y rece voi 
Cet exemple avoit ẽtè donn des; Pan 
pee précedente, par Saint - Denis 
Mailloc & quelques autres gentils 
hommes, qui avoient offert leurs ſenf 
vices aux Arehidues; en quoi ils 18 

iſſoĩent certainement, ni en bons po 
hriques , ni en bons ſujets. | 
 Cerfeſt là que le moindre des ſuf 
Jets de plainte que le roi eut conti 
PEpagse.L apa qu'elle donnoit au 


*, 
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0 ysiſe aux aſſemblées qu'ils avoient fal- 
tes dans le Limoſin & le Perigord , les 
entrepriſes qu'elle méditoĩt de concert 


avec eux fur les villes & cotes de Pro- 
ne vence, étoient des griefs d'une toute 
ne autre conſéquence. Mais tout bien pe- 
"BY {, s. M. jugea qu'elle deyoit se par- 
Iu gner la peine de faire des reproches 
I inutiles , ſe rendant Juſtice ſur les 
ay moyens de recrimination qu'elle avoir 
ne elle - mẽme donnes aux Eſpagnols 3; 
wing elle le montra méme plus religieuſe 
org que peut - Etre ceux · ci ne 8'y atten- 
ſr f Iten après cela, à faire obſerver 


exactement les dernieres conventions, 
par rapport au commerce, quelle ve- 
noit de faire avec eux. Le capitaine 
Yvon , Baudelonis, amena a la Ro- 
chelle un vaiſſeau eſpagnol, qui sa- 
voua flamand , & du prince d Oran- 
ge. Les Rochellois crurent devoir en 
informer "is qui leur repondit, en 
louant le conduite leur cita Parti- 
cle du traité, qui toit formel, & y fir 
donner a PEfpagne la meme ſatisfac- 
tion, que ſi elle Pavoir fair demander 
par ſon ambaſſadeur. 

Le conſeil de Madrid de 9 cõtẽ, 

es, jj 


| 3 ſeditieux francois , Ia part qu'elle avoir | 
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ance, & par les beſoins qu'il ſenroit 


correſpondance avec PAngleterre:Þ 


la connoiſſance de ſes forces, ſe moqual 
de leurs menaces; & pour moi en pati 


pour croire qu'il fir jamais pour eux 


ne ſcayoit trop ſur quel ton il devot 
le prendre avec nous; combattu d'un 
core, par fa fierté naturelle , de Pau- 
tre, par le ſentiment de ſon infuſh-Wl 


avoir de nous. Cet eſprit conduiſoir 
les Eſpagnols dans toutes leurs ma- 
nœuvres, & leur faiſoit tour-a-tour 
eſſayer de nous ſEparer d'intérèt d'avee 
Jes Etats, ſe plaindre amerement defi 
ce que ſous une apparence pacifiquea 
leur égard, nous nous comportions en 
effet comme auroient pu faire de ve 
ritables ennemis, & affecter une Erroivel 


„ Yes a. wen 


mais aucune de toutes ces ruſes ne leurſi 
reuſſit. Le roi, ſecrẽtement raſlure park 


ticulier , je connoiflois trop bien be 
prit & Phumeur du roi d'Angleterre; 


plus qu'il n'ayoit voulu I” np nous. 


Ils s'y prenoient d'atMtrs ſi malf 


avec ſa majeſte britannique, quiils ne g© 
purent meme ſauver long- tems ces ap re: 
parences; car comme ils ne faiſoięeni Ce 
pas un long ſéjour dans un pays, ſan le! 


y laiſſer bien · töt des mar ques de ce 
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eſprit de cabale quiils avoient exercè 
par toute J Europe, Jacques eut avis 


Yo. quelques brigues ſourdes qu'ils 
faiſoient dans ſes Etats ; ce qui le mit 


dans une furieuſe colere contre eux. 
Il n'en falloit pas moins pour rappel- 


ler ce prince aux premiers engage- 


mens qu'il ayoit contractès avec moi, 
& auxquels il ayoit donne atteinte des 
Pann&e ſuivante, par cette mauvaiſe 


W prevention 3 pacificateur dont 


Jai parlé, ou plutor par veritable ti. 
midité. Beaumont, qui eroit ſur les 


fins de ſon ambaſlade , ne fut pas peu 


ſurpris de voir que Jacques le mit de 
lui-memeſur cette matiere, & qu'il lui 


Wen parla dans des termes bien diffferens 


de ceuxdontil ſe ſervoĩtordinairement. 


Il lui donna des lettres pour Henri & 
pour moi ; & lui faiſans entendre de 


quoi il y Etoit queſtion , il le chargea 
encore verbalement d'inſiſter parti- 
culierement avec le roi de France, 


lorſqu'il lui rendroit comte de fa nẽ- 


gociation , ſur celui de ces articles qui 

regardoit la ſueceſſion de T'Empire z 

Ceſt auſſi ſur quoi Jacques $'etendoir 

le plus dans ſa lettre à Henan, 
ij 
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1605. toita ſe joindre a lui des ce moment; 
| pour faire enſorte qu avant la mort de 
Empereur regnant, les cleQeurs puſ . 
ſent Ctre remis en poſſeſſion de la liber 
re de l'élection & de leurs autre: 
droits, & qu'ils en fifſent uſage pou 
fermer a tout fils, frere ou parent m& 
me Eloigne de fa majeſté impèriale, le 
chemin a Vempire , en empècham 
qu' aucun d' eux ne füt nommè roi des 
Romairs; enfin, pour faire ſtatuer que 
Fempereur defigne pour lui ſuccẽdet 
quel qu'il pitt Erre,ſe defiſteroit de tou 
te pretention au royaume de Boheme 
Beaumont, enexccurtant a ſon re 
tour à Paris, la commiſſion dont i 
Etoit charge par S. M. brirannique , ditf 
au roi qu'il avoit une lettre de ce prin 
ce pour moi, que S. M. ouvrit, pareg 
que p &tois pour lors a Chaàtellerauſ 
| Elle voulut effayer fi cette nouvellli 
', politique trouveroit des partiſans dani”: 
1a cour. Elle $'ouvrita quelques -· ui e 
de ſes mĩniſtres, ſur cette idèe du ro 
Jacques par rapport a l' empire, noi 
pas entierement , mais par forme di 
conſultation, encore moins leur do 


'na-t-elle a ſoupgonner la plas petit *' 
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be (17) + 


(15) Je ne (rai i 
e ſecret ne rouleroit* 
Point, du moins en 
artie, ſur HAncerti- 
ade o i paro't que 
ut quelque tems ce 
prince, 811 netravail- 
eroĩt point Te Faire! 
aeclarer Sperr To 

Wpn<me. I fe crut mé- 
me oblige de donner 
ette ide à examiner]c 
a ſes trois: miniſtres ; 
qu'il aſſembla un jour 
pour les entendic par- 
ler {ur ce ſuet; cm- 
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eie de ſes grands deſſeins. Henti ne e 
ona point en cette occaſion de flat- 

eeurs. II n 'y en eut pas un qui ne t6-- 
ooignat qu'il ne ſgavoit que repondre 
War cette idée, tant elle leur paroiſſoit 
Wu fle & déraiſonnable. Le prince ſe 
donna blende garde d'aller armee 
Wi artendicquejs fafſe de retour, pour 
Ws" cn entretenir ayec moi; mais om- 
ne cette converſation roala en 
Wir pluſieurs particulatités, qui paru- 
ent de {i grande conte quence Aa ma- 
eſté. qu'elle me fit jurer de wen rien 
Naeécouvrir à perſonne ; mon ſerment 
e ferme encore e la bous 


partie 
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— la bib + Bog: 26s od: 
cette deliberation eſt 
rapportée en ſon en- 
tier. II elt Haguüliet 
que ces trois perſon- 
nes ne fe trogvoient 
preſque Tir rien du 
méme avis, Lun tut 
conſeilla de fe faite 
— empereut 3 le ſe- 
Fen 'd6&rourna 
& 1e tro ſiẽme , plus 
favorable à la maiſon 
d' Kutrichs „ Yoular” 
lai perſuader de tra- 


me nous lapprenons Frailler en faveut de 


1 
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Henti, en me remettant la lettre 
du roi Jacques pour moi, m' en fit lui- 
meme la lecture. Sa majeſtè britanni- 
que me donnoit avis de la propoſition 
qu'elle avoit enjoint à Beaumont de 
faire au roi. Elle me repreſentoit Vins 
terèt que j avois de l' appuyer, d'une 

maniere qui toute générale qu'elle 

Etoit, avoit pourtant un rapport ſi di- 
rect aux réflexions que je lui avois fait 

faire ſur cette matiere, que je ne pus 
pas douter que de tems en tems elle 
Farchiduc Biatthias.] aue cette idde ne fi 
Le roi, ajoute au- pas abſolument cons 


Y teur gui avoit ar- 

> tentivement Prete 
» . 

>» ] oreille à ce der- 


> nier , ſe leva; ayant 


traire à ſes grands def: 


ſeins, on peut cepen- 
dant douter avec allez 
de fondement, s'il Fa 


o ouvert une fenerie { eu veritablement, II 
pour prendre Pair ,| ſe pourroit bien faire 
>» tenant la vue & les qu'il aĩt feint ſeule- 
„ mains vers le ciel, ment de avoir, de 


> dit tout haut, Dieu 


>> formera & fera nai- 


„tre en mon cœur, 
0 $'i] lui plait, la ré- 


concert avec le ſeul 
duc de Sully, pour fai- 
re prendre le change 
dans {on conſeil, ſur le 


» ſolution que je doisſ ſujet de ſes grands ar- 
> prendre ſur tous] memens. Le comte de 
>» vos diſcours, & les Beaumont, ambaſſa- 
» hommes les exëcu- ] deur de France a Lon- 
> teront. Adieu, meſ-i dres, chercha, au rap- 
ſieurs, il faut que je | port de Siri, ibid. 166. 
« Waille promener. | a lui mettre cette idée 
« Et ainſi finit cette] dans la tete. 

v conference. Quoi- 


— 
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1 ne ſe ſentit très. fortement frappèe du 160 2 
u- plan de politique que je lui avois tra- | 
In cé. Je ne touche point aux afſuran- 

je ces d' amitiè & de bienyeillance done 

n cette lettre toĩt remplie. Beaumont 

je en avoit encore davantage à me dire 

le de bouche. Il n'etoit pas non plus ou- 
1— bliè dans la lettre. Son merite perſon- 

it nel, & ſon intelligence dans les affai- 

18 res , y recevolent un temoignage qui 

e. lui fur compte pour beaucoup aupres 

de fa majeſté. Si ce prince wWavoit pas 

encore connu toute la confiance qu a- 

4 voit en moi le roi Jacques, cette lettre 


1 etoit bien capable de Pen perſuader. 
ö Il en parut charme , & m'ordonna de 
la cultiver ſoigneuſement. Ordre que 
je regus avec plaiſir. | 95 

A exception de PAllemagne, on 
vient de voir Petar politique de pref: 
que toute ) Europe. J aurois peur-etre 
encore eu quelques remarques à faire 
{ur les diffèrens Cantons Germani- 
90 „mais le peu qu'il eſt important 
d'en ſcavoir par rapport aux affaires ' 
de France, ſe trouve joint de ſoi- mme 
avec ce que je vais dire de la cabale 
ſeditieuſe de France, Cet article ame- 

Cy 


- 
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1605. nera un afſez long détail, parce'quil 
donna lieu au voyage que je fis cette 
année en Poitou, & a celui que ſa 
majeſte fit en Limoſin, qui en rem- 
plirent les quatre plus beaux mois. 
On n'eſt pas fans doute a faire une 
reéflexion bien naturelle, ſur la biſarre- 
Tie d'une affociation qui cauſoĩt tant 
d'allarmes à Petat. Une ſociètè com- 
polce indifferemment de Catholiques 
'romains & de Huguenots ; ces Catho- 
Hques Efpagnols , & ces Huguenots 
Francois 3 un parti agité par des in- 
tet ts fi oppoſes , qu'on doit fe le fi- 
gurer dans une violence Tontinuelle 
pour pouvoir les concilier; un corps, 
dont le duc de Bouillon; eſt le chef, 
& dont PEſpagne eſt Fame ; ce coup 
Teil ſeul a quelque choſe de ſi ſin- 
gulier & de fi monſtrueux , qu'il ſuf- 
Fra, pour raſſurer bien des perſonnes 
ſur les ſuites d'une confederation fi 
mal affortie. Pen ai toujours eu cette 

penice; mais comme tout parti qui 

g&entretient dans une perperuelle de- 

Tobciflance au ſouverain , ne peut 

qu'erre très- prẽjudiciable a Petat, en 

le ſuppoſant meme fruſtrẽ de Fartente 
de ſon objet principal, on ne niera 
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pas quiil eſt 'aneſaing politique d em- 
Pecher par coutes ſortes de moyens, 
qu'il ne ſe forme, ou de le derruire 
lorſqu'ileſt deja forme. Les revoltés 
etoient dans de cas. I ty avoit ai pru- 
detce dans leurs refolutionsy, ni beau- 


coup d appatence qu elles produiſiſ- 


ſent jamais rien de bien a craindre; es- 


endant , comme on ne doit point 
fager ter tenter W de pareil- 
les entrepriſes, ſa -majeſtC-ne négli- 
geoit aucun des avis quielle recevoit. 
Ils ſe renouvellerent dds le commen- 
cement de cette anne plus fortement 
encore qu auperavant- Murat, lieu- 
renantgenerala Riom, ms crivit dans 
les premiers jours du mois de mars, 
qu'on venoit de Finſtruirede particu- 
Jaricds fi 1 importantes, que qzoiquil ne 
pũt pas en garantir la verite, il ſe 
croyoit oblige de les faire paſſer juſ- 
qua moi ; & afin que je ꝓuſſe mieux 
en juger, C Etoĩt ſa perſonne meme quĩ 
lui avoit donn cetſavis, qu'il char- 
geoĩt de me rendre la lettre nn 4 
crivoit. | 
Je commencai A eter cet homme 
& es les premieres queſtions que je 
lui fis, je vis que a dernen enve- 
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— loppoit un ſi grand nombre de per- 


ſonnes, & de la premiere diſtinc- 
tion de la coùr, que ſans aller plus 
avant, je crus que cet Eclairciflement 
meritoit bien d' Etre fait en preſence 


de ſa majeſtẽ meme. Je lui Ecrivis 4 


Saint Germain, où elle Etoit alors, en 
lui déſignant; par des chiffres connus 
d' elle ſeule, le nom de ces perſonnes, 
Le roi partit incontinent pour venit 
entendre a Paris le denonciateur , qui 


aſſura que toutes ces perſonnes (& il 


les lui nomma) avoient des intelligen- 
ces dans les principales villes de la cd- 
te de Provence & du Languedoc. II 
ſpecifia nommeEment Toulon, Mar- 
ſeille, Narbonne, Bayonne, Blaye 
& quelques autres 3 que le comte 
d' Auvergne étoit a la veille de ten- 


ter celle qu'il avoir fur Saint Flour, 


lorſqu'il avoit Etc arrereE ; que toutes 
ces pratiques ſe faiſoient de la parti» 
cipation de FEſpagne , & moyennant 
Pargent qu'elle réèpandoit pour cela. 
Sil diſoit vrai, les conjures avoient 
deja regu pluſieurs milliers de piſto- 
les du roi catholique; ils en atten- 
doient encore beaucoup davantage, 
& ils kaifoient meme fond ſup des ſes 
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cours d'hommes , que les Eſpagnols 
ne youloient pourtant leur accorder, 
diſoit- il, que lorſqu' ils fe ſeroient de- 
clarèés ouvertement ennemis de Fetat, 
par l'envahiſſement des places qui 
viennent d' tre nommèes, & de plu- 
ſieurs autres fortereſſes maritimes. 
La ſincerite des paroles du denon- 
ciateur Etoit bien douteuſe par un en- 
droit qui apparemment n'ayoit. point 


echappè à Muratzc'eſt qu'il avoir ſervi 
Calvairac (18), chez lequel il pouyoit 


bien a la vérité avoir entendu parler 
de tout cela. Mais n'avangoit- il point 
comme des realites , ce qu'il avoit en- 
tendu propoſer comme de ſimples pot- 
ſibilitès? Il ayoit regu quelques mau- 
vais traitemens chez ſon maitre , & 
ſans doute le plaiſir de sen venger 
Etoit de la partie. Que ne peut point 
ce motif joint à celui du profit, qu'on 
ſcavoitdevoiretred'autantplus grand, 
que les dEnonciations qu'on avoit à 


faire, paroitroient plus graves a ſa ma- 


jeſt6 ? Il n'en faut pas tant pour faire 
groſſir les objets bien au- delà de la y6- 


rité. 


(18) Jean de Sudrie, ] gentilhomme querci- 
baron de Calyairac , | nois. 
\ 
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On peut donner comme beauegup 
plus certain, ce qui s etoĩt paſſe dans 
les ſynodes & les autres aflemblces pat. 
riculieres de la religion tenues dans le 
Poitou, la Saintonge , PAngoumois 
& les provinces voiſines. L'eſprit de 
paix n'ëtoit pas ce qu'on apportoit 
dans tous ces conventicules. Entre 
autres deliberations bien hardies, que 
Jomers, il y avoir paſſe, a la pluralite 


jeſté la permiſſion de convoquer une 
aſſemblee generale de la Religion, ſans 

lui en expliquer le ſujet ni les motif. 

Le roi, auquel la requète avoit &t6 en 

effet preſentee , ne leur ayoir pas re- 

Fuſe leur demande; mais, fuivant le 

droit qu'il en avoir , il prẽtendoit leut 
preſcrire le lieu, la matiere & la for- 

me de cette aſſemblèe, & y envoyer 

une perſonne qui le reprèſentat. Ceſt 
'Charelleraut qui leur fut nommé, & 

moi, qui devois y paroitre charge des 

e de Du- imerers de ſa majeſts. Les Proteſtans, 
4 I j entends ceux qui remuoient ce corps, 
auroient, je croĩs, mieux aime un re- 

fus de ſa majeſte, qu'une pareille ac 
ceptation. Ils ſe dirent que ſi je joi- 

gnois le titre d homme du roi à la qua: 


19 


des voix, qu'on demanderoita ſa ma- 


a a 


l a > | = 


— neee i wh a. > & 


— 2 - £--. 


laquelle devoit etre tenue Faſſemble, 
rien ne ſeroit capable de les ſouſtraite 
a Faurorite, que je ne manquerois pas 
de m'y arroger. On peut croire que 
dans ces momens j tois moins mena- 
ge de mes contreres , que le Papiſte le 
plus déteſté. 


Le parti que prirent les mutins du 


corps, fur de preſenter une nouvelle 
requète, ſignee de deux ou trois cens 
perſonnes au moins, dans laquelle ils 
Enonceroienta ſa majeſté, que fur de 
meilleures raiſons que celles quĩ leur 
avoient fait demander une aſlemblee, 
ils la prioient d'en differer la tenue. 
Depuis qu'on eũt mand à Henri cette 
diſpoſition des REformes , il satten 
doif a recevoir la nouvelle requete, 
& i voulut bien prendre mon conſeil 
{uf ce qu'il avoira faire en cette occa- 
ſion . par une lettre qu'il m*ecrivit de 
Fontainebleau, le 30 mars. Tous ces 
memes avis m' avoient ere donnes, ain- 
ſi qu'à ſa majeſte, & j avois pris de plus 
toute la peine poſſible , pour connoi- 
tre la vraie ſituation des choſes, a quoi 
meſeryoit beaucoup le voyage que j a- 


vois fair Panne preccdeme en Poi- 
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beaucoup a craindre de tous ces vains 


les moins preoccupees , avec tous les 
autres. ſoins que je me donnois, 
avoient beaucoup contribue a amener 
la choſe a ce point. Voila ſur quoi rou- 
lerent le conſeil & la — que le 


bruit, & par là ſa majeſte pouvoit bien 
&imaginer de quelle nature toit tout 


tou. Je n'avois rien trouvẽ de bien po- 
ſitif, ſinon, que les trois ou quatre 
boute-feux du parti, que ai ſouvent 
nommes , s' etoient donne beaucoup 
de mouvemens ; mais ſi infructueuſe- 
ment, qu'il ne me paroiſſoit pas y avoir 


efforts, qui d'eux-memes sen alloient 
en fumee, Je noſe dire que mes lettres 
& mes diſcours aux perſonnes du par 


roi m'ayoit demandcs. 

Il eſt certain du moins qu'on n'en- 
tendit point parler de cette ſeconde 
requtte, dont on avoit fait tant de 


le reſte; mais il continua a lui venir 
dans le commencement d' avril, un fi 
grand nombre de nouveaux avis fi 
preſſans, & en apparence ſi poſitifs, 
qu'elle fe laiſſa entrainer au torrent. 
Les Proteſtans, diſoit-on, & c'etoit 
par la bouche du premier préſident 
de Toulouſe, & de mille autres per- 


po- 


rey 


ent 
up 
ſe- 
our 
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ent 
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ſonnes en Guyenne, que cela ſe di- 


ſoit, avoient tenu dans cette provin- 


ce & dans celle de Languedoc, les 
diſcours les plus emportes contre ſa 
majeſte ; ils avoient-, ajoutoit- on, 
reſolu de faire une dẽputation, pour. 
ſe faire accorder la rupture de Paflem= 
blée indiquee à Chatelleraut, Autre 
lettre du Jeudi S. 7 avril, par laquelle 
ce prince me manda d' aller le lende- 
main des fetes. de Paques, lui aider a 
prendre une rẽſolution ſur ces nouvel- 
les lettres, & en meme: tems etre pré- 
ſent a la reception des deEpures hugue- 
nots , enfin leur expliquer les volon- 
tes du roi du ton dont il convenoit 
que {a majeſte parlat a des ſujets qui 
venoient en quelque maniere lui faire 
la loi. Il eſt vrai que quand ce prince 
en auroit voulu prendre la peine, il 
n' toit pas en état de le faire. Pen- 
dant tout ce mois , ſa ſant& avoir ſouf- 
fert de pluſieurs petits reſſentimens de 
goutte , qui l'avoĩent oblige de recou- 
rir à un remede dont il s toĩt toujours 
bien trouye ; C'eſt la diette quiil oh- 
ſerva durement pendant les premiers 
jours de mai. De tout ſon conſeil, il 
ravoit pres de ſa perſonne que Sille= 
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ry; qu'il ne rrouvoir pas propre a jouer 
un pareil role. 

Jie tire tout dela de la lettre de fa 
majeſts, qui finiſſoit par me dire qu'elle 
me laiſſeroit retournet àᷣ Paris, auſſi- 
tot que cette affaire ſeroit termince. 
Dans la réponſe que je fisà Henri, en 
attendant le jour marque par ſon or- 
dre pour mon depart , je lui faiſois ſens 
tir deux choſes qui Etoient, ce me 
ſemble , ſans rẽplique; c'eſt queſifa] 
majeſte ne vouloir pas croite' , ce qui 

tant toit tres-yrat , que ce qu on 
jul mandoit avec tant de myſtere ou 


de bruit, n'ẽtoient que des criailleries 


de gens payes expres pour cela dans 
les provinces , elle ayoit grand tort de 
permettre que ſon repos en fut rrous 
ble, ayant en main de quoi Reuben 
mutins au ſilence. 

- Ceft ſurces entrefaires que mes ens 
nemis me firent avec ſa majeſte cette 
affaire fi {crieuſe , qu'on a vue dans le 
livre precedent ; & Pon imagine ai{c- 
ment que pendant tout le tems qu'elle 


dura, ce prince ne ſongea pas à me 


choĩſir pour ſon confident, ni pour 


fon agent auprès des Proteſtans. Le 
retour de ſes bonnes graces $'Crant 
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ait, de la maniere que je Pai auſſi de- 1605. 
taillé, il me dit que rien ne montre- 


2 
we 


fa Wroic mieux qu'il Etoit parfaitement 
lle ¶ guëri de tous ſes ſoupgons , que ſi on 
Nn. le voyoit me confirmer l' emploi qu'il 
fe: I m'avoit d'abord deſtine, Je priai ce 


rince de vouloir bien faire exercer 


en 
ſon autorite a Charelleraut par quel- 
n · ¶ qu' autre perſonne , parce que je crai- 
ne gnois de fournir, {ans y penſer, nou- 


fa Nvelle matiere a la calomnie. Henri 
ui raiſonna d'une maniere toute differen- 
te. Il crut quꝰ après ce qui s toit paſ - 
{c, il me devoit, il devoit aux autres 
es & 2 lui- meme, de me montrer au pu- 
2s blic dans un poſte, où le ſacriſice quiil 
le S attendoit que je lai ferois de ce que 
le cœur a de plus chers intérèts, 
acheveroiĩt de mettre mon innocence 
dans tout ſon jour. Ce prince me dit 
* avec bonté, que mes ennemis ve- 
e noient de le mettre en garde contre 
eux, qu'ainſi je n avois rien a craindre. 
Er après m'avoir embraſſè deux fois , : 
& comble de ſes careſſes ordinaires, | 
il me fit reprendre le chemin de Paris, 
pour y diſpoſer les affaires à ſouffrir 
mon abſence, pour dreſſer des mẽmoi- 
res de toutes celles qui ayoient rap- 


— 
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| x605, port à ma commiſſion, & pour com- 
poſer moi-meme les inſtructions que 


Je devois recevoir par Ecrit de la main 


de ſa majeſte , & de Pavis de ſon con- 


ſeil. 

Pour ſa majeſté, elle revint pen- 
dant ce tems-la paſſer une partie du 
mois de Juin à Saint Germain. Ce 


prince eut dans les premiers jours defi 
ce mois, une fluxion ſur un pied 
ſſiper par Pexerci-M 
ce de la chaſſe, avec la precaution de 
faire couper ſa botte a Pendroit mala - 
de; mais il n'eut pas fair une demi 
eurs exceſſives Po- 
bligerent de retourner ſur ſes pas. II 


( ry) , qu'il crut di 


lieue, que des dou 


ne put, tant qu'elles durerent, $'ap- 
pliquer a ancune affaire: quand il ſe 


(19) » Fetois allea V de le voir. Nous ak 


» P Arſenal (dit Hen- 
> ri IV, parlant d'u- 
o ne de ces attaques 


» lames a la Baſtille, 
» & 1] nous montra 
v comme cela  Etoit 


>gent , & vous ne le 


S me de fait, je me 


ec de goutte ) avec ma |» ordonne,.. Je vous 


„ femme, M. de Sul- |» aſſure qu'au meme 
ly me dit: Sire, |» inſtant la goutte me 
>> vous avez de Par- |» prit, & me fit ſou- 
„ venir du proverbe: 
v ceux qui ont la gout- 
„te, ont des &cus . 
> contente de ſgavoir Mathieu, tom. 2. iv. 
„ que Jen al , ſans] 3. pag. 613. 


voyez point; com- 


v m' amuſer au plaitir 


2 een 


e 
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nat agi, m*Ecrivoit-il de la perte de 1669. 
ue la moitic de ſon royaume, Lorſqu'il les 4005 


ſentit diſſipees, il revint a Paris, d'ou 
WW! ſe diſpoſa a aller a Monceaux, apres 
uy auroit mis ordre a toutes les cho- 


n- ſes ncceffaires pour mon depart. 

dull je mis ſur le papier toutes les queſ- 
Ce tions dont je ſouhaitois ètre inſtruit, 
de par rapport aux differens points de ma 


fonction d'homme du roi, & dont les 
reéponſes devoient compoſer le fond 
defMWdc l'inſtruction, ſur laquelle je venois 
la · ¶ de convenir avec ſa majeſte ; & jen- 
ni voyai cet Ecrit a Villeroi & a Freſne, 
qui deux jours après me le renvoye- 
II rent avec la réponſe aux queſtions, 
p- en me diſant que je viſſe ſi elle fatiſl= - 
ſefaiſoit à tout, & que je la rédigeaſſe 
en telle forme que je jugerois à propos. 
ar Je voulus en avoir deux, Pune plus 
générale, & Vautre en forme de mé- 
on moire particulier, joint a la premiere. 
ou BY Ces deux pieces regloient la maniere 
me dont je devois parler & agir avec les 
du - Proteſtans, comme on va le voir. 
_ Le ſujet de Paſſemblee de Charel- 
», lieraut ne paroiſſoit pas d'une premiere 
0. vue, auſſi important qu'il Veroir , 
tant pour le roĩ, que pour le corps 


' 
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1605. des Réformés, puiſqu elle ſemblouf 1 
| n'avoir ẽtè obtenue que pour enten 
dre les dẽputés de ce corps, qui ſoiſ 
toĩent de Fexercice de leurs charges 
aupres de fa majeſté, pour les en de 
charger, & pour leur en ſubſtitueſ 
Faurres , ce qui ravoit pas beloin 
d'une aflemblee auſſi ſolemnelle, qu 
celle quiſe prẽparoit. Mais en examigh 
nant la chols de plus pres , on voyoil 

= le veritable but de quelques · un 


es principaux chefs de la Religion 
Etoit de ſe ſervir de cette aflemblee 
pour etendre leurs droits, & pour 
faire accorder de nouvelles graces d 
de nouveaux privileges; 2 quoi {a mi 
jeſte ne pouvoit mieux répondre 
qu en profitant auſſi de cette occaſion 
pour les rappeller Pune maniere pla 
ſolemnelle aux anciens reglemens 
dont la ſageſſe & Futilitè Etojent re 
connues par les fruits qu'on en avoli 
vu naĩtre, & pour les revètir d'un 
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nouvelle force, bien loin de leur doi 
ner la moindre atteinte; en ſor?” 
qu' après cela le corps des Religion 
naires en France, perſuade de la did 
ture des intentions du roi, & de 
* fermetE à ſoutenir ſes droits , prit un 


W one fois réellement le parti, ou de 


rer ſincérement dans ſon devoig. 
oila le point principal de ma comp 


es, comme fur une piece fondamen- 


Nutte envers le roi, & de celle de fa 


e comprendre que eet édit qui avoit 
ouffert tant de contradictions, ëtamt 

Wa baſe de leut lberté, la preuve de 
eur fidélitè , de leur attachement au 
dien publics des ſentimens meme que 
eur religion devoit leur inſpirer, fe 
ireroit de leur exactitude à ſe tenir fi 
juſte dans les bornes qu'il leurpreſcri- 
oit, qu'ils ne s' en Ecartaſſent ni A 
ooite ni à gauche, comme Henris'y 
Ion troit ſi bien renfermé de ſon cord. , 
nils n'avoient aueun reproche a lui 
on are ſar cela. Le libre exercice de leux 
roreligion, la jouiſſance paiſible de leurs 
eiens & detyurs charges, la douceur 


braver Pautorite royale, ou de ren 


Pour cela, il m toit enjoint de leur 
faire principalement arreter la vuę 


ſur Pedit de pacification , fait a Nan- 


ale, qui devoit leur ſervir égale- 


ent de regle pour juger de leur cor 
apgſtes leur & gard. Je devois leur fa 


un du gouternément, Eras des affaires 
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21 Fos. Tranquilles , mais ſolides & Saffermiſ 
th „ a 
ſant tous les jours, la sfirere des pro- 
Weſſes faites par ce prince, connue 
par une longue ſuite d effets & en det 
nier lieu, par la reponſe ſatisfaiſant 
qu'il avoit fate a tout ce que leu 
cahiers renfermoient d' important; 
c toient- là autant de cautions dun 
core , auxquelles les Proteſtans def 
voient rEpondre du leur, par la ſouy 
miſſion & la reconnoiſſance qu? un prim. 
ce bienfaiſanr eſt en droit d exiger di 
ves ſujets. Le motif de leur intérẽt leuſ 
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conſeilloĩt encore ce plan de condui 
te, parcequ'a juger ſainement de 5 
tat des choſes, les riſques de Vinfrac{ 
tion ne pouvoit guere regarder quꝰ eu 

La conſèquence qu'on tiroit dam 
VinſtruQion de ces motifs, & qui p 
Jcrois charge de faire ſentir à Paſſem 9 
blee, Ceſt q elle devoit ſe montre. ſi 
fort èloignèe de toute demande qu p 
tendit à altẽrer en rien edit de Na o 
tes, telle que feroir celle de pouvoi P 
ſe choiſir un chef, ſoit dedans, ſoi ci 
Hors le royaume , autre que la per po 
ſonne du roi lui-meme , qui mer 
toit deux cette qualité par tant i de 
titres. Comme on ne pouvoit pas pt de 

Vo 
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voir toutes les autres demandes , que 
les Proteſtans Saviſeroient peut-Etre 
de faire. On me laiffoit le choix des 
raiſons propres à les detruire, ou a les 
(luder. Il m*t6toit ſeulement ordonnt 
de leur ſignifier encore nommeEment , 
qu' ils ne s' attendiſſent plus pour Pave- 
nir a de pareilles aflemblees geEnera- 
les, & que celle · ci, que {a majeſtẽ avoir 
bien voulu leur accorder, pour s'inſ- 
truire tous enſemble de leurs deyoirs ; 
& pour s'animer a les remplir, leur 
tiendroit lieu de celle quils avoĩent r- 
ſolu dernieremeut dans leur ſynode de 
Gap, de ſupplier ſa majeſte de leur 
accorder. | 

Les raiſons de cette ceſſation d*af- 
ſemblees extraordinaires Etoient pal- 
pables : car le ſujet qui les fait conyo- 
quer, regarde, ou la diſcipline ecelé- 
ſiaſtique, ou un point de juſtice & de 
police, ou enfin une grace quꝰ on veut 
obtenir du roi, Dans le premier cas, les 
Proteſtans ont leurs ſynodes provin- 
ciaux, auxquels {a majeſtE ne pretend 
point toucher, en aboliflant les aſſem- 
blees extraordinaires, Tout ce qu'elle 
demandoit encore au ſujet de ces ſyno- 
des, & il n'y avoit rien de ſi juſte, C eſt 
Tome VI. 
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x605, qu'on 1 renfermart dans ce qui eſt du 
reſſort de la religion & de la diſcipli- 
ne; au lieu que ſous ce pretexte, on y 
traitoit fort ſouvent de matieres pure- 
ment civiles. Si le but de ces aſſem- 
blees a rapportà la juſtice & à la poli · 
ce, il n'y a rien qui doive les excepter 
de la regle générale, qui renvoye tou- | 
te affaire contentieuſe dans ces deux | 
genres, aux tribunaux des juges & des 
magiſtrats ordinaires. Enfin les choſes | 
purement de faveur, doivent ſe rrairer 
par la voye de la requere & de la ſupli- 
que. Rien encore reſt ſi inutile que les 
mouvemens & les grandes dépenſes, 
dans leſquelles jette une aſſemblee ex-. 
traordinaire, ſouvent pour une affaire 
peu importante en elle-mème. 
Il y avoit une derniere raiſon con- 
tre ces aſſemblèes, & je ne devot 9 
int la diſſimuler, mais ſeulement 
Padoucir en diſant que ſouvent elles 
donnent lieu à des jugemens pe 
avantageux au parti Proteſtant; par- 
ce qu'on ignore plus volontiers les 
ſages deſſeins, que les brigues def 
mal - intentionnéẽs, qui demeurent 
confondus, dans ces aſſemblèes rw 
multueuſes , avec les perſonnes qu 


- 


tables & qui font toujours plus de bruit 
qu'elles. S'il furvenoit a Chaàtelleraut 
quelque conteſtation ſur ces articles, 
ou autres ſemblables, le parti quꝭon 
pouvoit prendre, ſuivant Poccuren- 


poſition, juſqu à pouvoir me ſervir de 
la religion, qui m toit commune avec 


pour captiver leurs ſuffrages. Le ſeul 
cas Popiniatrete & de dẽſobẽiſſance 
formele m' obligeoĩt à avertir ſa majeſ- 
16, & à ſuſpendre toute reſolution juſ- 
qu'a- la reception de ſes ordres, de 
meme qu'à defendre que Paſſemblce 
ſe ſeparat, que de ſon conge. 

Pour ce qui concerne Particle des 
deputes dela religion, il faut ſgavoir 
E * les Proteſtans Etoient dans Puſage 
de tenir pres de la perſonne de ſa ma- 
jeſté, deux hommes pris dans leur 
corps, Pun, pour Pordre eccléſiaſti- 
que, l'autre, pour la robbe: c'eſt-à- 
dire, pour Fordre ſEculier, aſin de r6- 
Wider à la cour, de traiter auprès des 
miniſtres de fa majeſtẽ, ou avec le prin- 
Wc: lui-meme, les affaires qui deyoient 
lui etre communiquees, enfin de re- 
Ceyoir immEdiatement ſes ordres & ſes 
Dy 
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ce', pour les finir, toit laifſe à ma dif- 


eux, pour mèriter leur confiance, & 
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1 603. diſpoſitions. Ces dẽputẽs entroient en 
„charge, & ils en ſortoĩent, par un nous 
veau choix, qui ſe renouvelloit tous 
les trois ans. On ne voit pas, en re- 
montant juſqu'à la ſource, que ce 
pretendu droit de reſidence & de no. 
mination de députés, dont les Ré- 
formés faiſoiĩent tant de bruit , ait un 
titre bien autentique. Il n'en eſt rien 
dit dans les Edits, ni mème dans les 
Pieces qui renferment ces articles 
ſecrets, qu'on {Epare quelquefois des 
traitẽs. C'eſt un uſage de ſimple to- 
Ifrance, &tabli & Poccaſion de la ré- 
ſiſtance que quelques cours fouve 
raines firent a Penregiſtrement de l- 
dit de Nantes, & qui ne devoit durer 
que juſqu'à cet enregiſtrement. & 
majeſte n' avoit pour cela aucune en 
vie de priver les Proteſtans de 
privilege. Elle youloit ſeulement, & 
CEtoit un des chefs de ma commit 
ſion , qu'ils $'en rinflent-pour'la no tc 
mination de ces depures ,-a Pun de p 
deux moyens qu'elle leur avoir prelW d: 
crit par leurs propres d&put6s, lork 
qu'ils lui ayoient demande la convo- 
cation de Paſſemblee , & gil ſe pow 
yoit , au ſecond, par lequel ce pripc 
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LIVE VINO TIME. 72: 
entendoit que les Reformes- lui: pré- 16004. 
ſentaſſent les noms de ſix perſonnes *- © 
choiſies dans leur corps , ſur leſquel- 
les il ſe) determineroita' nommer les 
deux qui lui ſeroĩent les plus agrèables. 

Il pouvoit arriver que les chets 
du parti, cherchant à Eludes les re- 
glemens que ſa 1 ſe propoſoit 


de faire recevoir dans Paſſemblée, | 
| 


1 


affecteroient de ſe renfermer dans | 
cette ſeule queſtion: Ceſt: ce que 
je devois encore empeècher. Sur Vats 
faire d Orange, qui ne pouvoit mans 
quer Terre miſe ſur le tapis (on ſęau- 
ra bien- tot quelle elle Eroit.) j Avois 
ordre de repreſenter, que Henri 
ayoit travaillè inutilement, pour faire 
enſorte que le prince d' Orange laiſ- 
far cette ville aux Proteſtans fran- 
cois , qu'il ne pouvoit refuſer de la 
remettre a ce prince, que taut ce 
qu'il pouvoĩt: en cette occaſion, c 
toit d obtenir de Maurice, qu'en la 
place de Blaccons qui commandoir 
dans cette place, & /gui demandoig 
Jui-meme à en ſortir, il ny mettroit 
du moins pour lieutenant, qu'un 
officier de la religion, auquel on | 
teroit preter le ſerment d'obcifſanee _—_ 
D ij © 
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— a ſa majeſté, je parlerai davantage 

1605: de cette affaire dans la ſuite. Voily 
quelle Etoir , P'inſtruction générale; 


en Aeumelip Senieg 2 & Smog 
Le mémoire portoit donc, que 
5 empècherois qu' dn avangàt rien Fob | 


fenſant pour le pape de vive voix, ni 
par écrit, & 6 hl remuat ce dogs | 
me ſi frivole de Fantechtiſt, digne 
da ſynode de Gap, où il avoit pris 
naiſſance; que perſonne neut feance 


dans Faſſemblée, en qualité de dé- 


— 
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putè d' aucun 1 quel qu'il pùt 


etre, füt-ce de Leſdiguieres mème; 
qu'on n'y recevroĩt point comme on 
avoit fait dans le meme ſynode, des 
lettres de princes ctrangers , & en 
particulier du duc de Bouillon. I pa- 
roiſſoit important a fa majeſtè qu un 


r60 5. 


ſujet ingrat & perſide, tel que Petoit 


Bouillon, füt connu publiquemenr 
pour s' etre rendu indigne de recevoir 
aucun bon traitement de ſon ſouve- 
rain, Que la maniere dont les autres 


W qui pouvoient ètre mis dans cette 


claſſe, ſe comporteroient dans Paſſem- 
blée, regleroit auſſi le traitement dont 
p uſerois A leur Egard. 

Si la qualité de preſident de Paſ- 
ſemblée, que ſa majeſtE ſouhaitoit 
fort qu'on me deferar, & que dans: 


ce cas elle trouvoit bon que f̃accep- 


taſſe, ne me ſuffiſoit pas pour me 
faire Ecouter, je devois y joindre 
Fautorite du gouverneur. Je pouvois 
ſuivant les occaſions & la fituation- 
des eſprits, donner à connoſtre que 
le roi n'ignoroit aucun des deſſeins 
des Proteſtans fſEditieux , pourvit 
qu'on ne pũt pas en conclure qu'il 
en 6toit informè des lieux memes. 


Din 
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II y avoir d' autant plus d' apparence 
que Particle des villes de ſüreté, re- 
miſes entre les mains des Proteſtans, 
{eroit diſcutẽ, que le terme de prolon- 
gation, accorde par {a majeſtéè pour 
la garde de ces places, Etoit pret d'ex- 
pirer. Si cela Etoit, je devois faire en- 
tendre, foira Vaſſemblee en general, 
ſoit aux * en particulier, que 
pourvũ qne {a majeſtè trouvãt de la do- 
cilitè pour ce qu'elle exigeoit, elle ſe 
ee volontiers à une ſeconde pro- 

ongation, & cela, ſans reſtriction des 
places appartenantes aux ſimples parti- 
culiers. Pavois ordre de ne donner cet- 
te aſſurance, que comme d'une choſe 
qui n' toit pas encore obtenue, mais 
que je me promettois d'obtenir de fa 
majeſte : quoique y euſſe dẽja dans ma 
poche le billet d'oQtroi de cette prolon- 
gation. Je m' étois ſeulement oblige 
a {a majeſte de le tenir ſecret, juſqu'a 
ce que fon commandement m'en fit 
faire uſage. 

Pour celles de ces places qui Etoient 
au duc de Bouillon, & qui des-lors 
n'avoĩent plus de part aux fonds que 
le roid eſtinoir à leur entretien, elles 
devoient en ètre declarces exclues 
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pour toujours, auſſi bien que dechues 
de Feſperance de touchet la ſomme 
promiſe par ledit de Nantes, pour 
Fentretienfles garniſons. Cette ſomme 
montoit alots a: cinq cens ſoixant-trei= 
ze mille cent quatre - vingt · douze livres 
ſur laquelle on avoit deja rẽtranch au- 
paravant, quatre · vingt dix mille livres: 
elles ne devoient pas meme gattendre 
à voir remplacer ces fonds, qui leur 


avoĩent étè aſſignẽs. J avois deja recu 


quelques requètes ſur ces differentes 
ſuppreſſions, auxquelles j avois tou- 
jours répondu que je ne trouvois rien 
que de juſte dans ce procèd de {a ma- 
jeſté. Il m*eroirt enjoint d'en faire de 
plus en plus ſentir la juſtice. Enfin je 
m'obligeois dans cet écrit, a ne rien 
faire, ſans prendre avis de ſa majeſté, 


avec laquelle je commencai dès ce mo- 
ment a entretenir un commerce regle 


de lettres, la pliipart fort longues, & 


quelques unes en chiffre. Ce memoire 


eſt date du 4. juillet, ſigne par fa ma- 
jeſte, & contre-ſigne par Villeroi. 
Je partis deux jours après. 


La reine Marguerite, que ſon ſé- 


jour au chateau d' Uſſon mettoĩtà por- 
tee d' entendre parler ſouvent des (E- 
Dv 
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ditieux , neut pas plutor appris que 


je macheminois en Poitou, qu'elle fe 


crut obhgee de me faire part de tou 


les avis qu roient venus d fa'connoiſs 


ſance. Elle avoit encore à m' entrete- 
nir ſur ſes affaires perſonnelles, mais 
pour ne pas meler les unes avec les au- 
tres, je reviendrai à celles- ci, apres 
que faurai traité celles qui ont rapport 
à mon voyage. Cette princeſſe vint 
d'Uſſon a Toury, d'où elle Ecrivir a 
fa majeſte le motif de ſa d&marche , & 
le dEfir ardent qu'elle avoir de pou» 
voir nrentretenir ſur mon paſlage. Je 
n*Etois plus à Paris lorſque cette lettre 
y arriva pour ſa majeſté, avec une ſé- 


conde de la meme part, pour moi. Ji. 
toĩs parti il y ayoit deux jours, pre- 


nant ma route par Roſny & Lavinvil 
le. Henri ayant vu, & par ſa lettre, & 
par la mienne, ce que la princeſſe ſou- 


haitoit de lui, fit partir le ꝙ juillet la- 
Varenne, pour me rejoindre, & me 
rendre une lettre, dans laquelle il me 


faiſoit ſgayoir que je lui ferois plaiſir 
de voir en paſlant la reine Marguerite, 
quand je devrois pour cela quitter le 
chemin de Charelleraut, & me dé- 
tourner juſqu'a Orléans. Il me ren» 
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yoyoit avec ſa lettre, celle de Mar- 
guerite, auſh darte de 'Loury du 7 
juillet, par laquelle je vis que cette 
princeſſe s attendoit a Saboucher avec 
moi entre Paris & Orleans. Pour ne 
me pas manquer, elle n"enyoya Ro- 


delle, ſon Ecuyer, qui me pria Caller 


juiqu'a Orleans, ſi je ne la rencontrois 
pas auparavant ſur cette route, mais 
elle m'epargna la peine d aller juſques- 
la. J'appris en arrivant a Cercote, 
qu'elle venoit diy arriver auſſi. Je ju- 
geai à propos d amener juſqu' en cet 
endroit mon Epoule , qui toit venue 
avec moi a Roſny & 4 Lavinville, aſin 
qu'elle profitat de Poccaſion de ſaluer 
cette princeſſe. In 

Il etoit encore ſi matin lorſque F̃ar- 
rivai A Cercote, que la reine margueri- 
te n' toĩt pas levee : cela n empecha 
pas qu'elle ne me fit entrer dans ſa 
chambre, ou j' eus l' honneur de Pen- 
tretenir une bonne heure, avant ſon 
lever. Nous reprimes notre conver- 
{ation après qu'elle ſe fut fait habiller, 
& nous paſſàmes ainſi en conference 


tout le reſte du jour. Je laiſſe tout ce 
que cette princeſſe me dit de poli & 


Cobligeant, Ce qui m'avoĩt tè dit en 
D vj 
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5 gros, de la part de Murat ſur les fac? 


la liſte des noms qui m' avoĩent èté in- 
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tions civiles, me fut amplement parti: 
culariſé par elle & pac la Rodelle. Ils i 
me deſignerent par leurs noms quan- 
tite de perſonnes de la premiere qua- 
lite de Provence & de — | 
& des parens mème de M. le duc de 
Monpenſier & du cardinal de Joyeuſe, 
qui 0 trempoient. Une partie L ces 
perſonnes avoient été dans le conſeil 
du marechal de Biron , & $etoient 
enſuite attaches a ceux qu'ils avoient 
vu réſolus de pourſuivre ſes deſſeins. 
La vengeance de ce maréchal y en- Wi 
troit, diſoit- on, pour quelque chobn - 

& ilsemployoientles memes moyens, 
dont ils — ſervis pour Coles 
ver le peuple. On joignit Beziers, 
Narbonne & Leucate, aux autres villes 
qu'on a vu que les conjures cher- 
choient a ſurprendre; & Fon offrit ſur 
tout cela des eclairciſſemens , qui ne 
laiſſeroient plus, me dirent-ils , lieu 
d'en douter. J'en informai ſa majeſte, 
dans une lettre que je lui eEcrivis de 
Cercote , le 14 juillet. Je lui enyoyai 


diques , mais je perſiſtai toujours dans 
mon premier ſentiment, & je ne voyois 


97 
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pas que rien de tout ce qu'on me di- 16058 
ſoir , dit m'en faire changer. ES 
Te nꝭeſt pas que je n'appergufle tou- 
te la bonne foi poſſible, dans des avis 
{i bien circonſtancies : pour tout dire, 
Rodelle avoit et lui mème de la ca- 
e bale, & il ne sen Etoit retire, que 
„par reflexion ſur Verourderie de toutes 
$ ſes démarches. Il me dit que la Cha- 
1 WW pclle-Biron , & plus de trente Gen- 
t ilsbommes de fa connoiſſance, 
avoient pris auſſi le parti de ſe retirer, 
de venir trouver ſa majeſte, de Pin- 
former de tout, & de lui demander 
pardon, pourvũ qu'ils fuſſent aſſurés 
Pobtenir leur grace; qu'ils s &toient 
adteſſes a lui Rodelle, pour faire 
cette démarche en leur 2 „ee 
Wau'il juſtifioit par les lettres qu'ils lui 
avoient Ecrites à ce ſujet. Il m'ajouta, 
Wque toutes ces perſonnes avoient un 
violent ſoupgon, que mon voyage en. 
Poitou pouvoit bien ſervir de pretexte- 
Wa unc ſurpriſe qu'on avoit envie de leur 
Faire. Qu'ils avoient engage la reine 
Marguerite à me faire part de leurs 
diſpoſitions & de la paſſion qu'ils 
avoient de faire oublier leur faute, par 
Yutiles ſervices. Rien n'eſt ſi poſitif 
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1605. que cela. Mais inutilement cherchoitaſ 


——lorſqu' elle ads S'abaifler a rraitetÞ 


Mross DE SULLY,. - 


on a me faire voir tout le roy aumef 

en feu, là on je ne yoyois qu un petit 
8 de tètes chaudes, qu'il Etoit 
facile aſa majeſtè de mettre a ſes pieds, 


ferieuſement des deſſeins, qui n 'croienti 
dignes quede mepris & deriſce.Au Wn 
te, toutes les fois que j'ai voulu appro-lf ' 
fondir tous cesfavis ſi graves & ſi bien 
appuyes, ſai toujours trouvé que le N 
faux y ſurpaſſoit de beaucoup le vrai. Fer 

Nous Etions en cela d'avis contraite, Ir 
Henri & moi. Perſuadé qu'on doit | . 
donner toute ſon attention aux plus 1 
petits mouvemens civiles, par la rai- q 
ſon que les frangois, diſolt-il, courent 
ardemment apres les nouveants, ih ne 
négligeoit rien de ce qui pouvoit lui 1 
donner une pleine lumfere ſur tous ces 
faits. II ſe plaiggoir quelquefois dans 1 
les rẽponſes qu*ilme faiſoit, que quel- 
ques- uns de ſes miniſtres avec moi, : 
ravoient pas une juſte idèe du mal 
preſent. Il fe confirma encore davan-W 
tage dans fa penſce, lorſqu'il lui tom. 
ba entre les mains un mémoire de ka 
part de Vivant, de tout point confor e. 
me aux avis donnès par la reine Mar: Me. 
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i 

ur Pheure à Vivant, de lui envoyen 
z perſonne , dont il avoir ſęu ce-quiil 
lui mandoit, & a moi, de faire de: 
;oncert: avec Viwant, lorique je ſe- 
rois arrive à Chatelleraut, les perqui- 
ſitions les plus exactes. Vivant tot 
un des députés proteſtans à Haſſem- 


Wblce : cette qualite pouyoit me ren- 


tit 

dit 
7 
tet F 
nl 
oil 


a ire ſuſpect à lui. Le roi y avoit pour- 
le va, en lui mandant de prendre une 
ai. Nentiere confiance en moĩ, par une let- 


e, ¶ tre qu'il fit paſſer par mes mains aved 
dit 1 la precaution que Vivant ne fũt point 


lus} 1 nommE dans toute cette affaire, aſin 

ui-Hgu'il ne perdit pas avec ſon crédit les 
nt moyens de ſervir fa majeſté auprits 
ne des Proteſtans. Quant à Rodelle & 
lui g aux autres Gentilshommes, dont ik 
es q vient d' etre fait mention; Henri aps 


m prouva le parti que j avois pris avec 
- la reine Marguerite, de les lui en- 
voyer. Lorſqu il les eut entendus, il 
leur donna ſes ordres, & les renvoya 
m- ſur les lieux, pour y veiller au bien 
m- ¶ de {on ſervice. Ce prince ne plaignoit. 
la WW aucune des dépenſes, que tous ces 
p- emiffaires & ces donneurs d'avis lui 
r- WF colitojent. 


erite, & par Rodelle. II ſic ecrire 
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On avoit intercepte1a copie dun le 
lettre, Ecrite au duc de Bouillon par u I 
de ſes affidẽs, qu on foupgonnoir ett ct 
{aint-Germain-de Clan, & on Payoit I 

free au roi, Cetoit peat-Ctre' ce qui u 
redoubloit encore ſon aQivite; Je van 
en rendre compte, afin-qufon juge i 
les conſẽquences qu'on em tiroit aMon-W 
ceaux, étoient bien juſtes, elle fav 
ſoit partie du paquet, que Henri mel 
faiſoit tenir de cet endroit. Saim 
Getmain, ou le correſpondant de 
Bouillon, quel qu'il pũt etre, ſe pro- 
poſoit ſur- tout de lui perſuader dani 


cette lettre, qu'il devoir efvo yet 


quelqu'un de ſa part a Paſſemblee de 
Gharelleraut , qui y parlar pour lui) 
on du moins Ecrire- une lettre, que 
ſes amis puſſent y produire. Le role 
que jouoit le duc dans ſon parti, la 
necefſite de faire connoſtre ſon in- 
nocence , Putilité d' expoſer ce quill 
ſouffroit pour la cab commune, 
Bintérèt de tout le corps, ſon pro- 
pre credit a conſerver chez les étran- 
gers, la ſolemnité de cette aſſem- 
blee , l'exemple de celle de Gap, 
C'Etoient-la autant de motifs , crales 
avec ſoin dans le commencement de 


* 


nm 
un f La ſuite n' toĩt qu*un amas de con- 
tre ctures, de jugemens, de précautions, 
Oit 1 ſujet de cette aſſemblèe; le tout, 
qui 
an maine n'avoit rien à eſperer que de 
ſeuls efforts. L'auteur ſuppoſoit que 
. enri avoir perdu de vie toutes ſes 
a iennes promeſſes, & qu'il ſacrifioĩt 
mel autement les Proteſtans a leurs plus 


im uels ennemis. Il en apportoit pour 
de reuves, les liaiſons du conſeil du roi 


ec celui de Rome, les ſommes im- 
enſes, employées, diſoitäl, a faire 
pape, les feux de joie de cette èlec- 
on, la faveur des Jéſuites, déclarée 
War la demolition de la pyramide. II 
Wcaminoit- enſuite quel pouvoit Etre 
ans les circonſtances préſentes, le 
(ular de Paſſembl&e, & il n'en augu- 
it rien que de facheux, tant à cauſe 


e la ũimiditè du parti, que par les arti- 
e ces que le roi ſęauroĩt y employer. 
oF © commengois ici a entrer ſur la 


ene, & Pon devine fans peine, quelle 
eure on m'y faiſoit faire. Pavois, 
on Pauteur, des propoſitions à faire, 
ii ne devoient point trouver d' obſ- 


"2 


cles qu'elles ne renverſaſſent, entre 
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lettre, pour Ebranler Bouillon 
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dur prouver au due, que Pegliſe 


84 Minors p Sorrr,. 
7 160 5. autres, celles de la prolongation de £ a 


places de ſureté, & malgré cela Sai 
Germain eſperant contre ſes propu 
elpErances , ou plutòt cherchant ar : 
füreèr Bouillon, comptoit que touteliif 
mes fineſſes Echoueroient ſur Particf 
du choix des députés. Raiſonnant 
fa mode, ſur le combat qu'il ſuppolif 
ſoit ſe paſſer dans mon eſprit eninf 

ma — qui ne pouvoit fe pt 
ter a la politique du conſeil, & mol 
ambition qui ne permettoit pas d 
m'attirer le pape & les papiſtes pou 
ennemis, il ne voyoit quelquefois an 
cune apparence que je me chargealo 
d'un emploi, ou je ne pouvois rèuſi 
fir au gre du roi, fans trahir ma rl 
gion, ni la ſervir, fans m*expoſerilif 
une diſgrace certaine. II ne yoyoili 
d'ailleurs qu'obſtacles & difficul 2 
inſurmontables pour moi, dans und 
pareille commiſſion. Comme il ne ſcat 
voit pas que {a majeſté, en laiflanys* 
au "_ proteſtant les places gende 
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rales de ſurer6, conſentiroit encot de 
ue les particuliers de ce corps gu 
ſſent auſſi celles dont ils Etoien Il 
en poſſefſion , & qu'il croyoit cen q 


circonſtance capable d'aliener pout 


—— 
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bhe de mon embarras & de ma confu- 
ion. II attribuoir au roi d' avoir dit, 
zue celui qu'il enverroit en ſon nom 
Paſſemblée, n'auroit rien à y faire, 
zue d'expoſer ſimplement ſes volon- 
6s, & ſur cette parole, 1 affirmoit 
hardiment, que plutôt que de me trou- 
er dans un endroit de mon gouver- 
gement, oh Von ne me rendroit pas 
ous les honneurs que je croyois meEri- 
er, ou Pon ne m'admettroit pas mẽme 


— 7-2 


5 2 


F de ce voyage. Au pis aller; 
Paint Germain ſe rendoit caution au 
duc de Bouillon, que toute mon au- 
orite ne ſuffiroit par pour empꝭ cher 
gu on ne fit une reception gracieuſe 
oof > fa lettre, ou un accueil honorable 
bon depure, 
uu Le malheur eſt que h foibleſſs des 
i partiſans de ce due, toit un point 6 
al Wecncralement connu, que malgretou- 
Wic cette montre de hardieſſe & d' oſ- 
. tentation „ ſon ami ſe trouvoit oblis 
Wec de paſſer Peponge fur cet endroit. 
$1! convenoit de la froideur des pro- 
vinces, & de la nonchalance du par- 
ti, en ce qui le regardoit, & apres 
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aux deliberations, jeſgaurois bien me 
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mais 8 eſprits. Il ſe faiſoit un triom- 160 
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ne perdit pas Pavantage du premie 
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—avoir ſauvé la confuſion au due f 
Bouillon, par ces termes mitigés, if 
approuvoit le menagement , done i 
duc ayoit &t& le premier a \confſcillalf 
won ſe ſervit, en parlant de lu 
ceſt de ne faire en ſon nom perſon 
nellement, aucune demande tant foi 
peu ſuſceptible de difficult, mais def 
fe retrancher à faire faire par le corp 
entier, des repreſentations ſur ler 
tranchement de ſes places, ſur le di 
ni de juſtice, ſur le banniſſement & 
la perſecution , a quoi il ſe voyoit ex 
ofe par ſon amour pour la vin 
i demande quel pourroit ètre le nk 
te d'une lettre, Ecrite a Paſſemblſ 
ns cette forme; & n 7, en rrouvani 
aucun, quand meme on n'y auroit pal 
Egard, & pour mettre tout au'pis allen 
qu'on la ſacrifieroit au roi, il exhonſ 
te le duc de Bouillon à Fecrire, enlulf 
conſeillant ſeulement qu'elle ne foil ' 
pas rendue publique d'abord; afin qui 
venant a-etre lue tout Gun coup, i 


: 
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mouvement de commiſeration; Il re 
gardoit comme un coup de parti 
pour le duc, ſi la lettre, au lieu dei 


preſentke A Paſſemblée par une pes 
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onne ſeule, y. Etoit apportée par les 
„ cputés eux-mèmes de la haute & baſ- 
e Guyenne , oh Etoient fituces ſes 
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uſſent en Etre charges, ou, ce qui 
eroit encore mieux; qu'ils en euſſent 
ecu Pordre de leurs comprovincianx. 
= Voila quelle étoit la lettre dont 
In faiſoit un ſi grand bruit a la cour, 
aou'en m'envoyant le paquet de fa 
Vajeſté, Sillery avoit juge a propos 
y joindre une lettre de fa part, fur 

Vet unique ſujet. Sillery étoit celui 
ue Henri avoir retenu pres de fa 
eerſonne, où il Eroit alors occupé, 
ant au raccommodement de M. le 
prince de Conti avec M. le comte 


rant 
baue Soiſſons, rres-brouilles enſemble, 
len gu'a Paffaire d'Orange , laquelle , ſe- 


on ce que Leſdiguieres & quelques 
u gautres en Ecrivoient a fa maſelte , 
fofMprenoit un afſez mauvais tour, Il me 
qu parut, lorſque j eus lu la copie de la 
„lettre au duc de Bouillon, qu'on 
ne prenoit a la cour une fauſſe allarme. 
ee ne vis rien, qui ne me confirmar 
rt dans l' opinion où j ẽtoĩs, que le parti 
ue ſeditieux Etoit peu + conſiderable, 
ele chancelant > dEnue de tout & bien 


2 


dla ces, ſoit que d' eux-mèmes ils pas 
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rement la déſunion Jes membres, 4 


le deſeſpoir du ehef. Je ne changel 


peut · Etre par. l je donnaſſe ſujet de 1 
ſoupgonner de peu de fincerite, mal 
je me raſſurois, ſur ce que cela ne pou 


vice de mon prince, & celui de mil 


Eloigné de rien entreprendre Pimp 
tantʒ & que Bouillon plusexperimg 
xe que les autres, ne ſe pretoit poi 
à des idées vagues, qu'on lui prefer 
toit les unes fur les autres; K. ſai 
aucune liaiſon nf rapport à un but fix 
parce qu'il n'y avoit que de la confy 
ſion a en attendre. En un mor , au ini 
vers d'une fauſſe aſſurance, inſpirch 
par beaucoup de prèſomption, &i 
gre cette affectation de fine politique 
il me ſembloit que je dècouvrois dal 


Gs r te frat ho 


point encore de langage, dans la il 
ponſe que je fis a Monceaux, quoign 


voit durer tout au plus, que juſgan 
denouement que ſbaffemblee de Chi 
telleraut apporteroit a tout ceci. 

Au reſte je puis aſſurer que je vi 
jamais rien ſein de cette peine de 
prit, ou-Paureur de la lettre & bes, 
coup d autres avec lui, ro 
je fuſſe , ayant a opter entre le len. 


religion parce — effet] je ne voyollf ; 


— 
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alternative. Le prejuge commun 
ins toutes les religions, veut qu'on 
> ſoit cenſ6 favoriſer veritablement 
elle qu'on ſuit, que lorſquꝭ on la folt- 
ent opiniatrement juſques dans ſes 
ts les plus viſibles. Sur ce pied-là, 
avoue que le parti que j łtois deter- 


——TA ccc 
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de ceux qui penſent dans le meme 
ut, les noms de faux-frere; de d6- 
Wrteur, & meme, ſi Pon veut, de trai- 
Wc: auſſi n'ẽtoĩtce pas de pareils ſuf- 
2225, que je me propoſois d'obtenir, 
Wis celui des perſonnes, qui de quel- 
| porn & de quelque religion qu'el- 
s fuſſent, voudroient ſe ſervir de la 
glance de Péquité & du definter- 
lement. Si la religion ſouffre que 
politique vienne à ſon ſecours, 
la ne doit Sentendre que d'une 
Politique ſimple, droite & pure com- 
ee elle. Toute autre paroit la ſervir, 
ais ne la ſert pas a „& 
Wt ou tard la détruit. 995K 
Wh Determine à rfavoir d' autre prin- 
"al Ipe de conduite que celui a dans 
yok ? — je crus que je ne pouvom 


ans cette affaire aucun fondement a © 


ine de prendre, pouvoit m'attirer 
us Veſprit de Vauteur de la lettre, 
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le déguiſement, pour ter a eſp 

de cabale & au zéle imprudent, rol 
te eſperance de pouvoir jamais ff 
gagner, ou me ſeduire. Des le con 
mencement, je me montrai jaloux 
Jofitenir en cette occaſion le caradff 
tére, par lequel je m'etois donne 
eonnoitre à la France entiere , dai 
toutes les autres, ceſt-a-dire , ce 


chẽ aux yrais principes de la refornelf 
qu'cloigne des fauſſes conſequence 
& ennemi des dEmarches irregulitn 
de quantite de Reformes. Le iſcoull 
Yue je fisa Pouverture del aſſembli 
ut tout entier ſelon cette maxim 
ſans m' embarraſſer sil plaiſoit ou 9 
plaiſoit au plus grand nombre, il du 1 
-une demie heure. ; 


Je commengai par leur faire en 
ſager, que parmi tant de perſonnel 
aveuglément dEyouces a toutes E f f 
volontès du roi, ſa majeſté nav Vo 


point jetté les yeux pour traiter av 
eux, ſur un homme connu par i ; 
fermeté inébranlable dans ſa croyuf 
ce, ſi elle avoiteu plus d' envie de fo 
tenir, ou Gaughenter ſes droits 5 * 


trop Eloigner de moi Vaffectation| D 


& j . 


d'un homme auff fincerement aui 
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ae gagner leurs cours , & de perſua- 1605 
er leurs eſprits, que cette raiſon tot 


affiſante pour leur faire prendre une 
-nticre confiance en tout ce que je 
Wpourais dire & faire, parce quafſure-, 
ent je n'avois pas attendu ce mo- 


nent pour y trahir lächement ma 
neWcligion.. Mais je leur | declarai en 
da eme tems, qu'ils devoient s'atten- 
ce gare 4 me voir cette meme ardeur, 
att 4 pour les intérèts de mon prince, lorſ- 
mggv'elle n'auroit rien de contraire à ce 
cal ue je devois à la religion & au bien 
lien WL <ncral, parce que j avois a juſtifier le 


cou hoix de {a Majeſté „8 elle-meme, &. 
lee We oitenir a la face de tout le roy aume, 
meg reputation de miniſtre prudent & 
1 "core, dont je me flatois de jouir. Je 
dufges conviai à partager cet honneur avec 
oi; en leur faiſant obſerver que par 
et endroit, l'honneur & la bonne po- 
ane que ne devoient paſſer que pour la 

eme choſe, Ce point étoit le plus 
zur iffcile a leur perſuader, & lorſqu' ils 
 aVWntendoient avancer que leurs villes 
e ſüreté n'avoient point d' autre rem- 
uggart que leur bonne volonté, au- lieu | 
e ſol prendre cette parole, comme elle 
„ toit, pour vraie au pied de la lettre 2 
= lone/ I. 5 
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16051 il ne vouloient la regarder que com 
me un paradoxe, ou une figure do 


Rien cependant n'etoit ſi certain 
pour faire voir aux Proteſtans , que 

le premier fondement de leur: polit. 
que portoit a faux, je me mis à fair 


La diſcuſſion de ce point principal, ſe Y 


* 


veux dire la garde de leurs villes, dam 
leſquelles ils faiſoient conſiſter la plu 
grande partie de leur force, & fur 5 

eſquelles on m'avoit dit qu'il 670 
pouſle à faire a ſa majeſté, des inſtan q 
ces Egalement fortes& hardies, Je leu : 
montraiz'que cette quantité de bicol 


I 


ques i ry renoient ſous ce titre 
loin de leur Ctre avantageuſe, ne pou 
voir que hater leur ruine, ſi jamais i 
ſe voyoient entrepris par un roi ul 
France; ſur-tout, par le roi regnan 
qui comptoit un grand nombre dl 
leurs officiers, attaches x ſa perſonne 1 eu 
parce que n'y ayant fi chetive place 

ni ſi petit gouverneur, qui ne pre 
tendit a FPhonnenr de la reſiſtance, W$ « 
arriveroit de là que ce qu'ils avoienlf 
de villes paſſables, au nombre de di 
ou douze au plus, ſouffrant de cet 
diſperſion fi inutile de leurs ſoldayf 


s 4 
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entre les mains de leurs ennemis. Je 
n'en exceptai pas meme Leſdiguieres, 
ve 20) leur Achille; pourvũ meme 
t qu'il attendit cette extrẽmité, pour ſs 


eeparer d'eux. En effet on pouvoit 

e bien, ſans juger témérairement de cet 
rs Wofficier , avancer que la ſeule religion 
1118 2 7+ : f 


oa 
fur = (:0) Les Eran rer que sil ne ſe fai- 
ron alviniſtes ont traité f foir actuellement 
ane connétable de IL. eſ- IV catholique, il ne 
| Wi cuicres, comme on | >» ſeroit point conne- 
eu dit qu'ils traitent] » table; quoique cet- 
co ous ceux qui ont te charge lui eut 

Wbiure leur religion. |» été promiſe. Bul- 
e-Vaſſor eſt leſ lion, qui avoit eté 
Sus cruel de ſes en-] long-tems bon hu- 
Ec nis; & le duc del» guenot. , abordant 
Wy, un des plus] le marechal , lui 
odérés. Il n'eſt past demanda tour haut: 
We {cul qui ait cru que] monſieur, croyez- 
deſir d'ttre con-|» vous la tranſſub- 
Wctable , ſeconda un{» ſtanriation 3 oui, 
eu les motifs de ſaſ» repondit le mare- 
nyerſion. „ Apres|>» chal, qui devina de 
la mort du conne-|» quoi 11 $agiſſoir 2 


dit Amelot de laſ» Paſſurez , dit Bul- 
Houllaye , Lows „» lion, je vous an- 
XIII. envoya le] nonce que vous al- 
ſieur Claude de] lez étre connetas 
Bullion au maré- J ble. & Art. Bonne, 
chal de Leſdiguie- . | 
res, pour lui decla-| 


E ij 


table de Luynes ,|» puiſque - vous me 


L 0 — — 
& de leurs munitions , ils ver- 10 4 
roient tout tomber en peu de tems, 
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capable de le fixer, ſeroit celle qu 
ourroir lui ſervir 4 ſe maintenir dans 
7 de ſes richeſſes, & de 
Pautorite qu'il avoir toujours exercee il 
dans toute fa, province, pour ne rien 
dire des autres preuyes, par leſquelles 
on pouvoit ᷑tablir qu'il n' toit d"ail-N 
leurs que foiblement attach a la doc. 
trine des Réformés. Je dévoilai ain 
Leſdiguieres , parce qu'il entroit dan 
ma commiſſion, de montrer que le 
plus ſecrettes diſpoſitions du parti nf 
m'*Etoient pas cach&es. | | 
La manceuyre de du Pleſſis toi 
toute differente , mais encore plus pi 
toyable. Cet homme, a qui un zell 
70 de feu pour ſon. parti, tenoiſ 
ieu d' experience & de vertus mili 


— 
1 


taires, s toit mis en tete de fortifia 
fon chateau de Saumur, & il s'y Et 
pris de fagon que Saumur avoir be 
ſoin dorénavant pour ſe defendrefi 
d'une garniſon de plus de huit mill 
hommes; & de tout le reſte a prof 
portion. Je demandai où du Plelif 
prendroit tout cela, dans le cas dun 
attaque imprevue. Pajoũtai, que q 
que je leur diſois, n'eroit point pl 


forme d'avis, n'ignorant pas que g 
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le réſultat des deliberations de leurs 
provinces z ils 6rojent condamnes à 
netre inſtruits de cette veritè, que 


* 
B: 
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' 


par leurs pertes, mais ſeulement pour 


leur faire voir que le conſeil du roi 


raiſonnoit aſſez juſte ſur leur ſituation, 


& que {i malgrè cette connoiſſance, 
on les laiffoir jouir de leur tranquil- 
lite, ils n'en devoient avoir que plus 
de gratitude & C'affeftion pour le 
prince, leur bienfaicteur. | 

Je paſſai enſuite a marquer aux 
depures les intentions de fa majeſté, 
d'une manire qui ne ſouffrit ni inter- 
pretation , ni Equivoque , qu ils s ab- 
ſtinſſent de recevoir à Payenir dans 


leurs ſynodes , & meme" dans leurs 


maiſons , ni députés, ni lettres de 
quelques princes Etrangers ,' villes; 
communautes & ſeigneurs francois 
que ce pùt Etre , nommèment de la 
nh de MM. de Rohan, de Bouil- 
on, de Leſdiguieres, de La force, 
de Charillon & du Pleſſis, parce que 
le roi n'entendoit pas qu'il ſe traitdr 
d'aucune matire Bas Petendue de 
fon royaume , ſans ſa participation g 


que ſous quelque raiſon & pretexg 
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98 MnrMoOrrES DE SULLY, 
1605, te que ce füt, ils weuſſent plus I 
4 tenir aucune aflemblee', pareille I 
celles qu'ils avoient tenues prec6-if 
demment, mais que s'ils avoiem 
quelque demande a faire a {a ma 
jeſté, ils ſe ſerviſſent de la voye deaf 
depures pres de fa perſonne , qu'on 
leur accordoit a cette intention, & 
wils Vexprimaſlent dans le cahiet 
de leur province. Je leur déclarai, 
que $'ils pretendoient prendre dan 
Taſſemblée, des reſolutions con- 
traires à ces volontés, outre les au- 
tres inconveniens auxquels ils $'ex-if 
poſeroient, ſuſerois a leur égard de 
tout le pouvoir attachè a ma com- 
miſſion, & en meme - tems de tou- 
te Pautoritẽ accordee à un gouver- 
neut dans fa province, pous remet- 
tre dans leur devoir ceux qui sen 
Ecartent. Jai rapporte ſommaire - 
ment, ce que je dis d'une manicre 
us Etendue. Je laiſſai a réſoudte 
ſon. tems, la queſtion des dé- 
putés, & celle des villes de ſureté. 
Ce diſcours, & particulicrement B 

la declaration par laquelle j avois 


fini, déplurent a quantité des dé- 


15 
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putts de Vaſſemhlce 3 ce fut le ſu- 1 505. © 
jet de conteſtatiohs fort vives, lor - 

u'ils en ,deli{bgrerent entre eux, & 
te quatre ou cinq deputations qui 
me furent faites. Ceux qui avoient 
intérèt que Paſſemblee wentamät 
rien ſur le fond des affaires, ne de- 


bule. Le roi trouva fort mauvais 
qu'on ne m'eũt point offert la pré- 
ſidence de Vaſſemblee ; quoique chan- 
geant de Rehriment fur <e chapitre, il 
m' eüt depuis \conſeille de ne pas Pac- 
cepter, U tròuvoit que f avols arois ou 
quatre titres; qui ſembloient exigen 
q won me defend tet bopneur; il dir 
publiquement avec beaucoup de me- 
contentement , les Prdoteſtans 
n'avoient pas donne en cette occa- 
ſton, une moindre preuve de leur 
cloignement pour le bien public, que 
de leur jalouſie à mon Egard, mais il 
eſt vrai que je fus le premier, & mè- 
me le ſeul, qui y apportai obſtacle 
Ei 
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(3102 & cela, pour des raiſons; ö 
+2605. Ft je mandai #4a majeſté que jel 


i dirois, & dont elle ſeroit ſati- 
ier * n Ft by i4 4 "Y ©: 18 


22 1 79 


=» 


175 Lautes [mo ens à 8 faire (;- 
y 15 de du . re. Feng! prelident 13 
Mornay ſoũtient au- mais qu'il neut pour 
contraire, que le duc lui que deux voix. ly, 
de Sully chercha par 5 P. 309. | 
"routes ſortes del | 
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mm ASSEMBLEE générale = 
des Proteſtans a Chirelle= 1605, 
1 | raut Etoir deja ouverte, lorſ- 
que le roi regut une lettre du 
uc de Bouillon, qui lui fut apportée 
allemagne par un nommé Ruſſy. 
I ouillon y donnoit avis à ſa majeſté, 
Wil ſe traitoit actuellement d'une li- 
Hue contre la maiſon d' Autriche, en- 
Pre des princes d' Allemagne, dont 
Þucun n' toit deſigne dans la lettre, & 
ue ces princes cherchant a ſe forti- 
er de la puiflance & des ſecours de fa 
Wnajeſtc, avoient jetté les yeux ſur lui, 
our le rendre mèdiateur — elle & 
y 


—_— 


100 MtEmorrRts DE SULLY; 
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21 6. en Il promettoit de leur part u 
2 8 Eels au roi & au royaum ; 
1 ſienne, il offroĩt avec u 
bn de ſentimens les plus noble 
de ſervir dans ce deſſein, de fa ref 
ſonne &. dè toutes ſes forces paroiſ 
fant charmè d'avoir trouve Toccaſal 5 
dont Monluet PFavoit ſouvent entrei 
nu, lorſque lui ecrivant de la pant 
roi, il lui mandoit que c etoĩt par dl 
ſervices reels & ſolides, & non par 
ſimples paroles, qu'il pouyoit dela 
mais perſuader ce prince de la pure 
de ſes intentions. 5 
Henri ne ſe ſentit pas fort em 
a la réception de cette lettre, F 
faveur du duc de Bouillon, ni fol l 
touchè du ptendu projet. Loin du a 
cepter une offre, en apparence fi 
vorable a ſes deſleins „il craignit d 
mettre un obſtacle inſurmontable, 1 
trop de precipitation. D'ailleurs 
piége que lui tendoit Bouillon é 
trop groſſier pour qu'on put y donne 
nulle apparence que les princes d 
lemagne chargeaſſent le duc de Boulf 
lon d'un role de mèdiateur & t con 
ciliateur, lui, que perſonne n Ky 
roit faire celui d'accuſe au confeil of 


| 
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France. Auſſi Henri ſe coptenta : Nil de 
répondre a Ruſſy, que Favis..n'etoit 

as complet, & qu'il venoit trop tard. 
Boullon ne ſe feroit afturement rien 
promis de ce jeu, SU avdit gu qu il 
Etgit tombè en meme tems entre les 
mains de ſa majeſtẽ , unę autre lettre, 

u' il Ecrivoit aux Proteftans aflembles 
à Chätelleraut. Il faut àuſſi en faire 
part. C eſt une eſpẽce de rẽponſe à celle 


1007. 


qu'on vient de voir qu'il avoit regue, 


& c'eſt au mẽme, C eſt-à-dire, à 
Saint Germain de Clan, qu'on ſęut 
qu'il vouloit la faire remettre 3 quot» 
que dans le corps de la lettre, il par- 
lat de Saint Germain, comme d'une 
tierce perſonne, on comprendra 
encore mieux, que cette autre lettre, 
ecrite d' Allemagne, navoit appa- 
remment pgur but, que d' engager ſa 
majeſte à traĩter plus favorablement 
Bouillon a Taſſemblèe, ou de lui faf- 


ciner les yeux ſur fa conduit. 


Le duc de Bouillon n'oublioĩt pas 


dans cette lettre ſa qualité de chef 

de parti; puifqu'il Fecrivoĩt comme 

pour ſervir de rôgle aux operations 

de Paſlemblee; La nomination des de- 

putcs eſt Particle qu'il 3 premit᷑· 
* 


; | 
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i605, rement & principalement. II expoſe 
* ſon ſentiment ſur chacun de ceux qui 
pouvoient prerendre à cette charge, 
 _- comme Etoient la Noue, du Pleſſis, 
Bellujon, & Saint Germain lui- meme, 
en faveur duquel Bouillon donnoit 
ſon ſuffrage pour Etre continue dans 
emploi ( car il en ſortoit), juſquaB 
exhorter qu'on reunit tous ſes efforts, 
pour faire reuflir ce choix. Il donne 
de grandes louanges a la Noue; mais 
il veut qu'on lui. prefere Saint Ger- 
main, emploi que le premier exet 
coir a Geneve utilement pour la reh- 
gion, offre un prerexte honnete.:de 
Fexclure de la députation, fans quill 
puiſſe s' en tenir offenſe. Pour du 
Pleſſis, il en parloit comme d'un 
homme trop opiniàtrément attache a 
ſon ſens, capable d' ailleurs de ſe faire 
Ecouter & reſpecter de Leſdiguie: 
res, ce qui paroifloit-un point ſi im- 
portant au duc, qu'il fait preſque 
un crime du contraire a Bellujon. 
Celui-ci avoit de Peſprit & de la cir- 
conſpection, en un mot, le moins 
de defauts & le plus de titres apres 
Saint Germain, pour aſpirer a la de- 
putation; fur tout, ſon union avec 
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Leſdiguieres lui reſtoĩt comme une 
tache, dans Peſprit de Bouillon, qui 
auroit mieux fait de dire nettement 


or qu'il &toit jaloux de la réputation, 
aus que Leſdiguieres s toit acquiſe dans 
ny ie parti. Un autre défaut, que le 
„duc trouvoit également & ſans ex- 
ne ¶ ception dans tous les pretendans , 
as i coſt Veſprir d"inrerer , qu'il comptoit 


pour rien, a cauſe de cette genera- 
lite. ; 1 
Bouillon vient enſuite à parler de 
lui-méme, la vanité avoit dicté cet 
Warticle tout entier. II donne avis 4 
aint Germain, que le bruit court 
Den Allemagne que le roi le recher- 
che 4 „& doit lui 
envoyer inceſſamment à cet effet Pa- 
Wrabcre, ou Montluet. Pour öter tout 
Wloupcon , qu'il en impoſat à cet 
Wcgard , Bouillon lui renvoye une let- 
tre, qu'il dit que Montluet luĩ a Ecrt- 
te, pour le convier a chercher quel- 
Wques perſonnes qui puiſſent les rap- 
procher Henri & lui. De tout cela 
Bouillon tire mille conſẽquences, ſur 
na conſideration qu'on a pour lui en 
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Saint Germain pouvoit produire des 1603. 
merveilles , mais ſon attachement 4 
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1605. Allemagne, fur Putilite dont il ef : 
au parti proteſtant , fur les craints ; 
qu'il inſpire au roi & a fon conſe 
II veut bien raſſurer ſes confreres 
ſur celle qu'ils pourroĩent avoir qui 
n'Ecoutar ala fin les propoſitions que 
lui fair ſa majeſté, par la perſuaſion lf 

Al eſt qu'elles ne font qu'un 'piege 

pour lui faire perdre Pautorite quill 

Selt acquiſe parmi le peuple. Il tou 

che Farticle d' envoyer quelqu'un dl 

fa part a PAflemblee comme une cho 

ſe ſujette à des difficultes qui le ref 
tiennent encore dans Pincertitude 

& ſur laquelle il faut conſulter Lefa 

guieres , du Pleſſis & Saint Germain 

II s tend après cela avec emphaſei 
ſur les aſſemblées ſolemnelles qui ſi 
font chez lui, de tout ce que PA 

lemagne a de plus grand & de p 

diſtingué, il en doit, ſelon lui, , 

ſulter un bien infini pour la religion 

On conjecture par la chaleur qui 

TEpand en cet endroit contre Leſdi F 


guieres, que celui-ci avoir peut -en 


dit un peu librement ſa penſce: tu : 

ces aſſembles fi vantées. Pour ei 
donner une juſte idée, le duc , 
Bouillon aſſüre que la ſeule appu 
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henſion de ce qui peut y Etre arre- 160 
té, eſt plus que capable de troubler N 
le repos de Henri , & de lui faire 
mettre tout en uſage pour le ga» 
gner. Il dit meme qu'il a efluye quel- 
ques reproches de ceux qui compo- 
ſoĩent ces aſſembléèes, de ce qu'il 
ne ſcait pas aſſez ſe faire valoir à la 
cour de . & recu des offres de 
rendre cette peine pour lui, mais 
qu'il Feſt oppoſe 2 effet de leur z6- 
le (on va voir ici un trait de mo- 
deſtie ſingulier) en leur faiſant con- 
noitre que la ſeule jalouſie que Hen- 
ri a concue de lui, Erant le vrai mo- 
tif qui les Eloigne Pun de autre, leur 
interceſſion ne ſerviroĩt qu*a Paug- 
menter, & leur nuiroit a eux-memes, 
ſans lui ſervir. Le veritable moyen 
de mettre là-deſſus Henri à la raiſon, 
qu'il infinue Etre Pavis de toute cette 
afſemblce d' amis & le ſien, eſt de le 
reduire par la crainte a la n&ceſſitè de 
leur tout accorder. | 
La ſeule attention que pourroĩt 
meriter cette lettre, afſfirement fin- 
gulicre , fuppoſe qu'elle en mérite 
quelqu' une, eft pour sen fervir à 
prevenir quelques demandes, qui 


* 


106 MEMO1RES DE SUT, 


1605. ſeroient peut-etre faites dans Paſſem⸗ 
blee: car du reſte, a qui Bouillon 
croit-il en impoſer, par ce ton ſuffi- 
fant & fanfaron? Je ne cherche point 
ailleurs que dans ces impertinentes 
rodomontades, la preuve que le parti 
- Ceditieux n'avoit encore rien de pret, 
ni au-dedans , ni au-dehors , quiils 
n' en Etoientpas mème encore au point 
de gentendre les uns les autres, ni de 
gexpliquer ſur leur interer commun & 
-geEneral. Quant a cette nouvelle ligue MW 
pretendue , en faveur de la religion, 
on peut bien en penſer, comme en 
penſoir Leſdiguieres , & trancher le 
mot, que gEtoit un trait purement de 
Fimapinarſon du duc de Bouillon. 
Caumartin wen diſoit rien dans ſes 
lettres au roi, quoiqu'il fe flit entre- 
tenu avec le Landgrave de Heſſe, ſur 
tout ce qui pouvoit avoir rapport a 
Bouillon. Le Landgrave lui avoir ſeu- 
lement demande gil ctoit vrai que le 
roi de France ſe fut ſervi de Montluet, 
pour les voyages que ſa majeſte avoit 
fait faire a Sedan. Le ſujet de cette 
queſtion , qui Etoit tout ce que le 
Landgrave avoit a demander ſur le 
cChapitre du duc de Bouillon, vient 
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W-magne , que le roi tres · chrétien 
Wherchoir à s'emparer par ſurpriſe 


e Sedan, & à y abolir la religion 
tes Meformée. On voir bien encore que 
ir Ne bruit ne pouvoit provenir que 
et, Ne Bouillon lui - meme , qui en ſa- 
ils isfaiſant par-la ſa haine pour le roi, 
int Inſinuoit au mème tems, que Henri 
de Negardoit ſa place comme ſi forte, 
& u'il n'eſpéroit pas pouvoir st en ren- 


Fre maitre autrement que par ſurpriſe: 
ela ?appelle poſſtder Part de rłunir 
nſemble la prẽſomption, la mechance- 
Wc & la fauſſeté. Tous les talens du due 


une grande adreſſe à repandre des 


raits peu avantageux a ſes ennemis. 


re- 
ur Nelui d'une prétendue réſolution fi 
3 Hontraire aux interers de la France, 


f riſe par les Suiſſes aſſembles a Bade, 


En fut quelques inſtans dans Pinquié- 
Dude en France, d' autant plus que 
Faffaire, dont Jai parlé l'année pre» 
Fedente, qui occupoit les ligues des 
Wrilons, n'eroit. point encore finie 3 
ais lorſquon vit que Caumartin qui 


e ce que le bruit couroit en Al- 160 


e Bouillon paroiſſoient gre rẽduits 
W une grande feconditea inventer, & 


ooit ſorti de la mEme boutique. On 


7 


8 — Memoirs DER Sokxr, 
1005. n'auroit pas manqué d'en infom 


f 


tout d'abord ſa majeſte „ nen diſi 

rien, on deyina ſans peine, que cal 
une intention de ceux qui ayoie f 
interèt qu on erũit que nos affaires nj : 
loient — 4642 dans ces cantons. 
Paurois bien ſouhaite; que ſa 
Jeſt6 eũt eu le mème meEpris pour ll 
avis de ces ſerviteurs mercenaitei 
qui commengoient a ſe multiplier . 
un point qu ils en Etoient à charge: 
& franchement je regrettois bien ti 
argent qui Sen alloit à payer cell 
ſorte de feriice, qui mꝰetdit fort ſuſ 
pect, par Vinterer qu'y avoient ceiſ 
qui le rendoient , ſoit pour eux-· 
mes, ſoit pour faire augmenter 1 
garnifon d'une ville, ou pour lui prof 
curer une gratification conſiderable 
Un quidam donna avis d'une ifle 1 
blee qui &etoit tenue à Puylauren 
dans le haut Languedoc; -il-fourni F 

| ſoit un mémoire de ce qui s Ed I 
paſſe, & il aſſtiroit de plus S k 
trouve. Un autre officier, ou ſoldiſ 
de Quercy, ſe fit envoyer par Vi 

vant au roi, parce qu'il diſoit avol 
Eté ſollicitè par un ſien camarade d 


Sarlat , de ſe ſaifir de Domme en Pen 
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liſg ea ron & a Pautre, ce qui determina 
e enriaenvoyerTheminesſurleslieux, 
dien our s' aſſurer de leurs perſonnes. Tous 
$ 0 es faits ſe trouvoientlaplipartdutems, 
nu faux, ou exceſſivement charges. 
on ſentiment n'ttoit pas qu'on 


raire, je fus le premier a conſeiller 


ier Wu roi, d'avoir dans le Perigord & 
ee Quercy , quelques perſonnes de 
tea onfiance , ce qui donna une grande 
cen nquictude A {a majeſte, qui n' toit 
das accoſitumèe à me voir parler de 
cen: ſorte „& je fus oblige de Paſſu- 


er que je n'ayois regu de ces deux 


er rrovinces, aucune nouvelle facheuſe. 
PO Mais le parti que je voulois qu'on 
bl: 1 1 A 4 7 : 
e préférät à toutes ces petites perqui- 
ſenintions, comme le plus court & le 
plus ſür, c' toit de donner de tems en 


ems & a propos, Fexemple d'un ch- 
Wriment ſévére, comme fut Parret ren- 
u contre les deux Duquiſſes, gentils- 
ommes provengaux. Le deſſein 
ayoit été pris a PArſenal, avant que 
je partiſſe, de tacher de sen faiſtr. Le 
roi ſe ſervit pour cela de Ranchin, 


Meédecin de M. le connétable, qui 


&gligear toute precaution , au con- 


m ord. Il dẽſignoiĩt ceux qui avoient par- 1603. 


' 
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OED, ke enn DR SOLLY) 1 
1605. amuſa fi bien ces brouillons , quei 
chevalier de Montmoreney en pil 
tout d'un coup neuf ou dix de ce 
ſequelle, avec les deux chefs, & 
jetter en priſon a Aigueſmortes, di 
conjurès ſi mal adroits , que dans 
premiere ſurpriſe, ils ſe declareref 
eux- mèmes coupables Aintelligencll 
criminelles avec PEſpagne. Henribiaf 
rẽſolu de les punir; envoya à Chani 
Iy le chevalier de Montmorency Wl 
Ranchin, qui arrivoient de cette e 
peédition „dire au connctable qui 
vint 'des le lendemain, commence 
à inſtruire leur proces. Le gouverneulii 
d' Aigueſmortes & le ſieur de Sai 
Genis, aiderent utilement de leurs pe 
ſonnes en cette occaſion. C'eſt lf 
complot qui redonna a ſa majeſte ti 
dee de faire un voyage cette anni 
du cote de la Provence, & un 
cond motif de ce voyage, fut le brui 
d'un armement de galeres , que la 
Eſpagnols faiſoient a Naples, don 
je ne voyois pourtant pas qu'il y e 
plus de ſujet de prendre omb r 
cette fois, que toutos les autres, 1 
pagne faiſant a peu pres la meme cho 
ſe tous les ans pour ſon commerce di 1 
levant. 1 
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On manda encore au roi, que quel- 160 5. 


[ue ies une des principales tetes dePaſ- 3 
p rblce, ne cherchoient qu'à allonger Y 
co tems inutilement, afin que Vennui; ' 


efit quitter la partie, ou que les affai- 
s ſouffriſſent du: moins d'un autre 
oeé pendant mon abſence; que pour 
aa on avoit réſolu de le ſeryir de dif- 
rens prétextes, tel qu'eſt celui den- 
Woyer directement au roi des députés, 
our propoſer leurs demandes, ou 
our le remercier, comme fi Pon eve . 
Wecarde Paſlemblee comme inutile, 


quß lenri chargea Parabere , qui partoit 
nee la cour pour ſon” gouvernement, 
neuen confcrer avee moi, en ſe remet- 
ant {ur wa diligence, du ſoin d'ex- 
is edier promptement, mais pourtant 
t of 


omplettement, les affaires de Paſſem- 


3 / 2 . * . 
lee, a quoi je mEtois deja promis 


mn faire ſervir un moyen d'autanr 
1 b oeilſeur, qu'il flatoit la vanité de tous 
15 es députés. Sa majeſté enjoignit en- 
7 ef 43 


ore a Parabere, de m'aider de toutes 
les forces i d6couyrir les auteurs de 


eu ces menées; mais du-reſte , elle n'ofa 
55 lui confier les ſecrets les plus impor- 


ans, & meme en me ie députant, 
pour agir de concert ſur certain ms 


3 Mzmornxs DE SULLY," 

160g. moire, elle avoit crudevoir m'envoyali 
ce meEmoire par une autre voie, ali 
que j euſſe le tems de ex aminer, & vl 
prendre mes arrangemens, avant la 
nue de Parabere. Ce n'eſt pas que Hei 
ri le crit capable de lui manquer, mai 
Parabere avoit un defaut, qui men lf 
guère un que pour la politique, de 
pouvoir jamais croire le mal de pe 
ſonne, & un ſecond qui ſe joint ord 
nairement au premier, la facilite df 
lier amitié avec toutes ſortes de pet 
ſonnes, mal comme bien intention 
nes. II ne ſe remuoit de rien da 
tout ce qu'on lui diſoit touchant la 
factieux, & jamais le roi ne parla dei 
vant lui du duc de Bouillon, quill 
ne Pexcuſir de la meilleur foi dull 
monde, & qu'il rattribuit rout &f 
qu'on lui imputoit, a la malice de le 
ennemis. C'eſt ce qui fit que ſa m 
jeſte montra bien a la yerire a Par 
bere, tout ſon mEcontentement con 
tre le duc, mais qu'elle ne Yappuyall 
que ſur les anciens griefs , ſans lui 
rien toucher des preuves les plus - 
centes: ce fut à moi a regler auſſi furl 
cette connoiſſance ma conduite-aveoli 
Parabere, | f 
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Mais laiſſant 1a tout ce qu'on man- 1609. 
„it au roi, voyons ce qui ſe paſſoſt 
& ellement dans Vaſſemblee. Le com- 
la encement en fut auſſi tumultueuxy | 
e je m'y ctois attendu. Les brouil- 
meins s'appliquerent a tourner les eſ- 
0 el rits à la mutinerie & a Paigreur; pars f 
len quiils crurent qu'il ſeroĩt bien plus 
per ficile de les rechauffer apres coup, 
"dil: laiſſoient prendre a Paſſemblee 
en cours paiſible. Ils mirent en uſage 
per urs. man&ges ordinaires ; ils ſecon- 
tion erent de tout leur pouvoir la fauſſe 
n d meur qu'ils avoient repandue , que 
t le coi alloir abolir leurs privileges; 
de er leurs Synodes, & ſe ſervir de la 
qui cſente aſſemblée, pour declarer re- 
i d anché de ſon état des finances, tout 


e qui] avoit cofitume de donner aux 
iniſtres de la religion. Henri diſoit 
eelquefois, en ſe plaignant de Pa- 
Wcrlion des Proteſtants pour lui && 


cob our ceux dont il ſe ſervoit dans ſes 

un faires, qu' ils auroient bien merité 
lui! leur ötät penſions, charges & | 
t- ouvernemens, cette parole fut rap- 5 


Wortce à Paſſemblée, comme une réſo- 
ton arrètèe, & une déclaration po- 
ae. ; F549] 
HE 


1605. 


empoiſonnees ; après en avoir repiſ 
ſenté toute la fauſſere, je m'oppo 
fermement a ce qu'il fut rien prop 


: 
| 
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Comme j je n ignorois pas de quel 
fource venoient toutes ces allegario 


dans Paflemblee, ſous le nom, ou de 
part de Bouillon, de Leſdiguieres &i 
du Pleſſis, & je ne ſouffris que perſo 
ne y prit la parole, exceptẽ ceux ql 
avoient ce droit, par leur qualité g 
depures des Provinces. Je fis done 
ſous main à du Pleſſis, Poptiondeſetd 
nir volontairement Eloigne de Chard 
leraut, ou d'y venir pour y Ctre nl 
ſpectateur, & ſans autre rang que celuſ 
e Particulier. Il en congut un vit ch F 
grin, & il prit le premier parti; ſoĩt q 
deſeſperant du ſuccès, il voulnt ern 9 
le blame d'une reſolution priſe en 1 
preſence, quoique contraire à tous lalf q 
defſeins;ſoitqu'ilſepromitla reflouray 
ou mEme la vengeance, de cauſerulf 
ſofilevement dans Paſſemblee enſa al 1 
veur. En effet il anima fi bien les = 
du Dauphine, qu'onlesvits'ecrier qui 
ne falloit rien faire ſans lui, mais je 
rer en ſorte qu*on ſe paſſa auf 
ien de du Pleſſis que du duc de Bou 


lon. Je m' attendois a cette marq 
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t reflentiment de du Pleſſis ; mais 
Nie Leſdiguieres voulut s' abaiſſer à 
WE oucr par ſes Emiſſaires le role de cla- 


1 ne grace diſtin gucke pour Crequy fon 


{ol 


3 


I 


Wb2udeur , en faveur d'un homme juſ- 
Pol ement noté aupres de fa majeſte , lui 
de Hui veroit ſi rècemment d'en obrenir 


Wendre, c'eſt ce que j ai de la peine 


Ma pardonner. Je vis dans toutes ces 


ccaſions combien il m' toit utile 


nn avoir pris les devans des long- 


emps avant Paſſemblce , pour mꝭaſ- 
urer la meilleure partie des ſuffra ges. 


ry A meſure que je vis mon parti ſe 
erer, j'clevai la voin. Je coupal 
che 


ourt A toutes les queſtions frivoles 


i chemin, & pa? deſſus toutes cho- 


2 qui touchoir à P'autorité royale. 
eit ce que Henri avoit toujours le 
as appréhendé, & la verite m'obli- 
de dire que ſes craintes n'ctoient 
wal fondées. Ce ſera une honte 


erqul Wernelle pour le duc de Bouillon, 
* a Pleſſis, d'Aubigne , Conſtant , 


aint Germain & quelques autres; 


| Bout | 


marq g guieres, d'avoir ſouſcrit a un mé- 
Tome VI. | F 


4 


* 


Ws, qu'on regardar comme ſacr tout 


ais ſur- tout, je le repẽte, pour Leſ- 


captieuſes; je voulus qu'on avan- 


U 


156054 


— f D: WL. 


je fais toutes ces eee elles · mb 


- 
G 


moire:, dont Vexiſtence a. te qui 
trop bien prouvce , dans lequel 
jettoit les fondemens d'une republi 
calviniſte au milieu de la France; 
Hbre & abſolument indẽpendante d 
ſouverain. Je ſcais hien que ces ter 
mes ne fe trouvent point dans le m6 
moire, on les y a Evires avec un ſoul 
22 Erudi6; mais les termes ny 
ont rien, 1a ou ſe trouve la realite; ol 


5 


I 


mes juges de ce qu on peut entendre 
par Perabliflement dun corps dont i 
chefs ſont auſſi Etroitement liés enſe T 
ble, que {parts d' avec les autres, 
de conſeils provinciaux qui prennei 
Ja loĩ d'un conſeil ſuprẽème general, 
que ſignifient cet dppuiqu'on y che 


che chez l etranger, cette obligaia 
qu'on y impoſe & tous gouverneurs le 
gens en place, de preter certains ſe ie, 
mens, enfin Pexcluſion qu'on y don 5 


a tout Catholique romain , & à tol 
officier particulierement atrache 1 
roi, des charges, des dignites & d. 
affaires du nouveau parti, Du Pleſſs 
qui apparemment avoit ſes raĩſons 
craindre que je ne fiſſe ſcavoir à ſa m 


jeſt# la part qu'il ayoir eu à cn 


1 
/ 
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moire , jugea à propos, lorſque le 


le projet inutile, de ne pas courir les 
riſques du ſilence, & enyoya au rol , 
avec ſes excuſes de nete point venu 
PFaſſemblée, un dſaveu formel de 


aut empècher effet ſans faire de bruit, 
Rinſi voulant m'inſtruire fi une gran- 
le partie du corps proteſtant en avoir 
u connoiſſance, & gil y avoit adhE- 
, je n'en parlai qu'en general aux 
eputés, & ſous les noms d' aſſocia- 
ons, de reſerves & de dẽſfiances que je 
iſoĩs pourtant ſentir n trepas exem 

s de crime. La reponſe qui me fur 
ite, eſt, que fi Henri efit te immor- 
|, les Proteſtans, contens de fa pa- 
le en tout ce qui les regardoit , au- 
ent renonce des ce moment à pren- 
e aucune precaution , abandonnE 
urs places Is süreté, rejettE tout ap- 
i au dehors, & regardè comme in- 
les, tous réglemens particuliers 
ur la conſervation de leur ſocieté; 
is que la crainte de trouver dans 
elqu'un de ſes ſucceſſeurs des ſenti- 


; Fj | 


réſultat de Vaſlemblee en eũt renda 


out le contenu au memoire. ? 


C'toit - Ia une de ſes pieces dont il 


ns bien differens, les forgoit acon- | 
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ſerver les meſures qu'on avoit bien 
voulu quiils priſſent pour leur sbiret, 
Tet aveu me fit plus de plaiſir, qu 
toute autre reponfe plus adoucie. $ 
Faſſembl&e àvoit trempe dans le pro- 
jet en queſtion, elle ne sen ſeroit p 


tenue ainſi a Pecorce de mon diſcouni | 
& elle auroit commencè par repouſ ; 
ſer fortement ce reproche par touii | 
ſortes de proteſtations , & par un di: 
formel. | 0 
Je me tins donc aſſure que la eon 
gion des mauvais diſcours & du d 
chant exemple n'avoit point enci p: 
ee le nombre des ſix ou ſept pe g 
onnes que Jai nomnié; mais il! 
me fut pas fi facile d'en convain tic 
Henri, ou de le raſſurer contre Valle: 
prẽhenſion que le mal ne ſe commii mi 
| e bientöt. II ſe laiſſoit vivene no 
frapper de Paveugle facilité de la ¶ ¶ qu. 
pulace a ſuivre P'impreſſion de Le. 
u' elle regarde comme ſes chets nor 
| Jetenſcurs „&& des ſuites fache & c 
won en pouvoit voir arriver , ¶rrui 
Nee avoit le malheur que ſa M. 
laiſsar le Dauphin en bas Age. Ila p. 
diſoit quelqueſois que mon ini une 


partieulier ſe trouyoit liè en cette 
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caſion avec Finterer public, comme 
&tant un des principaux officters de la 
couronne , & devant etre ligutenant 
de la compagnie de ſon ſecong fils, fi 


Dieu lui en donnoitun , comme il ar- 


riva, Mais après tout, de quoi pou- 
voient ètre capables un duc de Bouil- 


160g. 


lon errant & mepriſe, un du Pleſſis 


avec ſa plume, les Conſtant & d Au- 
bigne avec leur langue, contre une au- 
toritè auſſi ſolidement Erablie , que 
celle que Henri etoit des- i prèſent en 
etat de laifſer a ſon fils? L'incertitude 
delaſucceſhonroyalem'ayoitroujours 
paru en quelque maniere le ſeul dan- 


ger veritable qu'on eũt à craindre. 


C'ẽtoit par occaſion que cette ma- 
tiere ſe traitoit entre les dEpures de Paſ- 
ſemblce & moi, & fans nuirea la pre- 
miere & principale, je veux dire, Ala 
nomination des depures particuliers, 


aue javois d'abord mis fur le tapis. 


Les Proteſtans pretendirent que cette 


nomination ne regardoit en rien S. M. 


& devoit ſe faire par eux ſeuls. Je dé. 
truiſis ce préjugè, en montrant que S. 


M. par ſa qualité de roi , doit avois 


la principale partdans une affaire SE a 
une influence {i néceſſaire ſur le bon 


F i 


— 
. 


— ↄ 
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dans la choſe meme, celui de la con- 


” f 
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ordre, & une liaifon fi marquee ayet 

la police; que du bon ou du mauyaiz 
caractere des depures choiſis, depend 
en grande partie la bonne ou mauvaiſt 
intelligence entre les deux religions; 
ce que j appuyai par un exemple pri 


duite pleine de manége & de mau 
vaiſe foi de quelques · uns de ceux qu 
ayoient ci- devant exerce cet emploi. 
Pour vuider ce combat d' opinions, 

je propoſai que Paſſemblée ſe renfer- 
mat dans un certain nombre de per: 
fonnes propres a cette charge, ſur leſ 
quelles le roi choifiroit les deux qui 
lui conviendroient'; & malgre . 2 
ugnance que J apperęus encore A cet 
ne . —— pas de le 
faire paſſer, ayant a diſpoſer de bon 
nes gratifications en faveur de ceut 
qui ſe conformeroient aux intentions 
e fa majeſté. Henri faillit a y mertre 
lui-mème obſtacle ſans y penſer. I. 
avoĩt jugẽ par Poppoſition generale de 
Paſſemblee , qu'elle n'agreeroit jamais 
ce point, & il m'Ecrivit de me contet- 
ter que les deux deputes fuſſent pro- 
poſes & choiſis de concert entre lui & 
les Proteſtans , ce qui rendit Paſſer 


b 
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er bicc plus attachée à ſon ſentiment. 1603. 
aw Cr , ſoit que ſa majeſté s epliqu t 
aa pabliquement ſur le contenu de ſes 

ie lettres, ou que ce u, qui en etoient 


participans, gardaſlent mal le ſecret. 
toutes les intentions du prince &toĩent 


> 


— 


22 — 


' 


n. ¶ auſſi-tõt & auſſi parfaitement connues 
dans Paſſemblée, que dans le conſeil 
WB meme. Villeroi m'en avertit, & je le 
yy 


ſcayois mieux que lui; c'eſt ee qui fie 
que j'exigeai de lui & de Sillery qu' ils 
mecriviſſent toujours de leur main, 


er. ce que y obſervois auſſi de mon cord 3 
el jen 6rois quelquefois fi, fatigue , 


que j &toĩs oblige de les renvoyer tous 
les deux aux lettres que 5; ᷑crivois à ſa 


dei majeſté, qu'on avoit foin enſuite de 
E erter au feu. Cependant mon deſſein 
Is 


prevalut à la fin. dans Paſſemblee. , 
pour le cho reſerve a {a majeſte de 
deux perſonnes ſur ſix, & je trouyas 
encore le moyen que ſur ces ſix, on 
n'y en plagãt aucun qui eũt donn pu- 
bliquement des marques de dEſobtif- 
ſance ou de mutivenie. Henri regarda 
ce ſuccès, comme un des plus impote 


— ſervices que je pouvois lui ran⸗ 
le. 7 off rad 329 36. 
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73605. Quelques députés eurent recoun 


emander qu'on creat un troiſiẽme 
depure ; qui füt toujours un miniſtie j 
proteſtant. Le miniſtre Berault 86. 
toit, dit- on, fait fort d'y parvenit, n 
& il devoit pour cela ſe rendre à Tal- q 
ſembleée, quoĩqu'il ne ft pas du nom- d 
bre des députés provinciaux. Il avoi e 
encore, à ce qu'on aſſure, beaucom q 
d'autres projets, ſur- tout en faveu c 
du duc de Bouillon, & c'eſt lui qu v 
dans Paſſemblée de Mauveſin, avoit n 
En Arme gagnè qu'on ècriroit au duc, pour lui d 
knacd. teémoigner que le parti proteſtant del n; 
France voyoit toujours du meme ei N 
fa perſonne & ſes interers. Il no. fe 
montrer cette foĩs, quelque hardi qui li 
flit, & la propofition fut rejettee am & 
retour, auſſi bien que celle qui fut bail d. 
fard&e par trois ou quatre perſon nes, D 
que le parti entretiendroit, non plu 3 
aupres du roi'; mais dans quelques eu yi 
droits des provinces principales dier 
royaume, autant de deputes choiſi to 
par eux ſeuls, pour communiquer di- ¶ ce 
rectement avec les dEputes, generauſ m 
a la cour. Si cette idee avoit eu lien cb 
il eũt EtE beſoin de redoubler fore to 


ment d' attention ſur la conduite d 


i, 
2 4 
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tous ces dẽputs en ſous-ordre ; mais 
ce ne fur qu'une chaleur de foie , que 
je difſipai ſans peine. o 4 

Quant a la qualite des députés, ſa 
majeſt6 n refuſoit aucun, pourvu 
qu'il efit la reputation de probire & 
de paix, & elle èvitoĩt avec ſoin tout 


1605. 


' 


ce qui pouvoit tant ſoit peu avoir Pair 


de violence; ce qui parut dans Foc- 
calion , ou ayant été agite ſi les gou- 
verneurs de places pouvoient Etre 
nommes à la deputation, le roi fe ren- 
dit aux raiſons de Paſſemblèe pour la 


C negative , & encore, au ſujet de la 


Noue & de du Coudray , que les RE- 
form6s ne voulurent pas mettre ſur la 
liſte , alleguant Pabſence du premier, 


& Pemploi du ſecond. Tour le mon- 


de revint pourtant enſuite à la Noue. 
De mon cote, je donnai Pexcluſion 


a Saint-Germain , malgre toute Pen- 


vie qu'on tEmoignoit de le continuer, 
en lui aſſociant Bellujon. Le roi n'&= 


toit pas non plus porté en fayeur de 


celui- ci, ni meme de du Coudray z 
mais comme il croyoit deyoir quelque 
choſe a Leſdiguieres , il penſa a faire 
tomber le choix ſur le depute de la 


province du Dauphine, On para en- 


Fy 


— 


® 


- 


1 Memorzes px SuLLy, | 
1605. core de Desbordes & de Marab 


Sa majeſté avoit long · tems voulu du 
bien a Marabat, quoique je le file 
enviſager à ce prince, comme ure 
: des creatures de Bouillon; mais ell: 
revint de ce ſentiment, lorſque Pim 
prudente hardieſſe qu'eut Maraba 
d'envoyer ſes deux enfans au duc de 
Bouillon, ne lui permit plus de dow 
ter que ce que je lui en avois dit, ne 
füt vrai ; ce ſujet ſeul lai valut Pew 
cluſion. Il ne fut nommè perſonne 
auſſi digne de fixer tous les ſuffrages, 
e avocat de Caſtres, nommé þ 
eveſe. Sa ſeule rẽputation d' homme 
vertueux & ennemi de toute partias 
lite , lui fit tort aupres de ſes conſte 
res. Il n'y gagna que Phonneur de 
voir merite la confiance de ſon roi, 
qui voulut bien lui Ecrire. Je lui ren- 
dis la lettre auſſi ſecrettement quill 
Eroit neceſſaire, pour ne pas le de 
truire dans Feſprit des Proteſtans; & 
lorſque je Feus encore mieux connn; 
je le regardai comme un homme di- 
gne en toute maniere que je me fer- 
viſſe de ſes lumieres. Tout le reſte d 
mois de juillet ſe paſſa de cette ſort 
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mettre a {a majeſtEpar 
par moi, qu'il romproit avec le duc 
de Bouillon, & qu'il rappelleroit ſes 


enfans de Sedan, le roi le choifit pour 
depute , ſur les trois ſujets propoſes 
pour la nobleſſe, & que des autres 


pour la robe, il &arrera fur du Cros, 
qui avoit fair ſolliciter pour lui Lefdi- 
guieres. Cette concluſion , qui fut fort 
agreable a Henri, & fort loucede ſes 
miniſtres eux-mEmes , vint très. A- pro- 
pos pour fermer la bouche a quelques 
médiſans, qui divulguerent que le 


roi avoit recu depuis peu une lettre de 


moi, après laquelle on Pavoit vu fi fort 
en colere, que cela ne pouvoit pro- 


venir que de ce qu'apparemment {es 


FW. 


propoſer, éplucher, rejetter ou 1603. 
W orcer differens ſujets. 
La queſtion des deputcs ſe continua 
: avec la meme chaleur, les premiers 
ours du mois ſuĩvant. L'afſembleere- 
Nint 2 inſiſter pour Saint Germain, & 
your pluſieurs autres, auxquels Hen - 
Fi auroit encore préferé Marabar. 
Mais comme ce détail n'a rien d'aſſ 
Hatereſſant pour s'y amuſer plus long= 
ems, je le conclurai tout d'un coup, 
Wen diſant que la Noue e, fait pro- 
oquelaure & 


1 


j 
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1005. deſſeins ne réuſſiſſoĩent pas entre n 


mains. Une ſimple petite lettre fut 
moyen dont on ſe ſervit pour donne 
cours à ce bruit. Je repondis à Vile 
roy, qui m'en envoyat une copie 
qu'il 8 ayoit perſonne qui | ajoura 
moins de foi a ce bruit, que ceux qi 
le repandoient. \ 

a A Pegard du ſucces „dont on me 
rapportoit la gloire, fans me parer id 
d'une fauſſe modeſtie, je dirai, qui 
ne -m'en coũta que de bien perſuade 
le gros du parti proteſtant, qu'il por 
voit ſe repoſer en toute aſſurance del 
conſervation & de ſes interets , ſurł 
fentiment de Henri, & que ce peu 

nombre d' actions de ſèvërité, ou pli 
tot de juſtice, dont ils ſe plaignoient, 
metoit point encore proportion 
aux torts qu'ils ene, ings NES. ayec 
lui. Je ne veux poĩntgq; on puiſſe ſoup 
conner qu'en parlant de la forte, Jaye 
fait entrevoir aux ReEformes la moin- 
dre lueur des deſſeins favorables au 
parti dont Henri $occupoit. Cel 
trahir ſon prince, que de le ſervit au 
depensde ſon ſecret. Je me tenois m 
me exactement clos ſur cet article ayec 
les miniſtres de {a majeſte, & je ne 
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ſcache pas en avoir rien touch dans 
aucune de toutes les lettres que j cri- 
vis de Charelleraut a Henri lui- meme, 
ile excepté une ſeule, en lui rappellant 

ambaſſade d' Angleterre, nèceſſaire 
au ſujet que je traitois, encore le 
priois - je inſtamment de briler cette 
lettre, dans la crainte de ce qu'il ſęa- 
voit deja ètre arrive a quelques - unes 
10088 des autres. 5 
Le plus juſte ſujet de mEcontente- 


— 


de ment qu' aĩt eu ſa majeſte dans la queſ· 


tion des depures, eſt que ſon intention 
elde les nommer elle- meme, de la ma- 
rk nicre qu'on vient de voir, ayant été 
et ſignifice dans Faſſemblée, ſept pro- 
1 vinces proteſtantes s aſſemblerent, & 
t envoyerent en conſulter du Pleſſis. 
Henri s'en prit, avec aſſez de raiſon, 
er 3 Conſtant & a d' Aubignè. La dernie- 
up re inſtance qui fut faite a ce ſujet par 
ye les Reformes , ceſt que le tems du 
r ſervice des deux depures aupres de ſa 
u majcſt6 , fut determine à leur gre , & 
el qu'il fiir exprime dans le brevet d lec 
ur tion du roi, ou du moins dans Pate de 
688 nomination. Ils aurotent toujours eu 
ee quelque ſujet de renouveller chaque 
ne annce cette cErEmonie , & de deman= 


" 1 
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128 MEmoIRES DE Sorry, 
der pour cela une aſſemblèe, & 
roi avoit auſſi ces memes motits , pow 
ne pas leur accorder leur demande 
Je les avois prepare à ce refus. Ilsre 
gurent à la fin le brevet dans la formt 
ou il Etoit 3 mais ce ne fut pas ſans 
re venus pluſieurs fois a la charge. 
La queſtion des places de farett 
vint apres celle-la. Quoique le terme 
de huit ans, exptime dans le breyg 
du dernier aoùt 1598, fait en conſe 
quence de Fédit de Nantes, ne di 
Etre expire que dans un an, il toit 
nẽanmoins neceſlaire de mettre cette 
affaire ſur le tapis des cette anne, fi 
on ne vouloit pas laiſſer au parti pro- 
teſtant un pretexte de saſſembler d& 
la ſuivante; mais il eſt certain qu elle 
n'auroit EtE ce a Charelleraur, 
e pour lat. 


aiſſer entierement 4 la vo- 


lontẽ de fa majeſte, fans qu'il füt queb 


tion d' engagement de trois & de qua- 
tre ans, ni de nouveau brevet du roi, 
ſi ce n'eſt qu'on fut informè dans Pak 
ſemblée, par la meme voie dont je 
viens de parler, non- ſeulement qu ils 
devoient tout attendre de Henri, 
mais encore que jetois actuellemem 
fait d'un brevet de ſa majeſte pour 


/ 
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ois ans, & d'un autre pour quatre. 


5 ela fur cauſe que le roĩ ſe vit oblige 
. e leur accorder la prolongation pour 
"BW uatre ans. On dira qu'un an de plus 
bn pu de moins, eſt un objet fort peu con- 


idèrable; auſſi Henri n'avoit-il en 
ue que de les accoutumer à ne pas 
pbtenir tout ce qu'il leur yiendroit en 
antaiſie de demander, & a ſe con- 
tenter des graces qu'il voudroit bien 
leur faire. Du reſte, il n'y avoit rien 
de ſi vrai que ce que je leur avois dit. 
dans mon diſcours d' ouyerture, fur 
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* ces places. Henri me permit de laifſer 
u voir aux+ députés, que c'Efoit a ma 
15 ſollicitation qu'il leur accordoit la 


W entiere. 5 * 
. Ces deux chefs &tant decides , Paſ- 


"> WH ſemblte pouvoit Etre regardée com- 
me finie; mais comme i 7 avoir quel- 
cf que choſe à changer aux brevets dont 
jetois porteur, & que par une der- 
1 niere fayeur , fa majeſtè voulut bien 
K encore y en joindre un, par lequel 


elle declaroit que les premiers huir 
ans n*ctoient cenſes courir que du jour 
de Fenregiſtrement de Tédit de Nan- 
tes dans les parlemens, il fallut don- 
ner le tems de faire ces deux brevets, 


FOY 
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1 RIS & de les envoyer à Chätellerau e 
10 Laffaire d' Orange fit aſſez de bi al 
i pendant ce tems-la , pour occuperꝗ 
eſprits. Pour remettre cette place lf 
prince d' Orange, ſon legitime mal 
tre, de la maniere dont Pai deja pi 
vẽnu un peu plus haut, il Etoit que 
Hector de tion den tirer Blaccons , qui la tel 
Ja Fore de noir pour les Proteſtans. Le roi jet 
* 2 yeux ſur Leſdiguieres, fi a conti 
tems, que je crois qu'il n'y avoit qu 
ce ſeul moyen de faire naitre des dif 
cultẽs ſur cette affaire. Tout autre qu 
Leſdiguieres, que Blaccons avoit ſu 
jet de regarder comme {on ennemi er 
ital , en füt yenu tres'- aiſement } 
+ J'en parle avec une pleine ſcien 
ce. Blaccons, qui depuis long- tem 
s' attendoit a ſortir d' Orange, m'avoit 
Ecrit que rien ne retarderoit ſon obtil- 
ſance aux ordres du roi , que le cha- 
grin & le deshonneur d' ètre oblige de 
remettre fa place a un homme qui ſe 
feroit un triomphe de cette cérèmo- 
nie. Dans la réponſe que je fis à cet 

officier, je crus pouvoir lui faire eſpt- 
rer que ſa majeſté lui adouciroit Ja- 
mertume de cette dèmarche; & je me 
flatte en effet que {i j; avois EtE ſur les 
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A 
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eur, la choſe ſeroit allée autrement; 
ais Henri ne men ECcrivit que pour 
e mender qu'il venoit de députer 


Hullion & Bellujon, chargès de ſes or- 


"aut; 
br 1 
er le 
ce a 


mal ; Ires 4 Leſdiguieres, & pour me de- 
pri ; nander le mandement neceflaire pour 
ue faire marcher du canon du coted*O- 


-. 
FP 


te range. Je me doutai, à la reception de 
jetu cette lettre, de ce qui toit arrive , & 
nt ie mandai incontinent au roi tout ce 
qu aue je connoiſſois des ſentimens de 
liß Blaccons. Je lui conſeillai, & mème je 
que le priai de n' envoyer a Orange qu'un 
{vs __—_— de ſes gardes , fans 


mettre ainſi Leſdiguieres vis-a-vis de 
tal {on ennemi. 2 

er Cet avis venoit trop tard. Leſdi- 
ms guicres , uſant du pouvoir que le roi 


lui donnoit , n'ecouta que fa haine 
contre Blaccons , & envoya fignifier 


aux habitans Pordre qu'il avoir de S. 
M. qu'on lui remit la place. Il y ajouta 
du ſien, que s'ils n*obeiffoient pas, il 
enrendroit compte au roi. Pendantce 
tems-la, il eEcriyoit a ce prince, le 24 
Juillet, qu'il ne ſe mette point en pei- 
ne, parce qu'il ſgaura bien reduire le 
gouverneur d' Orange, {ans que rien 


imperieuſement a ce gouverneur & 


— 
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„ % [Mamonmes DE SULLY 7: | 
branle dans la province. Ne diroit e 
pas que Leſdiguieres craint de nep ; 
trouver aſſez dereſiſtance ? Blaccon p {it 
qui ne geroit pas atrendu cette inſult 
te, depecha incontinent deux co 
* riers Pun ſur Pautre au roi, pour Faſ ; 
42 rer qu'il eroir prert de remeure ſa placlif 

= à telle perſonne que S. M. jugerom 
kl propos, quand meme cette perſonnel 
=  feroir Catholique. Ceite ; 


4605. | 


ex 


deEmarchyi 
avoit pour objet de faire changer d 
vis au roĩ ſur Leſdiguieres, par les confi 
ſeils de ceux que Blaccons ſęavoit de 
voir Pappuyer aupres de S. M. & & 
n la marche de Leſdiguieres, 
qu'il ne doutoitpoint qu'il ne dar gaps 
rocher au plurdr. Blaccons avoir 
0 a plus dennemis à la cour, 
que d' amis. Ils trouverent dans ſon} 
action, & y ſirent trouver à Henri une 
grande diſpoſition A la dẽſobẽiſſance 
& à la peur, ce qui afluremenr etoit 
bien gratuit de leur part. 8 
Le roi ne voulut pourtant point, Wt 
malgre tous les conſeils violens qu on 
0 
6 


lui ſouffloiĩt, ſe porter tout d'un coup 
a Vextreme contre Blaccons. La r- 
ponſe qu'il lui fit, fut de lui envoyer 
un exempt de ſes gardes , Proteſtant, 
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ec trois ou quatre archers de la gar- 160 
ep 2 P 11 Hive „ queen attendant qu'il en | 
Ong ; at été autrement ordonne, fa ma- 

uul ; 6 youloit qu'il mit fa place com- | 
aue en ſequeſtre entre les mains de 

1 


GEE & 2 vint trouver le roi, 
Wont il obtiendroit toute forte de ſatiſ- 
action & de traitemens honorables , 
n en meme tems Henri fit dire par 
c ullion a Leſdiguieres, que fi Blac- 


lac 


Pons ſatisfaiſoit à ce dernier ordre, il 
o emeurät tranquille à Grenoble, & 
de u'il ne prit le parti de la force, que 
& 


Wuppolc = ce gouverneur fit refus 
Wd obcir. II lui envoyoit à cet effet des 
ommiſſions pour mettre ſur pied dix 
compagnies de deux cens hommes 
hacune , pour fe ſervir des cing com- 
dagnies du regiment de du Bourg, 
Jauſſi miſes a deux cens hommes, de 
ſoixante on elles Etoient auparavant, 
& pour faire marcher du canon a pro. 
I portion;c'eſt que les courtiſans avoient 


t; perſuadé a fa majeſte que Blaccons 
ne ſe rendroit point 2 fa propoſition. 
p 8 | efdiguieres , qui avoir déja mande à 
ce prince, que le canon de fa provin- 
ce de Dauphine Eroir fans affairs , de- 
28 anda qu'on lui en envoyät au plus d 
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"x605. tot, parce que cela ſeroit gor long 
qu'on lui en fournit de Parlenal g 1 $i-fi 
Lyon, qu'on pouvoit aiſément fuel 
deſcendre par le Rhone. Il n'avoit plul 
envie apparemment de dégarnir rer 
places; ce fut ce qui obligea encon f le | 
{a majeſte de m'ecrire , afin que [ de 
donnaſſe au lieutenant general da 
lerie du Lyonnois,& du Dauphin Mio: 
les ordres conformes à ce que demi o 
doit Leſdiguieres. Je convins qua 
rigueur le roi prenoit aſſez de meſu: 
res pour mettre auprès des Proteſtan 
la juſtice & meme la moderation dt 
ſon „ „ mais je ne gourai ni ces pr6 
paratifs extraordinaires , ni cette now 
velle depenſe inutile. Auſſi, en rel. 
pectant comme je le devois , les ordre 
que ſa majeſte me donnoit, je cru 
pourtant devoir m' oppoſer à ce que 
vouloit Leſdiguieres , fur - tout pu 
rapport au canon de Lyon, que 
trouvois beaucoup mieux dans cette 
ville, qu'en aucune du Dauphiné. 
Je ne ſcais comment Henri put 
tant tarder a sappercevoir que Letd 
guieres n'avoit cherche qu'a ſe faite 
autoriſer , pour pourſuivre a outrance 


un homme A qui il youloit, du mak 
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velque ombre de juſtice, il y ajouta 1605. 


rent que la choſe avoir bien change 
ee face, avant P'arrivée des courriers 
; "i majeſtE au lieu de leur depeche, - 
iT croit déja a la tète d'un corps de 
(Wrroupes , à deux lieues d' Orange, 
a'où il envoya ſommer fieremene 
WBlaccons de A recevoir dans cette 
Ville. Bouillon, à ſon retour de Dau- 
phiné, chercha a juſtifier Le{diguieres 
de cette demarche precipitee ( Celt 
le moindre nom qu*on puiſle lui don- 
ner), en diſant qu'il ne Payoir faĩte, 
que dans Tintention de commencer 
toujours à régler les affaires du cha- 
teau, de faire une reforme dans la 
garniſon, & d'ecarter quelques gens 
de guerre, levés par les officiers du 
prince d' Orange. 11 n'eſt pas ſurpre- 
nant que Leſdiguieres paſſant ainſi fon 
pouvoir, Blaccons ne vit plus en lui 
qu un ennemi , qui pourſuiyoit ſa que- 
reelle particuliere. Il lui fit une rẽpon- 
ſe qui l'obligea à fe retirer a Monteli- 
mart avec un peu de confuſion. Ceſt 
dass le ede que cette retraite 
cauſa a Leſdiguieres , qu ecriyant A, 
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PFaſſemblée de Charelleraur finit. On 


90 5. ſa majeſte pour Pinformer de tom bY 


qui s'ẽtoit paſſe , il ne garda plus (if 
menagement , & qu'il accuſa Bla 
cons de tout ce 2 voulut. Cela 
fit auſſi porter ſes plaintes par. ſal 
courrier. Il chargea Leſdiguieres d 
voir cherche dès- long- tems à ſe ren 
dre maĩtre d Orange, au moyen dus 
intelligence avec un miniſtre nomm 
Maurice. Les partiſans de Leſdiguie 
res à la cour, retorquerent Ce repro 
che contre Blaccons, en diſant quoi 
juſtificroir par une lettre qu'il ayait 
Ecrite a ſon beau-frere, qu en meme 
tems qu'il faiſoit au roi des afſurances 
de ſon obéiſſange, & qu'il mandoitſ 
poliment a Lęſdiguieres qu'il pou- 
voit venir a Orange, il &toir dang 
des diſpoſitions toutes contraires. Je 
ne me rends caution ni de Pune ni dei 
Pautre accuſation. 

Quoi qu'il en ſoit, pendant que 
cette brouillerie retardoit la conclu- 
ſion de Paffaire d'Orange, celle de 


y vit arriver avec plaifir les deux bres] 
vets que ſa majeſte ayoit charge Fre. 
ne de m'envoyer. Ils ſont dates dug 
aoũt 160 5. Le roi y paroit les accordet 


- 
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clic quils lui doivent. En les remet 
Wnt 2 faſſemblée, je déclarai que l'in- 
Wntion de {a majeſté étoit qu'elle fe 
parat, apres qu'elle auroit entendu 
Er ma bouche, les dernieres volontés 
roi, afin de ne pas tenir plus long- 
Ens les eſprits en ſuſpens dans les 
rovinces , Ou je ſgavois que les dif- 
rens bruits du rEſultat de Faſſem- 
ee, cauſoientune alteration pareil- 
2 celle de deux partis quifont prets 
Jen venir aux mains. J'enjoignis aux 
éputés, lorſqu' ils ſeroientretourncs 


ud 
al 
d 
0 
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6 . 
nns leurs provinces, d'y repréſenter 
ee ſinceritE la maniere dont le roi & 


s miniſtres avoĩent agi & traitE avec 
ux, & de ſe tenir bien Eloignes de la 


mnie avec laquelle on s'ëtoĩt com- 
orte dans Paſſemble de Gap. Je fis 
ne eſpẽce de rẽcapitulation juſtifica- 
ve de tous les ordres & des deman- 
es du roi. J*emp&ehai qu'il ne ſe com- 
oxat dans la ſEparation , quelque nou- 
eau cahier de demandes. En leur de- 
Endant expreſſẽment de la part du roi, 


e conyoquer de leur chef aucune aſ- 


it les confirmer dans le reſpect & la 


pnduite pleine d' irrẽvẽrence & de ca- 
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: Proteſtans, comme une grace qui 160 1. 
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38 Mawomxs DESULLY, 
* bo; ſemblée générale „je leur dis que i 
* majeſte ne les leur refuſeroit pas tollf 
tes les fois que le ſujet le requereti 
mais je leur fis ſentir en meme - 
qu'elles allozent Erre beaucoup pil 
rares, qu'elles n'avoient/ été par 
aſſé. Je n'oubliai pas d'ejouter 
. n'entendoit par la prejudich 
en aucune maniere à la tenue des al 
loques & ſy nodes ordinairegreſtrein 
purement aux matieres eoclſiaſtiqu 
Je finis , en reiterant la défenſe de 
tretenir aucun commerce avec tou 
les perſonnes que fa majeſté tend 
pour ſuſpectes. Je fus ſatisfait des i 
timens que je remarquai dans tous 
cœurs; & ce qui me fait croire que 
ne me trompai point, C'eſt que Vaſle 
blee fit une deliberation pour envo 
remercier le roi de fa bienyeillana 
& Paſſurer de ſon reſpect inviolabl 
On voulut ſęavoir auparavant fi fan 
jeſtè approuveroit cette d&marche\l 
la reponſe ayant ét telle qu'on {el 
promettoit, les d&put6s nommes ad 
effet, partirent pour aller s'acquitt 
de ce devoir. 394.34] 
Je partis moi- meme le propre 
de la cloture de Paſſemblee , le 
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ayant mande par Sillery, que je pou- 
ois le faire, & mayant meme témoi- 
gnẽ plus d'une fois qu'il ſentoĩt com- 
ien ma preſence Eroit neceflaire pour 
es affaires de ſon conſeil. Ce prince 
oulut bien m'Ecrire, uniquement 
bour me louer & me remercier du ſer- 
ice, qu'il difoit que je venois de 
le lui rendre. Quelque preſſè qu il ſe 
nontràt de me revoir aupres de lui, il 
ne donnoit pourtant la permiſſion 
le paſſer par mes terresde Berri „ce 
Due je ne jugeai pas à propos de faire, 
our ne pas laiſſer accumuler plus 
affaires, que je n'en aurois pu vui- 
er. Telle fut Piſſue d'une aſlemblce , 
r laquelle tout le monde avoit les 
eux ouverts. En examinant bien le 
dnd de mes ſentimens , je trouvai 
ue le deſeſpoir qu'elle cauſa à un très- 
etit nombre de mes confreres, ne 
oubloir point & ne devoit point trou- 
er la ſatisfaction que jen reſſentis, 
arce que je ne pus me faire convenir 
autre choſe, ſinon que j; avois mieux 
Vi ma religion & eux-memes, par 
5 procedes de moderation & de paix, 
e ne Pauroir fait leur zEle aveugle 
impctueux, Du-Pleſſis put ſentir ces 
Tom VT, G 
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accès de goutte, Etoit revenu ſut᷑ la 
de juillet a Paris, dot il alla paſlerk 
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145 Memorres Dr SULLY),' IM 
raiſons, dans la lettre que je tai'6erivighM 
quoique mon principal objet fut de ¶ 
indiquer une grande partie de ſes to 
II ſejuſtifiaaupres de moi, par unet 
ponſe fort etudiee, qu'il crut deva 
auſſi envoyer au roi, jointe à ma lettrs 
comme pour faire voir qu'il nave 
laifſe aucun des chefs d' accuſatiot 
fans Leffacer. 

Je vins rendre compte de ma geſſia 
au roi. Ce prince, au partir de Mo 
ceaux, On il avoit eu quelques leg 


huit premiers jours d*aofit a Sainr Ge 
main, Il y fut tourmente par uniff 
fluxion ſurla joue & ſur les dents, qu 
n'eut pas plutòt fait percer dans 


bouche, qu'il fut gu&ri. Cer accid es. 
Fobligea le reprendre les eaux, ¶ co 
avec la diẽte, Etoient ſon grand tei lu 
de. Je le trouvai a Fontainebleau ifi 
II s' toit achemin de Saint Germ s a1 
Il m'embraſſa deux fois avec mille Miſs 
reſſes: il permit que mes ſecreranis, c 
& toute ma ſuite que Payois avec ns for 
luĩ fiſſent la rEveErence, & m'ayant Wſcits 
core une fois tenu Etoitement ſerreMaitre 
tre ſes bras, il me mena dans la lonuiyc 
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n erie du jardin des Pins où nous eft- 
es enſemble un entretien de deux 
eures. 0 e big 

u commenqa par m inſtruire de tour 
e qu'il pouvoit y avoir de nouvelles 
Iatéreſſantes dans les pays Etrangers, & 
nſuite de ce qui s toĩt paſle pendant 
on abſence, ſoit dans le conſeil par 
apport aux finances, ſoit à la courou 
es brouilleries domeſtiques qui s- 
oient fortement reveillees, lui ayojent 
ait dſirer plus de vingt fois, diſoit - il. 
ue je fuſſe aupres de lui. Il me queſ- 
jonna à mon tour ſur différentes par- 
cularitẽs de mon voyage, & particu- 


Wcrement ſur les diſpoſitions on j; a- 


ois pu connoitre qu'Etoient , & les 
liſes proteſtantes, & quelques-uns 
es chets du parti, qu'il me nomma. Je 
comblai de joie, par les preuves que 
lui donnaĩ pour celles- là, d'une ſou- 
fon volontaire, qui Paſſuroit dans 
s autres Pune obéiſſance forcee. Je 
ifis toucher au doigt, que Leſdiguie- 
s, ce particulier dont il exaltoit tant 
$ forces, argent, les places & la ca- 
cite ; qui troubloit le repos de ſon 
altre, par la crainte que ſes procedes 


Juyoques ne ſe terminaſſent a la fin 
G ij 
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par une/infidelite declare, Eroit pou 
tant ſt foible en toutes manires, 
ſi ſa majeſtE marchoit droit à lui , avi 
une arme ſeulement de ſix mille hon 
mes ſans s arrèter a aucune place, elle 
pouſſeroit d'abord juſqu'a ſon deri 
retranchement, ou rien ne pourroiti 
ſauver de tomber entre ſes mains. 
qu'il n' toit pas à propos de faire ; 
tuellement contre Leſdiguieres, pa 
ce qu'il n'en avoir pas encore don 
un ſujet ſuffiſant. Je montrai au g 
quiiletoittems, & de la derniere conf 
fequence pour Pextinction de la reb 
lion, de Pentreprendre contre led 
de Bouillon; en prenant ſeulemem va 
precaution de ne mettre en la place da 
lieutenans qu'on ùteroit de ſes vil ec 
que d'autres lieutenans proteſtans 
me rendis caution qu aucune de 
laces ne donneroit la peine qi 
Ja battit avec le canon. 
Ces conſiderations determine 
enfin Henri, quoique toujours af 
un peu de difficulte, à ne pas dil 
plus long-tems ce voyage dam div. 
provinces meridionales de la fra eto 
dont il a deja été fait mention. M 
deux objets qu'il Sy propoſa ; M mar 


i 
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ui firent prendre fa route du cote de 106 . 
rauvergne & du Limoſin, furent x 
Ide sempater de toutes les places du 
duc de Bouillon; & de donner des 
exemples de juſtice ſi terribles, contte 
ceux qui ſe rrouveroient eonvaincus 
avoir conſpire contre Ferar, qu'il 
ctouffat toutes les ſemences de rEvolte 
pour Pavenir. Pour le premier, il fit en- 
voyer au duc d' Epernon, des commiſ- 
ſions pour lever juſqua trois mille 
hommes de pied. I augmenta juſquꝰà 
W pareil nombre le regiment de ſes gar - 
des, & deſtina pqur Paccompagner 
un eſcadron de huit ou neuf cens che- | 
yaux de compagnies reglces tant gens» 
darmes , que chevaux lEgers, Pour le 
ſecond, il ſe propoſa de tenir lesgrands- 
Fours, & d'en faire rendre & exécuter 
les arrets par une chambre de juſtice, 
qu'il meneroit avec lui, afin que rien 
ne retardar le cours de fa juſtice. Cet 
appareil Etoit en effet abſolument n- 
ceſlaire dans des provinces, où il ſem- 
ble que Pair contagieux des diſſenſions 
civiles, ſe füt concentre , lorſqu'il 
toit diſſipe preſque par- tout. Laffaire 
d' Orange demandoit auſſi cette dé- 
marche, qu'on ne pouvoit faire d' ail- 


Gij 


— — 


144 Mzmorats DE SULLY; . 
leurs dans un tems plus favorable; le 
affaires de Flandre & d' Angletem 
donnant cette année un loiſir, qu 
pouvoit n' etre pas de longue durte, 
Je ſis remarquer au roi, que ce voy 
ge devant ètre achevẽ avant la fin oc 
tobre, il ne ſouffroĩt pas un moment 
de retardement. Henri trouva encoꝶ 
que je le preſſois un peu trop inſtam- 
ment; mais enfin il fe refolut à tou 
Nous _—_— enſemble que ſa majeſ 
tE prendroit par la Loire, avec ſol 
troupes de pied & de cheval, pendant” 
qu'avec un train & artillerie de deu 
eanons, deux coulevrines & deux pib 
ces bàtardes, je m' acheminerois d 
mon c6te par Montrond, qui eſt 
chemin le plus droit. Je 2 Hen 
Soccuper de ce qui regardoit les gent 
de guerre, & je m'en retournai a Pari 
mettre ordre aux affaires du conſeil, 
le plus expẽditivement qu'il Etoirpolls 
ble, & pour nommer les membres dell 
chambre des grands- jours, qu'il etal 
nẽceſſaire de faire partir les premiers, 
Ons'imagina à la cour & au conſeil 
x i en ſeroit de ce voyage, comm 
e celui de Provence, Tanne prect 


dente. L'ordre d'un depart fi prochai⸗ 


* 
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A dans une ſaiſon encore plus avance⸗ 
durnit mille nouvelles raiſons aux ſen- 
uels & aux pareſſeux. Lorſqu on vit 
ne Henri toit infléxible, on ſe diſ- 


des fois celui qu'on accuſoirde lui en 
voir donnC(le conſeil. Mais ce fut une 
raie conſternation parmĩ les partiſans 
Ju duc de Bouillon, qui n'avoient pas 
ait comme on Fimagine aiſement, le 
oins d' efforts pour detourner Forage. 
La Chapelle-Biron (1) & Giverſac, 
qui y tenoient les premiers rangs, com- 
ne ayant le plus touch d argen eſpa- 
nol, prierent le ſieur de Foullac (2) 
de venir en cour afliirer ſa majeſte, 
gu ils &toĩent pres de lui donner toutes 
Yes marques qu elle exigeroit de leur 
obéifſance. Il my eut que ceux de Tu- 
renne, qui firent quelque dẽmonſtra- 
jon de vouloir ſe defendre. Rignac (g) 
& Baſſignac ſe jertErent dans cette 


on y logea toute Partillerie fur les pla- 


(1) Charles de Char- (2) Raimond de 805 
bonnieres , Sieur de gnac, ſieur de Fouſſac, 
au Chapelle-Biron.] (3) Pierre de Rignac. 
Marc de Cuignac 5 Gedeon de Baſſigngc. 


Sieur de Giverſace. Jou Vaſſignac. 


My 


— 


place. On y aſſembla des munitions, 8 


ofa à le ſuivres en maudiſſant bien 


16035. 1 
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60 5. te · formes. Cet avis fut donné pat 
& meme Fouſſac & par Baumevielle, 
1 depechaa ſa majeſté le ſEntchi 
de Brive: mais tout cela ſe faiſoit aver 
tant de frayeur, que le roi , qui ava 
voulu que d Epernon & Roiſſi (a) vi 
en Nr toujours avant lui de ce ci 
te la; avec ſes troupes, ne jugea pas 
propos de leur joindre le rẽgiment de 
gardes, qu'il avoit d'abord deftine} 
les accompagne. 
Fouſſac donna encore quelques a 
tres avis; repondans a ce quꝰavoit dit 
Rodelle, deleratdelardvoltedespro- 
vinces de Limoſin, de Perigord & 
Quercy. On ſęut par lui, que la raiſon 
pour Cabell un grand nombre de 
88 de ces provinces, qui 
evoient venir fe jetter aux pieds de 
ſa majeſtẽ, ne:Pavoient point fait, cel 
qu'ils en avoient ẽtẽ fliſſuadẽs par VA 
bagnac, venant de Sedan, & que plus 
ſieurs deux ayoientencoretouche tou 
nouvellement de argent d' Eſpagne, 
par la Guyenne. Le duc de Bouillon, 
ſous le nom duquel cet argent etoit 
donné, leur avoit fait dire en meme 
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- (4) Jean-Jacques de Meſme, Seigneur dt 
Roiſſi. - 17 ier 
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tems de ne pas prendre Vallarme, ni 1605 1 


perdre courage; parce qu il s enga- 
geoit à faire toute autre choſe encore 
pour eux, avant le mois d octobre. 
Que ſes amis, c'etoienr ſes termes, le 
verroient plutòt qu'ils n'eſperoient , 
& ſes ennemis , plutot quiils ne ſou- 
haitoient, Il leur impoſa par des paro- 
les fi magnifiques. Fouſſac aflfiroit 


| pourtant qu'il Tetoit pas venu PEE 


pagne, plus de 10 ourz mille Ecus; 
mais Bouillon payant toujours de har- 
dieſſe, au defaut d'argent, leur avoit 
fait entendre en grand ſeigneur, que 
cette ſomme mediocre ne leur toit en- 


voyce , que pour ètre diſtribuëe à leurs 


amis ſubalternes, & que pour eux , ils 
en toucheroientde beaucoup plus for- 
tes. Ils avoient t aſſez ſimples pour 
le croire , & mavoient plus parle 
apres cela de faire demander leur par- 
don. Le roi fit donner à Fouſſac = 


cens cus pour fon voyage, & le ren- 


voya ſur les lieux. 
Il partic lui-mème de Paris, le 15 
ou 16 ſeptembre (5), eſcorté du re- 


giment des gardes, & de Feſcadron 


dont ſai parle, en tirant du c6te d' Or- 
) Voyez ſur ce voyage de Henri IV. 
G y 


1 
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leans, pendant que je prenois la route 
convenue. I] r*etoit encore qu*au Hal 
lier, qu'il vit déja des fruits de fon 
voyage. Deux gentilshommes de 
Quercy, nommès Cauſſe & Brigantin, 


. vinrent en cet endroit lui demander 


pardon pour cent vingt autres gentils 
hommes. Ils offrirent pour le meriter, 
de depoſeren juſtice tout ce qu'ils ſe 
voient des dEmarches de Bouillon, & 
d'en ſoutenir la yerite a la pointe de 
leurs épëes & aux depens de tout leut 
ſang. Ces deux depures revelerent en. 
core tout ce qui avoit EtE complortt 
par Rignac & Baſlignac „ pour le due 
de Bouillon, entr' autres le deſſein de 
S emparer de Ville-neuve en Agenois 
qui ne pouyoit certainement Ctre co- 
lore d'aucun prétexte par Bouillon. 


Comme c'eſt auſſi en cet endroit que 


{a majeſtE eut le premier avis des ten- 


ratives que d' Entragues faiſoit, pour 


tirer le comte d Auvergne de la bak 
tille, que Jai rapportées en leur lien, 


elle me donnoit rendez - vous a Or- 


en Limoſin, De- ginal d'une lettre &cti- 


Thou iv. 34. Le] te par Henti IV. 2M. 
Mercure Frangois ,{de Roſni. Cabinet dt 


annee 1605 & TOri- IAA. de Sully. 


þ 
þ 


. 


rr, , Aa Maas 


demain, qui toit le ſamedi 24 ſeptem- 
bre, & me conſeilla cependant d' en- 
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1ans40u elle deygit arrivenile-ſurlen- 1605. 


voyer Vartillerie q Menton, par od” © | 


ce prince devout. paſſer. Cela ne fu 

point exe cutè, parce qu'il meę fut im- 
poſſible de me rendre à Orleans. Sa 
majeſte goùta les raf{ons que je lui en 
apportai. Je ne laiſſai pas de lui don- 


ner par crit, le conſeil quelle me de · 


mandoit, & qui n'avoit rien de dif- 
{erent de la conduite $ que je Favois 
ſouvem ſollcite de tenir a Fegard de 
dEnttagnes..; 7) 5, 

Henri, arriva au jour marquea Or- 
Icans, & en partit le lundi 26 ſeptem- 


bre. Il Evita le chemin du Berri & de 


la Sologne, à cauſe du peu de vivres 
qu'il auroit trouve dans cette ſterile 
contrèe, & des maladies dont on lai 
dit qu'elle coir remplie. Il tourna du 
cor de Blois, d'd devant Savan- 
cer par Montrichard, il me donna en- 
core rendez-vous à Loches, mon- 
trant une extreme envie de saboucher 
avec moi ſur les affaires preſentes. Juſ- 
que-la il n'avoit encore rien vu, ni 
regu de la part du duc de Bouillon, 
au contraire, la rcſiſtance de Rignac 
"Eq 


4 


As 
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io. & de Baſſignac dans Turenne & Sin- 
cerai, fe confirmoit ; on mandoit me- 

Ou, Giant Ne de Metz, que Bouillon pourroit 
Core bienCtre ſecouru d'ailleurs. L'electeut 
Palatin avoit fait venir; diſoit- on, ſex 
colonels & capitammes ſur le bruit de 
Fexpedition' du roi, & 1e'gouverneur 

*h de Luxembourg faifoit des preparatifs, 
= & amaſloit des hommes. D*Epernon 
9 preſſoit {ans ceſſe le roi de s avancer, 
& demandoit avec quelque ſorte de 
chagrin, des officiers & des vivres pour 
les recrues, qu'il difoit avoir eu beau- 
| coup de peine a faire. Sa majeſte me 
we renvoya cette affaire, pour y donner 
500 ordre par d' Eſcures, ou tels autres offi 
45 ciers & habitans des lieux: & quanta 
1 | la reſiſtance de Bouillon, elle s' tint 
1 preparce, quoiqu'elle n'y trouvat aucu- 
*. ne apparence. 78 T6008 
En effet ce prince ẽtoit à peine at- 
rivẽ à Blois, qu'il y regut un courrier 
du duc, charge d'une lettre date de 
Sedan, du 55 ſeptembre, dans la- 
quelle il mandoit au roi après les pro- 
teſtations accoũtumées de deſeſpoit 
d'avoir deplu à fa majeſte , & de ſes 
diſpoſitions a reparer ſa faute au prix 
de ſon ſang, qu'il n'a jamais eu la moin- 


* 
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e penſce de rẽſiſter a ſes ordres, ni 1605. 
SF {a perſonne, qu'il a commande 
l maniere la plus abſolue a ſes 
Reutenans, de la receyoir dans tou- 7 
ſes villes & ſes maiſons, ordre 
Wutile, 2joutoit-il, parce qu' aucune 
, s perſonnes a lui, ne regardoit ce 
Wince' que comme fon ſouverain 
Waitre : qu'il auroit ſouhaité de tout 
Da coeur d'ètre à portée de lui en 
er lui-meme preſenter les clefs, en 
i demandant humblement la faveur 
le recevoir en grace. Le roi parut 
usfait du procẽdè du duc de Bout 
n, il trouva pourtant qu'il y manquoir 
ue Rignac & Baſſignac, ſi griẽvement 

arges, fuſſent venus en perſonne juſ- 
Her leurs actions. Blanchard, celui 
tous que Henri ſouhaitoir le plus Jean de 
voir, paree que perſonne n'entroit _ a 
tus avant dans la confidence- de 
ovillon , dont il 'Etoit intendanr , 

navoit plus de connoiſſance de 
but le parti, ne paroiſſoit point non 
Jus. Ce prince crut donc ne deyoir 
dint diſcontinuer ſa marche, du 
ons juſqu'à Limoges, pour voir 
qu où les lieutenans de Bouillon 
uſleroient la dẽſobéiſſance; cepen- 
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1605. dant Blanchard arriva'a Blois, au 
44 que fa majeſtè en fut partie, & ce no 
hi lui fit encore plus de plaiſir, eſt qui 
if y vint de lui:meme & dans le della 
dꝰ obtenir {on pardon par ſa ſinceꝶi 


1 Blanchard dé voila en efter tout Mt. 
7 zintri | = 
* myſtere de Fintrigue. Il avoua qu 
1 ſecondant de toutes ſes forces, ci 


| | me il convint Pavoir fair, les ma 
vaiſes intentions du duc fon maim i 
il ayoit toujours 6te reduit à la nl 
d'exagerer les faits ; de groſſit ll 
objets, & de faire des promeſſes milf 
fois au-deſſus de ce qu on ſcavalif 
4 bien pouvoir tenir : enſorte que hen 
1 cution avoit toujours été auſſi £luſ 
f gnee , qu'on avoit affecté de la di 
prochaine & avancee.. Cette depoſſ 
— tion de Blanchard parut à fa majei 
d'une ft grande conſequence , quei 
la lui fit donner par Ecrir., Elle conf 

menga enfin à ſe ſentir conyainda 
de la verite de mon opinion , © 
quelle elle &&toir long-rems rel 


wut {ce, que le parti de Bouillon ne Hb 
_— ſoit tant de bruit, que parce qui * 
10 pouvoit rien faire que du hruĩit. He 
" ne voulut point. encore apres cela e 
Ml Varreter, ni déſarmer, afin de ea 


- 
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or apporter aucune modification a 1605, 
volontés. II lui revenoit qu on 
ooit parmi les Proteſtans; que les 
aces du duc de Bouillon ne lui 
partenoient pas plus qu au parti 
der, ayant été données pour vil- 
de ſureté, & gard&es comme tel- 
(, par des officiers de la religion: 
preétexte pouvoit cacher un refus. 
lui parut plus ſtir de ne licencier 

Ws troupes & ſes Equipages, qu' a- 

es que Villepion, qu'il avoit noms 

e pour prendre en ſon nom poſſeſ- 
onde Turenne, auroit été regu dans 

tte capitale du duc de Bouillon. 
W'avois écrit à la Caillaudiere, qu'il 
ouvoit congedier la-Cavalerie. Sa 
W2jeſte me fit révoquer cet ordre, 
partit de Blois au commencement 

eg otobre, pour ſe rendre à Tours; 

War la marche par Montrichard &æ 
Woches ayoit encore une fois été 
hangée. | K 

La commodite de la Riviere & du 
hateau du Pleſſis, determina auſſi 
reine, qui Etoit. venue a Blois avec 

a majeſt6, à paſſer juſqu'a Tours. 

e roi, en me faiſant part de ce nous 
eu changement, me manda qua- 


* 
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1605. pres * princeſſe ſe ſeroit {ul 
ree de lui, pour sen retourner a Pulliiſ! 
ris, il continueroit par la Haye . 
wa Charelleraut, od je lui avois iD. 
ſavoir que Je pourrois Paller troum 
Tout cela sexe cuta. A meſure quei 
majeſtè avangoit, tout S*applaniſſallfi 
devant elle. Villepion fut regu de 
Turenne, fans la moindre difficuu i. 
& avant que Henri füt à Limoge e 
toutes les autres places de la depe fa 
dance du duc de Bouillon, furent Pes 
miſes de meme aux officiers que Met 
majeſtè y envoya E i pee. 
ſonne: c'etoit pour ſe conformet: 
exemple du duc, qui continuo er 
de dire hautement, qu'il n'avoit jam 
eu de part aux troubles de la provit 
ce, & qu'on ne Pen avoir accule, Mia 
par pure calomnie. Baſſignac ſe di=": 
tingua par fon obſtination. II ſe di 
guiſa, en ſe faiſant couper la barbeW+: 
& ſe ſauva a Sedan par Geneve. WW” 
Ne reſtant plus rien a faire pouti 
armes, la chambre des grands- oi 
commenca ſes fonctions. Le roi e. 
attendit pas la fin. II s' ennuyo e 
Limoges, il en partit, apres un 
jour de huit jours, Celta. dur, 


a 
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mi- octobre, & revint à Paris en 

ſte. Il me laiſſa dans cette provin- 
„ chargé de toute ſon autorité, tant 
or le licenciement des troupes, que 
Wour les affaires criminelles; ce qui 


— — 
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ue vy recint dix jours entiers apreès lui. 
ua remonta juſqu'à la- ſource de la 
du Revolte. On en rechercha les pre- 


Niers moteurs, & ſi bien, que rien 
De branla dans la ſuite. Il parut ſuf- 
Want d'abattre dix ou douze tètes 
Nes plus échauffées. Les oY conſi- 
crables furent les deux Luquiſſes, 
Wentilghommes languedociens, dont 
WT 2 <6 parlé, & (6) Meirargues, pa- 
ent des Joyeuſes , pour avoir entre- 


(6) Louis q Alagon, auſh expoſce au bout 
mieux de Lago: d'une pique, ſur la 


a, baron de Mei- principale porte. Le 
di rgues, fut arrété à f roi fit relacker le 
as dans le cloitre ſecretaire eſpagnol , 


e {aint Germain, I ſans attendre la de&- 
vec le {Ecretaire de] ciſion de la queſtion 
ambaſſadeur efſpa- qu'on agita forte- 
znol, & decapite le] ment, „il eſt permis 
Bo decembre, Son |d'abandonner © a la 
orps mis en quar- juſtice, un ambaſſa- 
ers, fut attach aux |deur reſident,” ou tel 
Wuatre principales autre agent éEtran- 
Portes de la ville | er, & ceux de leur 


a téte portée àſuite, lorſqu'ils vio- 
arſeille, on elle fut lent le droit des gens. 
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pris de livrer aux eſpagnols, celui 
ci Marſeille , & ceux-la Narbonne a 
ne doute point quaprescela , la hi 
des Proteſtans pour moi .n'ait. mom. 
a ſon comble. Je ne puis que Mt 
plaindre de Vinjuſtice de ce ſemi 
ment, qui pourtant ne paſſa pus 
tous. Le ſuffrage & Vamitie du (lf... 
Théodore de Beze , me conſoleroie re 
& me tiendroient lieu de mille aui ns 
Ce venerable vieillard 5 qui Exth F p 
coit le miniſtere de paſteur a ia 
neve , tomba malade ſur la fin Me 
eette année; il Etoit dans ſa quail. 
vingt· ſeptieme anne. Au mõmeſ e. 
de la grande &clipſe de ſoleil, qu n 
rendu celle-ci m&morable (7), . 
maladie, qui avoit EtE juſques 1a fon, - 
peu de choſe, augmenta fi conſid 
| | „„ ri 
MJ. royaux 2477. de Thou, & le et 
Voyez encore cette | {elon. le. merci l. 
queſtion diſcutẽe, & | frangois , a une ee. 
les diſcours que Hen- re, apres. midi. EW! 
ri IV. tinta ce ſujet af dura environ de 
Tambaſſadeur d'eſ{- | heures , & pendal 5& 
pagne, Mem. de Ne-| unc demie heure d! 
vers, tom. 2. pag. 88.1 curite fur auſſi gra 
Matth. tom. 2. liv. 3. qu'elle peut Vere hp 6: 
p. 689, © autres hiſ-] le Grain dit, que pe 2 
torient. dant deux heures n 
(] Arrivée le 2. demie, on auroit b. 
bre, ſelon M. Ide la peine a lire I 
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u biement, qu'il ne vécut plus que 16056. 
de jou, ayant en juſ- * 


iu dernier inſtant toute la fer- 
W-< de ſon efprit, dans un corps 
tenué & prefſqu*6teint. Il ſe fit le- 
Er, pour faire à Dieu les prieres les 
Ws Eee & aux aſſiſtans, de 
Nachantes exhortations: cela fait, il 
recoucha dans ſon lit, ou il expira 


Ins douleur, & par le ſeul effet de 


ia pas dans ces momens, & croyant 
e devoir quelque reconnoiflance 
Ne la viſite que je lui avois faite à 
Penève, & du ſervice que je lui avois 
ndu, en le preſentant a ſa majeſ- 
, à la tète des autres - dẽputés de 
ville; il recommanda a Deodati 


rire ſans chandelle. 
étoile, non plus que 
I. de Sully, n'eſt pas 
ueri du prejugé po- 
ulaire ſur les ᷑clipſes. 
Pluſieurs étranges 
& divei{es maladies, 
d dit-11 , regnerent A 
Paris en cette fſaiſon; 


K avec Fecliple , qui 
aeint le 12 de cc 
mois, s'éclipſérent 
bdeaucoup de per ſon- 


2» n'ont été vues: les 
» diſſenteries ſur- tout 
» furent dangereuſes 
& mortelles a ceux 
2» qui $'en trouverent 
v atteints, & plus ail- 
» leurs qu'a Paris: 
2» Car il en Echappoit 
„ fort peu. » Annee 
1605, Le meme dit 
que Beze mourut le 
lendemain de I'&cli- 
ple, 


nes , qui depuis 


I 


puiſement de la nature. Il ne m'ou- 
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de m' offrir de fa part ſon livre, int 
Treſor de piete : c toit lenouveau tei 

ment, traduit de ſa fagon, avec (if 
notes, qui jointes aux autres yell 
ſions anciennes & nouvelles, fu 
moient un ouvrage complet. II 
toit livre à ſes ſentimens pour mall 
dans la dedicace qu'il m'en fad 
a la tete du livre. Deodati, p 
farisfairea cette dernire volontꝭ (lf 
Beze, m'envoya dans le mois de 
vembre le livre, avec une lettre, d 
je tire ces circonſtances. 
Je finis celui du voyage de ſam 
jeſte, par un demele que jy eus au 

M. le comte de Soiſſons, ſuivi du 
ſecond avec le duc d' Epernon. 
le comte ayant eu quelque piq 
contre le roi en partant de Pan 
Jugea a propos de s'en venger 
moi. Je laiſſai mon Equipage di 
tillerie ſuivre le droit chemin de Li 
moges, pour venir comme je Pai di, 
trouver ſa majeſte a Charelleraut 
M. le comte donna ordre à fon fou 
rier, de venir avec les marechall 
des logis, qui-ttoient aQtuellemett 
occupes a marquer le logement d 
roi, de s'informer de celui qui my 
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Wc réſervé, & de le prendre pour 


en le marquant malgrè toute op- 
Wolicion. Cela Eroit beaucoup plus 
(ea dire qua faire. Un grand nom- 
re de gentilshommes de la provin- 
, auſſi bien informés que moi des 
roits du gouverneur, ſe trouverent 
r6ſens , lorſque le fourrier de M. 
comte voulut exëcuter ſon ordre ; 
ils Ven empècherent, ſans meme 
Due je le ſęuſſe. M. le comte de Soiſ- 
Wons ne manqua pas d'en aller auſſi- 
or porter ſes plaintes au roi, & il 
Wjouta, pour groſſir une offenſe, qu'il 
Wiſoic toucher a ſon honneur, que 
avois fait bartre ſes fourriers. 
Le roi lui donna peu de ſatisfac- 
ion, connoiſſant ſon humeur; mais 
M. le comte fit tant de bruit, & aſ- 
Nara le fait fi poſitivement, que Hen- 
i m'envoya d' Eſcurés, pour ſgavoir 
omment la choſe geroit paſſèe. Je 
Pe pus lui dire autre choſe, apres 
etre alle aux informations, ſinon , 
Wque s' étant trouyé devant mon logis 
plus de cinquante gentilshommes 
poitevins, ils ayoient élevé tous en- 
ſemble la voix, & tout au plus me- 
nacé le fourrier de M. le comte vil 


1605. 


„ 


2 ä * 


. 


1605. 


FR | MxrmorREs DE SULLY,' 


vouloit paſſer plus avant. M. le 
te de Soiſſons perſiſta a vouloir off 
je lui eufle fait une inſulte, & ti 
le roi lui en fit juſtice, II ne troꝶ 
perſonne de ſon core, & Henri ch 
cha par toutes ſortes de raiſon, 
lai faire connoitre le peu de fon 
ment de ſa plainte. II lui dit, quia 
tre le droĩt ordinaire, qui fait qui 
gouverneur ne le cẽde dans ſa promi 
qu'a la ſeule perſonne de {a majeſiſ 
Javois auſſi en qualité de grand mii 
tre de Partillerie, celui de me fi 
donner le premier quartier apres 
roi, lorſque fa majeſtè marche en co 
d'armèe: bien plus, que mon log 
ment pouvant etre dans tout ce p 
mier quartier, qui eſt a la diſpoli 
tion du grand-maitre, perſonne na 
pouvoit prètendre aucun, ni le fa 
re marquer, que de mon conſent 
ment; que pour derniere raiſon, 
marechaux des logis de ſa majel_h 
ayant mis au mien la marque ord 
naire qui PFaſltire au roi, ce ſont e 
mots, En la main du Roi; le fournid 
de M. le comte avoit par reſpect i 
Sen abſtenir. 

Aucune de ces raiſons ne pluti 
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Wi. e comte, & il fallut que Henri 

Naviſat d'un expedient , propre à nous 
W.cisfaire tous deux. Cet expédient 
toit, que venant a mon ordinaire bai» 
Er la main de ſa majeſté, jiroisenſui- 
en faire autant à M. le comte, & 
i offrirois par pure politeſſe mon lo- 
Wement : que M. le comte me rendroit 
oliteſſe pour politeſſe, & le reſuſe- 
it. Tout cela fut exécuté, mais ſeu- 
ment de ma part. M. le comte uſant 
une baſſe fineſſe, dont il tira enſui- 
Je une vanité encore plus baſſe, me 
ifa tout faire, ſans y répondte, & 
e mit en poſſeſſion de mon logement, 
darce qu'honnerement je ne pouvois 
We dedire : mais fa joie, & les rail 
Wcries dont il Vaſſaiſonnoit , ne dure- 
ent que juſqu'au lendemain. 

Comme i paſſoit dans la rue ol 
e meétois logé, ſuivi ſeulement de 
Weux gentilshommes, parce qu'il al- 
Pit joindre ſa majeſté, pour la chaſ- 


ens gentilshommes, qui m'atten- 
e oient auſſi a cheval, & qui du plus 
oin qu'ils le virent venir, ſe męlant 


nſemble comme par maniere de jeu, 
bouchérent ſi bien le paſſage, qua 


28 


1 


e, il trouva cette rue remplie de deux 


1605. II avoit beau crier , place , meſſen 


uy - * 
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ſon Ecuyer ne put le lui faire owl 


place d M. le comte; ſans faire 
blant de b'entendre, ils Clevo 
leur voix plus contuſenient ene 


un 

quelques · uns cependant, rappeli or 

Paventure, de la veille, dirent en eo 

leurs dents, qu'on ne délogeoit per 

un gouverneur de province, dans m 
le où il tenoit la place de fa mae it 

M. le comte fut plus d'un quart-d ou 

re, avant que le paſſage lui fut teu lie. 

libre, & il eur encore le déplauhhe! 

que pas un de ces gentilshommes y 
lui 6ra le chapeau: nouvelles p ' 


tes au rol , qui pour ce coup lui d 

u' il ne pouvoit rien faire, que dt 
Etre bien fache ; qu'il n'iroit pas, 
complaiſance pour lui, faire dinut 
les recherches parmi quatre ou ci 
cens gentilshommes, dont il ne pol 


voit en deſigner un ſeul, & qui dns 
leurs ayoient cru pouvoir tirer clit, 
revenche d'un tour, dont ils ſei oy 
noient tous offenſes, ret 


M. le comte ne trouva que le di 

d' Epernon qui entrat dans ſon ne 
ſentiment , parce qu'il en avoit ala 
lui-meme un violent contre 8 
* on 


oici ce qui y donna lieu. Les Ro- 
bellois voyant que ſa majeſté ne 
aqoit pas fort loin de leur ville, pour 
marquer leur reconnoiflance & 
ur ſoumiſſion, lui firent une députa- 
on, de tous leurs plus notales bour- 
eois. Le roi m'ordonna de les ame- 
er à {on audience, parce que toit 
noi qu'ils s'ẽtoient adreſſes, Elle leur 
It donnée en prefence de toute la 
Pour. Ils dirent qu'ils venoient ſup- 
ier ſa majeſt6 de ne pas paſſer fi pres 
De leur ville ſans leur faire Phonneur 
V entrer. Is Paſſurerent; que quoi- 
velle füt a la tete d'une armèe de 
atholiques, elle n'y ſeroit pas recue 
ec moins de reſpect & de ſoumiſ- 
on, que OED y vegoit autre- 
Pis à la tète des troupes de la reli- 
Jon, & que ſi leurs portes n*etojent 
3s aſſez grandes ils abbattroĩent trois 
ns braſſes de murailles, que fa libè- 
a lite leur donnoit tous les jours les 
oyens d'achever. Ils lui en préſen- 


di en verſa des larmes, les embraſſa 
ois fois ; & après s tre entretenu fa- 


lilierement avec eux du vieux tems; 
Tome //I, H 
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rent les clefs, avec un ſentiment fi 
aurel de joye & de fincerite, que le 


* 


' 


— 
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les aſfüra avec une cordialité tow ; 
charmante, qu'ils pouvoient compli 
d'avoir en fa perſonne , un roi prowl 
teur de leur liberes, & ardent conſul 
vateur de tous leurs privileges, 
Au ſortir de cette cEremonie, if 
rencontrai le due d'Epernon quia 
troit chez le roi, & je ſatisſis, fl 
penſer a rien, ala queſtion quiil i 
fit ſur ce qui venoit de ſe paſſer. Je 
bien ſurpris de lui voir prendre4Y 
récit, un air de courroux, meléd 
chagrin, & de ce qu'il me deman 
enſuite fieremenr , ſi je pretend 
que la Rochelle füt de mon gouve 
nement, & en quelle qualité je n 


tois charge de preſenter au roi les fir 
putes de cette ville. Je n'ai jamais d ſu 
que ce fut sabaiſſer, que de donna” 
une explication a ſes amis. Je lui n 
pondis dans cet eſprit, que toit F 
qualité d'ancien ami de la ville, & fla 
vertu de l'ordre que ſen avois 19 ſie 
de ſa majeſté. I! reprit avec la mi bl. 
vivacité, que la Rochelle Erant c 
priſe dans ſes lettres de gouvernengW?* 
le roi, les Rochellois & moi , vil 
avionsEgzlement tort. Je ne pus mee" 
pecher de lui dire, que je crocs 
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que les Rochellois trouyeroient ſa 1603. 
prétention ſinguliére, mais qu enfin 
W c'ctoit avec eux, ou pliitot avec le 
roi, & nullement avee moi, qu'il 
ayoit-dii chercher une explication 
parce que je n'avois agi que par ſon 
ordre & fans aucune intention dem- 

WW picter ſur les droits de perſonne. 

Je le quittai froidemenr aprts ces 
paroles, & il alla entretenir Henri de 
ſon mccontentement. Il en revint en- 
core plus mal ſatisfaĩt, & tout ſon re- 
cours fut d' aller mEler ſes doléances 
avec celles de M. le comte. Les preu- 
ves que p̃eus de tout ce quiils dirent 
enſemble de deſobligeant pour mor, 
firent que dans une hrouillerie qui 
ſurvint pendant le ſejour du roi a Ly- 
moges, entre d' Epernon & d' Orna- 
no, je pris le parti de d' Ornano. 
La colers de d'Epernon s'en en- 
flamma encore davantage, & un troi- 
eme mécontentement y mit le com- 
ble. Il me demanda des aflignations - 
a ſon profit, pour le payement du | 
pain de munition , fourni par les 
villes & gros bourgs, aux gens de 
guerre qu'il avoit levés. Je ne crus 
pas de voir lui en donner, fans en par- 


Hij 
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bourſe de d' Epernon, au lieu dg 


defendic de le faire, Voila Feeueil off 
. vinrent <chouer ces rEconciliationscallf 
liaiſons & ces ſermens, qui avoĩent ii 


de poſte, Il y perdit Lariviere, fa 


. 


ler au roi , qui ſęachant auſſi bien q 
moi que cet argent reſteroit dam I 


remis à ceux à qui il appartenoit, ¶ 


capables de donner de Lombrage auta 

De retour de Limoges, j allai ref 
dre compte a fa majeſte de Vuſzglif 
que javois fait de Pautorite quell 
m'avoit confiee. J'eus avec elle u 
entretien encore plus long, quiaurs 
tour de Chatelleraut, & fur les mb 
mes ſujets, politiques & brouilleria 
de cour; je la retrouvai de memel 
Fontainebleau, où elle toit ven 
paſſer la fin du mois d' Octobre &h 
moitié de Novembre. La reine 5j 
Etoit auſſi rendue: le roi & elle ſe te 
Contrerent en entrant dans la cou 
elle dans fa litiere , lui fur un chen 


premier médecin, qu'il regretta et 
tremement, 11 donna fa place ad 
Laurens (8) qui Etoit deja premid 
médecin de la reine, & en chetch 


(8) Andrè du Lau- me premier medeci 
rens Eroir Je quatrie- I que Henri IV. 


Wr:ppcller de long- tems auprès de lui. 
Je nai dit qu'une partie de celles 
Wouc la reine Marguerite avoit a me 
Wcommuniquer , dans notre entrevue 


Wetoir de quitter ſon chateau d'Uſſon , 
pour venir faire ſa demeure a Paris, 
elle voulut prendre mon conſeil fur 
cette d&marche , & ſgavoir ſi elle ſe- 
roit bien regue a la cour, ou il ètoĩt 


qu'elle ne faiſoit rien que du conſen- 


qu'elle y ſeroit regardèe de très- bon 
cil par leurs majeſtés; je connoiſſois 


elle. Une fimple aſſùrance ne lui ſuf- 


ronne, & comme ill médecins ordingires 
ans apres , Petit, mE- |Eroit de la religion , 
lui ſuccEda , fut le ment de me parler au 


Polly ayant été prid 
Ne faire donner la 


oe cuiſenier. 
H ij 


Cercote. Dans le deſſein ot elle 


neceſſaire qu'elle allar, pour juſtifier 


tement de ſa majeſté. Je Paffülrai 


quels Eroient leurs ſentimens pour 


mourir depuis ſon place de du Laurens 
avenement a la cou-Ja Turquet l'un des 


mourut auſſi quatre du roi, mais qui 
d:cin de Gien 7 qui f rẽpondit: Pai fais ſer- 


cinquieme. M. de roi ui ds medecin , ni 


: 
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1605. fit pas, elle m'en demanda ma parol; ; i 
our caution, que je lui donnai fu 
Elirer. De fon côté elle promit dl 
ſuivreen tout mes conſeils, afin qui 10 
je n'euſſe aucun reproche à lui fai 70 
nia eſſuyer à cauſe delle. Après cal. 
engagemens reciproques, nous noull | 
ſeparàmes, je pris Ja route de Charelil - 
leraut, & Marguerite celle du chi 4 
teau de Madrid, où elle devoit alle 4 
deſcendre. 2 | 7 
Ourtre le motif de la ſatisfaction de 0 
cette princeſſe, qui meritoit bien., 
qu'on y contribuar, le roi avoit ung 
autre raiſon de conſentir qu'elle quit 1 
tat ſon ſejour d'Uſſon (9); celt lk 
| | 0 
deſir de ſe mettre lui- meme en pok e 
ſeſſion de ce vieux chateau, que Mar 
ſituation dans un pays fort ſuſpect, * 
pouvoit rendre un jour une retraꝶ . 
r it 
(9 Elle y avoir de- nommé Martas. in i , 
meurs pres de vingt] marquis de Canie er 
ans. Au ſortir d'A-|Penleva de ce cho: 
gen, d' où elle g'Echap-| teau , & Penfermi . 
pa traveſtie en ſimple] dans celui d Uſſon 
Bourgeoiſe, & por-| ou elle ſe plüt tant Me 
tee en croupe par] qu'elle en fit {a de- ad 
Eignerat; elle vint|meure, quoiqu'il 1 
demeurer à Carlar , | tint qu'a elle Ca a 
chateau appartenant | ſortir. 
a un gentilhomme „ 


L1v&E ViNGT-DEUXIEME.' 


> Carlar, afin de le faire ſauter, 
mme on avoir fait celui- ci, ſuppo- 


1 qu'il ne valüt pas la peine d' Etre 


uon ſervé. Pour cela le roi m'envoya 
dre, apres que Marguerite en fut 
cg :rtie de faire deſcendre ſur le lieu un 
on 


Jommiſſaire intelligent & fidéle; & de 
i faire faire une information exacte 
e Pctat ou Etoit actuellement le chã 
eau d' Uſſon, fans qu'il tẽmoignat 
De ce füt à cette intention qu'il y 


& W:oit alle; mais comme la Varenne 
"Ic 11, depuis peu d'aupres. de cette 
riveefſe , témoigda à Henri qu'il 


vi facheroit qu Uſſon fit demoli, 
Wu moins {i peu de tems apres ſa ſortie, 
prince me manda & me fit mander 
War Villeroi, de ſurſeoir le départ du 
ommiſſaire, juſqu'à ce qu'il eit vis 
reine Marguerite. Ce ſecond or- 
Ire ſeroit venu trop tard, fi heureu- 
ement la perſonne fur laquelle ; a- 
ois jettE les yeux, qui Etoit un des 
eilleurs 1ngenieurs de tout le corps 
le Partillerie , refit pas eu une mag 
die, qui lui fit differer ſon voyage 
ue quelques jours. 1 

Larrivèe de la reine Marguerite , 

iv 


ſeditieux, comme avoit été celui 1005. 
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| 1605. & Paccueil favorable qu'on, ſeayd 


W „ * 
> 


que Henri lui preparoit , donnera 
lieu aquelques-uns de ces diſcourspq 
meſurès qui font le partage de la far 
populace. Le plus court Etant'de whit © 
pas s en appercevoir, le roi ne H! 
gea rien a la reception pleine dh 
neur & de diſtinction, qu'il avoit i 
ſolu de lui faire: Ce prince Fenyoy 
viſiter de fa part par M. de Vendonj 
& par Roquelaure, ſi-töt quiil c 
qu'elle Eroit à Paris, en attend; 
qu'il put y venir lui-meme ct 
Etroit encore a Monceaux, & il a 
partit a cet effet. La reine fit auſſi | 
meme civilite à la princeſſe, par CN 
teau- vieux. Henri alla en perſon 
le 26 Juillet viſiter ja reine Margie 
rite au bois de Boulogne (0) i 
elle setoit logèe, n'ayant fait quepi 
(10) De elle vint I là, qu'on pourroit at 
loger a Thötel def cuſer M. de Sul) 


Sens, proche PAve- de partialite', di 
Maria; enſuite elle les louanges qu'il lu 
ou un horel aul donne par tout dart 
auxbourg Saint Ger-} ſes mémoires, ſi fn 
main, vis-a-vis , du} témoignage ne 
Louvre, ol elle de- trouvoit AS appuſs 
meura juſqu'a ſa mort. {de celui de nos met 
Cette princeſſe a été] leurs hiſtoriens. Voi 
ſi fort décriée dans r en parle apt 
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les libelles de ce tems- 
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ire de la mere & du 
s, „ PFabaiſlement 
de fa condition 
&toit ſi rejeve par 
la bontè & les ver- 
tus royales qui 
étoĩent en elle, | 
qu'elle n'en Etoir 
point A mepris.! 
vraie heritiere de la 
> maiſon de Valois , 
elle ne fir jamais 
> don a perionne 
> fans excuſe de don- 
ner ſi peu; elle 
etoit le refuge des 
hommes de let- 
tres, aimoir A les 
entendre parler, ſa 
table en EtoiT tou- 
jours environnée, 
& elle apprit tant 
en leur converſa- 
> tion , qu'elle par- 
> loit mieux que 
v femme de {on tems, 
v & 6crivoit plus lo- 
v quemment que la 
Þ condition ordinai- 


r en, 
„ 


er par Paris, il partit a ſept heures 
a ſoir & reyint à dix. Tout fe paſſa 
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„ 


„ departoit fi abon- 
„ damment à tous les 


„ ntceffiteux, qu'il 
» n'y avoit maiſon 
„ religieuſe dans Pa- 
» ris qui ne Sen ſen- 
» tt , ni pauvre qui 
„ eüt recours à elle 
» fans en tirer aſſiſ- 
„ tance , auſſi Dieu 
„ recompenla avec 
„ uſure par ſa miſeri- 
„ corde, celle qu elle 
2 exercoit envers les 
„ ſiens, lui donnant 
» la grace de faire 
„ une. fin ſi chretien- 
» ne, &c. < tom, 1. 
pag. 326, Voila bien 
de quoi compenſer 
quelques fautes de 
legerete & de fragilite 
humaines, à quoi ſe 
TEduilent les accuſ: 
tions faites con 
cette princeſſe. Si Jon 
eſt curicux au teſte de 
lire tout ce qui a &6 
écrit pour & contre 


v me la charitt eſt la 


> re de ſon ſexe ne{ſur ce ſujet, on peut 
b portoit, Enfin com-Yconſuker meſſieuts de 


Thou, Dupleix, Me- 


Þ rcine des vertus, zerai , le pere Daniel. 
> cette grande reine] | Eloge des dames i 
Þ couronne les ſien-Iluſtres du pere Hila- 
Þ nes par celle de] tion de Coſte, Ba 
Taumne, qu'elle ſempiere, le dichiot-- 


F 
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avec une égale ſatisfaction des da 
parts. Le roi parla a la princeſſe 
chateau d'Uſſon, elle conſentit 40 


qu'il lui propoſa , & tout ce qui ſef 
a ce ſujet , fut toujours après ayoir dll 


mand ſur chaque choſe Vagreme .; 
de Marguerite. Elle vint a fon tou 
le 28 du meme mois, a Paris, voirlui 
reine, qui Partendit & la regut Mn 
Louvre, Elle alla enſuite le 4. ach Dt 
Saint Germain, rendre le meme u 
voir a M. le dauphin, elle y paſſandW: 
me quatre ou cinq jours, avec oi 
majeltes: Henri nꝰ ayant point de es 
grand plaiſir que de voir ſes ene 
comme ſes frequens voyages a Se 
| | | if 
naire de M. Bayle, {gence de Marie «i. 
au mot Lon, & une} Medicis , » princelt F 
infinite d autres Ecrits. |» pleine, de ont er 
Elle 'mourut le 27 % de bonnes inte e! 
Mars 1615, dans ſonſv tions au bien & 
hotel du Fauxbourg |» repos de Tetat; lf ' 
faint-Germain , quiJ]» ne faiſoir mal u. 
a été demoli depuis. » elle - meme. «v 
Sa ſepulture eſt dans f peu de paroles n 0 
Tegliſe des Auguſtins] donne, je crois, l 
reformés , nommèésdée juſte qu'on Mrir 
depuis, les petits-Au- I ſe former du carads fo 
guſtins , qu elle avoir] re de cette princelk 
fondés. » Elle fut & ſe rapporte alle 
> grandement regret-] ce qu'en a dir le wil : 
> re, & diſent les|de Sully. Ky 
memoires de la re- | e 


rr en 
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lle Sen retourna le 11. au bois de 
, oulogne, ſenſiblement touchee de 
outes les maniéres gracieuſes de 
We urs majeſtes pour elle. 1 
Par les ordres qu'elle donna à ſes 
chciers reſtes a Uſlon , Baranton , 
ui fur celui que fa majeſte envoya 
Sn faire la viſite, ne trouva aucune 
Pppoſition, au contraire, ils le firent 
put d'abord maitre du chateau ; il 
n drefla ſon devis, & Papporta au 
oi, qui perſiſtant dans ſon premier 
Weſlein de le démanteler, m'ordonna 
le faire partir au plutòt pour cette 
xccution , un ingénieur, ou un com- 
faire d'artillerie. Je fus charge de 
part de remercier Marguerite, du 
jon cœur avec lequel elle avoit fait 
e ſacrifice, & de payer exactement 
a valeur de tout ce qui ſe trouva de 


L 
. 
= 


A 
F— ow} 
=. 
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unitions a Uſſon, que Marguerite 

voit deſtines au payement de la gar- 
oon qu'elle y entretenoit, ſi cette 
riiaceſſe n'aimoit mieux abandonner 
bes gens de guerre les proviſions de 
fl zuerre & de bouche, en nature. ; 


je mers fin aux m&moires de la 
$rclents année par un article, pour 
H vj 
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Germain le font aſſez connoitre. Enfin 
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8 11605, lequel je me tiens deja ſtr de Pappth Wor 

Mi bation & des remercimens des ec oi 

F nes droits & ſenſibles. Dans tou 21 

les Villes conſidérables du royam = 

particulièrement dans celles o 

1 avoit des arſenaux & des academg n 

1 on tenoit auſſi pour la jeune noble 

—_ - Ecole de toutes ſortes de jeux & de 

bo. | Xercices, ſoit militaires, ſoir de find: 

mY ple adreſſe, & on ne les cultivoit i ſui 

. aucun endroit avec plus de ſoin qm 

0 Paris, ou les cours de PArſenal ls tet 

= tinées à cet uſage, Etoient remplie qu 

_ - preſqu'à toutes les heures du a 

= Jai toujours été 1a deſſus du ſen ba 

"vl | ment de Henri, qu'il n'y a point les 

3 fondement plus ſolide „ non ſeule pe 
1 ment de la diſcipline & des aum 

1 | vertus militaires, mais encore de cen ne 

nobleſſe de ſentimens & de cette de 

vation de cœur, qui donnent à uf i 

nation la'prEEminence' ſur toutes di 

; autres. J'y aſſiſtois meme, lorſque WW #2: 

pouvois derober un moment aux P. 

faires, autant par got, que parce q ©! 

je croyois ma preſence propre a doi 

ner de Emulation. | 01 

Une apres-midi de carnaval, ten x 

| 


te p lus favorable à ces jeux £ fe of 


Pros : 

xi oir à toute cette jeuneſſe aflemblee; 
e rrivai fort à propos pour empecher 
m ſuite de deux querelles, que ce faux 


Point d'honneur, dont on à bien vou- 
Ya ſe rendre eſclaves en France, al- 
Poient rendre bien tragiques; elles 8 
Poient Elevées pour un rien, comme 
Ia pliipart de celles dont on voit sen 
uivre ces cataſtrophes ſi ſanglantes; 
mais le roi, je ſuis 'fache de le dire, 
tenoit fi mal la main aux edits que 
quelques - uns de ſes predecefſeurs 
avoient' déja donnés, contre Pulage 
barbare du duel, qu'on voyoit tous 
pour des ſujets très-lẽ gers. 
Je crus devoir remontrer a ces jeu- 
nes gens, qui S' aſſemblerent autour 
de moi, Perreur où ils &tolent ſur le 
fait de la veritable valeur. Ceſt leur 
diſois. je, dans les lieux deſtinẽs à la 
guerre, & dans les actions qui ont 
pour objet le ſervice de la patrie, què il 
eſt permis au courage de ſe montrer; 
celui dont on s' arme cre des amis, 
ou des compatriotes, au mòpris de 
toutes les loix naturelles, divines & 
humaines, n'eſt que brutalite, demens 


les jours r6pandre beaucoup de ſang 


W Levis VrxGT-5 $098 E. — 
ei de mon cabinet, pour me faire 1605. 
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1605. oe & vraie foibleſſe. Je Mappen 


*% 


que la morale que je prEchois , & ; L 
bien etrangerea de jeunes ties cha 

fees! par les bouillons du ſang & A 
Page. L'un d' eux qui voulut appaten 
ment ſe donner auprès de ſes camary 
des, un air de ſuffiſance, ou de bn 
youre, prit la parole, & me repond 
que les princes ayant de tout tem 
permis, & meme autoriſé les dueb 
ils avoient paile en coutume; qui cor 
noit lieu de lo. ]] 
Jie me contentai pour le moment 
preſent de faire ſentir au jeune homme, ro 
qu'il s appuyoit ſur des principes de les 
raiſonnement faux & errones; & 
dꝰempècher toute voix de fait; mais 
lorſque retire chez moi, je me ſus 
livre a toutes mes réflexions ſur la fin 
gularitẽ d'un abus inconnu aux na- 
tions les plus policèes, & en mem 
tems les plus courageuſes, elles ſe 


trouvèrent, lorſque je les eus - miles Io 
fur le papier, compoſer une eſpece Wl =: 
de mémoire, que je me crus-oblige r 
de faire voir Ad ro). - MB 
II eſt vrai que les duels font fon 
anciens en France, & meme en Euro- 
pe; mais ſeulement dans cette pati 
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De Europe, od Pinondation des 
Narbares, qui ſert d'Epoque à cette 
Wodicuſe colitume , prouve en meme 


ems leur mépriſable ſource , & ſi les 


Wiſtoires des tems les plus reculés, 


omme celles de Pempereur Othon 


premier, & du divorce de Lothaire, 


en fourniſſent des exemples, on y 
peut rẽpondre par des defenſes non 
moins anciennes, ſoit eccleſiaſtiques, 
comme dans le concilede Valence en 
855, ſoit {eculiere. Nous avons en 
France une très-vieille ordonnance 


royale, qui les interdit dans toutes 
les cauſes civiles, & les reduit aux 


criminelles , & ſeulemement dans 
cinq cas, lèze-majeſté; rapt, incen- 
die, aſſaſſinat, & vol de nuit (). 


(11) Conſultez ſur 
ces Edits de faint. 
Louis 8 de Philippe; 
le Bel ſur Forigine, 
la forme & toute cet- 
te maticre du duell, 
les Ecrivains qui l'ont 
traitee a fond; com- 
me, Paul de Mont- 
bourcher, fieur de la 


. 
b 


1608, Jean. Savaron's 
ſieur de Villars; dans 


ſon traite contre les 


Philippe le Bel en 16 10. 
Brantome®”, dans le 


memoires , intitule-, 


Rivaudiere , dans ſon' 
traitè des ceremonies 
& ordonnances appar- 
| 2enantes a gages de ba- 


ealle ex combat en 


\Fouchant les duels, 
d' Audiguier >, Du- 
Pleix, Ruauld , Ba 
nage, &c. avec plu- 
ſieuts autres Italiens. 


duels , avec Fedir de 


dixieme tome de ſes 
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Saint Louis 6ta enſuite toute reſtti 
tion, & lorſque Philippe le Bel, lf 
petit fils, parut les retablir en 1303; 
dans les accuſations pour crime d 
de viol & d'incendie, à quoi il les ti 
duiſit, il ny fut portè que par le mo 
tif louable & blamable tout enſem 
ble, d' abolir plus inſenſiblement cet 
coutume meurtriere, qui avoit pri 
de nouvelles forces de ſon tems, e 
la renfermant dans des cas rares, ex- 
primes/par une loi poſitive: ce qui e 
permet pas d'en douter, c'eſt qu il d 
fendit à quelque perſonne que ce i 
de les permettre, en recevant ce qu 
appelloit gages de bataille, & qui 
declara ce droit reſerve a lui ſeul. 
Pour mieux faire ſentir, par la.dib 
ference des duels de ce tems - , 
d' avec ceux qu'on voit s exëcuter de 
nos jours, que dans une choſe , que: 
Etoit elle meme un abus des fa pre-. 
miere origine, il s' en eſt gliſſè tam ¶ ta 
d'autres, qu'on ne ſgait plus de qu u 
nom on doit fe ſervir, il ſuffit dune u. 
ſimple expoſition des circonſtances & © 
des formalitcs qu'on voit qui $'y ob- 
ſervoient. | 
En premier lieu, perſonne, quel: 


1 
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W E offenſe qu'on lui elt faite, ne 1603. 
a avoir en chercher la vengeance de 

e droit , & comme on le voit au- 

"WS urd'hui-, par un premier mouve- 

Tee | 


ent de fantaiſie & dFPemportement 
core moins; par pure brayadę, oP | 
u ft à mon ſens, tout ce qu'on peut 
agitier de plus contraire aux loix 
e la ſociẽté. Ils avoient leurs Juges, 
Wyant leſquels celui qui ſe croyoit 
ze dans ſon honneur alleit expli- 
zuer ſon grief, & demander la per- 
niſſion de juſtifier par la voye des 
es, qu'il n'attaquoit point ſon 
nmemi par une calomnie; il ſemble 
vil y avoir de la honte à paroitre 
hercher le ſang, pour le ſang meme. 
e juge, qui aflez communemente 
toit le ſeigneur du lieu, ne manquoit 
pas de faire venir auſh-tor Paccuſe, & 


nadmettoir cette preuve par les ar- 
mes, dont le defi ſe faiſdit en jet- 
tant par terre un gand, ou quelquau- 
tre gage, que quand il ne pouvoit 
tirer d'ailleurs la preuve du crime; 
ou de Pinnocence. mn gta 
Les gages &tantrecus; le Juge rens 
voyoit la deciſion de la querelle à 
deux mois de-la z pendant le premier 
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deſquels, les deux ennemis Etoieh 
livrés chacun, a des amis commun, 


ci s attachoĩent par toutes ſortes d 
moyens à découvrir le coupable, & 
lui faire ſentir Pinjuſtice;de ſoutenix 
une fauſſeté, dont il ne pouygit atem Bi... 
dre que Vinfamie, la perte de ſon am 
& celle de fa vie: car ils &toient pers Mee 
ſuadès de la, meilleyre foi du monde, ne 
que le ciel donnoit toujours la vice 
re ala bonne cauſe, & par-la , 'aGiog 
du duel, devenoit dans leut eſptk; 
un . &venement ou. Phomme n'avgit 
plus de part. Les deux mois exp 
on mettoit les deux complaignansen 
priſon. fermée, mais là ils tomboient 
entre les mains des ecclchaſtiques, qui Wn: 
»/oublieient rien de ce qu'ils jugeoiem lc 


capable de les derourner de leur del» N us 


ſein. Si-malgre tout cela, ils Y per- m 
ſiſtoient, on fixoĩt enfin un jour, ob d 
us devoient vuider leur querelle. n 
Ce jour venu, on amenoit des le r 
matin les deux champions, à jeun, if j 
devant le meme juge , qui les obli- Wl { 
geoit encore tous deux a aflurer par Will « 
ſerment, qu'ils diſoient la verite, . 
apres quoi on leur donnoit à mange. 
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ns, qualité des armes avoir et auſh 
Ec. Quatre parrains, choiſis avec 
„ ncmes c&remohies , les faiſoient 
&; pouiller, oindre tout le corps d' hui- 
, couper la barbe & les cheveux en 
ond. Ils etoĩent conduits dans un camp ; 
erm, & garde par des perſonnes ar- 
ere 


nes, après t leur avoir rappelle 
ne derniere fois leurs dits & leurs ac- 
uſations , pour voir Sils y perſiſtoĩent 
N s'ils n'avoĩent rien A y changer. On 


"1 Wc les quittoit pas meme encore dans: 
1 moment, les parrains ſe tenoĩent à 
» Wecote d'eux aux deux bouts du camp, 


pour une autre ceremonie', capable 
elle ſeule de leur faire tomber les ar- 
mes des mains; ſur- tout gils avoient 
eu enſemble quelques liaiſons d' ami- 
tie; c'eſt que les parrains les faĩſoĩent 
mettre a genoux en cet endroit, Fun 
devant autre; ils ſe prenoient par les 
mains, en ſe croiſant leurs doigts en- 
trelaces, ſe demandoient Pun à autre 
juſtice , ſe conjuroĩent de ne point 
ſoutenir une fauſſeté, proteſtoĩent 
Cagir avec toute la bonne foi poſs: 
lible, & ſe juroĩent de ne chercher la 
rictoire ni par fraude ni par magie. 


Sarmoĩent enſuire en ſa preſence, 1003. 
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Les parrains viſitoient leurs armen 
picces par pièces, pour voir sil m 
manquoit rien, les ramenoient ay 
deux bouts du camp, & leur faiſvin 
faire leur priere à genoux & leur coy 
feſſion: enfin apres leur avoir demand 
dé s'ils n'avoient aucune parole 
faire porter a leur adverſaire, ils g 
laiſſoient en venir aux mains, ce qui 
faiſoient apres le ſignal du Herault 
qui criojt de deſſus les barrieres pu 
trois fois, laiſſez aller les bons combat 
tans. Il eſt vrai qu'alors on ſe battoit 
ſans quartier, & que le vaincu, mon 
ou vil 5 encouroit toute P'infamie du 
crime & du chariment ; il Etoit train 
{ur la claie en chemiſe, & enſuite pen 
du, ow brulé, pendant que Pau 
Sen retournoit honor & triomphant, 
avec un arret, qui lui donnoit gain 
cauſe, &touteautreſortedeſatisfaQton; 
II y*a dans toute cette ceremonie, 
quelque choſe de bizarre & de ridicu- 
le; mais du moins la religion, Pauto- 
rite & la prudence y ſont Ecoutes, 
quoique tout-a-fait mal entendues; 
au lieu qu'il n'y a rien que de monſ- e 
treux dans la demarche de deux pe- 
tits maĩtres, qui sen vont furtive: 
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n de Pautre des mains pouflees 
r un inſtinct tout pareil a eelui des 
tes carnacieres. Si Pon s'y préſen- 
Wir avec le meme ſang froid quꝰ autre- 
is, croit· on, qu'il y eũit la centieme 
tie des duels, qu'on voir arriver 
Pourd'hui ? Mais on a jugè apropos 
e banir la reflexion , de Faction du 
onde la plus ſétieuſe; les uns 8 
ortent en aveugles, les autres S ap- 
laudiſſant d' etre nes pour la deſtrue- 
on de leur ſemblable, reſſuſcitent le 
il metier de Gladiateurs, & ſont en 


Woutables , que ceux qui ont autre fois 
orte ce nom. | 15 5 
Les formes obſerytes en Allema- 
ne dans les duels, n'ont rien d'eſ- 


rance , que Je viens de marquer, 
ui Etoient auſſi, recues en Eſpagne 
en Angleterre; ſeulement, celui 
ui ſe rendoit a ſon adverſaire, pour 
ne ſimple bleſſure, ètoĩt repute in- 


„ne, il ne pouvoit, ni couper fa 
„erbe, ni poſſeder charges, ni por- 
-er armes, ni monter à cheval, au 


Eontraire,, celui qui $'6toit faĩt tuer 
ale defendant courageuſement, Etoir 


© 


ent ſur le pre, tremper dans le ſang ., 


fer & plus meprifables , & plus re- 


ntiellement different de celles de 


7h 


1 
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| 4605. enſeveli avec beaucoup d hom 
Une autre ſingularité, qui devot 


pecher que les duels ne fuſſent e 
muns dans Allemagne, Ceſtq 
my avoit que trois endroits ou Pony 
ſe battre , Vitzbourg en Franconij 
-Uſpach, & Hall en Suabe. 

Je ne pus attendre que fa maj 
füt de retour à Paris, pour lui ft 
part du mémoire, dont je viem 
marquer le contenu, pour 'Finſtni 
des accidens qui y avoĩent donne l 
& pour la prier Kalter ab 4 
mal, qui ne faiſoit que devent 
plus en plus contagieux par ſon i 
dulgence. Je la priois dans la lem 
que je lui Ecrivis ſur ce ſujet , de fi 
attention au conſeil que Jolois} 
donner, de renouveller les Edits cl 
tre les duels; d'en aggraver conſil 
rablement la punition, & d'y tenirl 
verement la main; de defendre quali 
-pourſuivir autrement que juridiqu 
ment, toute parole d'injure & di 
fenſe, mais auſſi de faire en fo 
que la juſtice qu'on en obtiendrai 
füt aſlez prompte & affez bonne 
pour appaiſer le complaignant, 
faire repentir Paggreſſeur:, enfin 
faire afficher ce nouveau regleme! 
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a commencement de chaque annte, 1603. 
dans les cours du Louvre, du Palais, . 
le Arſenal, & des lieux les plus fre- 
zuentés (12), Theft ſar, ainſi que je 
e reprẽſentois a ſa majeſtE,, qu'une 
putation decidee ſur le chapitre de 
a valeur perſonnelle, telle qu*eroir 

elle de ce prince, Eroit capable de 
donner aux ordres qu'il auroit Etablis 
ontre les duels, le double de auto- 
ite, attachée a la volonte des rois, 
ais celle du-maitre des 'rois, ſupé- 
jeure à la leur, n'avoit pas réſervè 
et abus a extirper au reghe de Henri 
grand. 21997 ens 

On peut dire, ſans prétendre par 
a juſtifier ce prince, que ſon indul- 
zence pour les duels, lui venoit de la 
diſpoſition habituelle a voir ſans Emo- 
lon répandre le ſang, qu'il avoir 
ontractèe dans ſes longues guerres, 
c qu' au reſte il n toit guère moins 


(12) Qu'on liſe at-]r&ter les duels, on 
entivement tout ce] conviendra que ce | 
ue le cardinal de] grand miniſtre paroit | 
Richelieu a dit ſur avoir puiſe toutes ſes 
ette matière, dans] reflexions dans cet | 
lon teſtament poli-Jendroir de nos m- | 
i, ſef?. 2. chap. 3.] moires, & dans tous 
art. 1. qui a pour] les autres où il off 
ire des moyen Far- parlè du duell. 
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Loa 


indifferent fur le ſien 1 I 
toujours un peu frapppè de la fu 


lité du dernier moment, qu'il ſe ( Fa 
guiſoit a lui-mEeme chretiennemen 1 
Sus le nom de reſignation entre lil © 
mains de Dieu. Il me fut adreſſe i 
Rome, en ce tems - 14 un avis d 
ne conſpiration contre Petat, { 8 
un attentat contre la perſonne < 12 
ſa majeſte , que je ne crus pas d F 
voir lui cacher, quoiquilne me pu | 
à moi-meEme digne que d'Ctre mepni f 
ſe comme il le fut de ce prince. =; 


me dit à cette occaſion, qu'il Sc 
enfin convaincu que le banheur & 
ſa vie demandoit qu'il ne fit aucun 
attention à tous avis ſemblables à c 
lui-ci (13), pour ne pas rendte f 
vie pire que la mort mème; que les 
reurs horoſcopes Pavoient aſſez n 
nacé, les uns de mourir par Vepee, 
& les autres par un caroſſe, qua 
cun ne lui avoit jamais parle de pd 
ſon, qui Etoit a ſon avis la maniet 


. (13) » Laiſſez- le, ce 
dit ce prince à ceux 
ui Pexhortoient a 
A punir un hom- 
me, qui avoit conſ- 


» un méchant hom 
» me. Dieu le pun! 
v ra, ſans que je mo 
„v méle. & Matthies 
tom. 2. liv. 2. pag. 


pirè contre lui, 2 C'eſt} 


359 1 
| l 
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h plus facile de ſe dEfaire de lui, parce 

vil mangeoit beaucoup de fruits, & 
fins eſſai de tous ceux qu'on lui pre- 
ſentoit, que fur le tout, il Sen re- 
mettoit au maitre de {a mort & de ſa 


vie. 


de la ſorte, Henri ne comprar un peu, 
ſans ꝰ en appercevoir, ſur le bonheur 
qui avoit acccompagne , ſoit dans 
les dangers qui ne mEnagoient que {a 
ſcule perſonne (14), ſoit dans ceux 
qui regardoient ſon Erat & fa fortune. 
De huit perſonnes dont il avoit eu le 


(14) Henri IV en» ſent afſſomme ſur le 
(chappa un le lundi |» champ, ſans la dé 


Une 
Ces 


Il n'eſt pas impoſſible quien parlant 


19 décembre. Voici 
omment M. de Pere- 
xe rapporte la choſe. 
Le meme jour que 
Mairargues fut exc- 
cure, un malheu- 
dreux fou attenta ſur 
la perſonne fſacrdce 


> { 
8 th 
Mes 
p 
ee; 


au- 


par du roi, ſe ſettant ſur 
je lui, une dague a la 
main, comme il pat 

— ſoit a cheval ſur le 
bun pont- neuf, en re- 
mal enant de la chaſſe. 
ro Les valets de pied 
de ſa majeſt6y ayant 


accouru, lui firent 


ah 


„ fenſe du toi, qui le 
» fit mener en priſon 
„ au fort PEyeque. Il 
„s appelloit Jean de 
„»Liſle, natif de Vi- 
„ neux, pres de Sen- 
» lis. Il fut auſſitòt in- 
» terrog par le prẽſi- 
» dent Jeannin, qui 
2» n' en put jamais ti- 
„rer aucune réponſe 
» raiſonnable ; car il 
v toit tout-a-fait hors 
» de ſens. Il croyoit 
„ Ctre roi de tout le 
» monde, & difoir que 
» Henri IV ayant 


, lacher priſe,& Peuſ- 
Jom /I. 


» uſurpæ la 1 ſur 


— 


1605. 
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0 5. plus à craindre à ce dernier égard, 
| remarquoit qu'une étoile fayorably 

- Fayoit deja defait des ſix plus conſidd 

rables , Fun Etoit morx dans les ſups 

plices , & deux autres de maladie, 

uatriẽme Etoit actuellement en pris 

2 „le cinquieme avoir pris le part 

d'un banniſſement volontaire, &leſ. 

xiẽme Etoit rẽduit a flatter celui quai 

trefois il avoit voulu perdre. Pour hu 

tre ſorte de bonheur, on en a vu de 
exemples dans toute ſon hiſtoire; mai 

bélas! ce bonheur ne fut point com- 

plet; un moment trop malheurem 

pour la France, auſſi- bien * pout 

cee prince, a bien juſtement effaceroy 
e te cette idee de proſperite, 


lui, il le vouloit cha- 


22 tier de ſa tẽmèxitc. 


* Sur cela, le ro. ju- 
2» geant qu il toit pu- 
oni par {a folie, com- 
» manda qu'on lui f it 


v ſeulement garde 


v priſon , où il mou 
v peu de tems apr bur 
Heſtoire de Hemi 


P! 


Fin du vingt - deuxieme Livre, 


Or „ 3« Parte | 
& 
uch 
E d 
mme 
ux, 
Ine ] 
te | 
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prefens accoutumẽs. Je ne trouvaĩ 
dint le roi dans ſa chambre. L'Oſe- 
& Armagnac me dirent qu'il Etoit 
uche avec la reine, dans la cham< 
e de cette princeſſe, & quꝰappa- 
mment ils dormoient encore tous 
ux, parce que Fincommodite de la 
Ine les avoit tenu é&veillés preſque 
te la nuit. Je paſſai a appartement 


T ij 
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de la reine, pour ſga voir. de la Re 
© Novillere & de Catherine Selyage kt 
\ rardela {ante de leurs majeſtes, & 
_  grattat le plus doucement que je pus: 
pour ne pas les eyeiller. Pluſteurs yon 
qui s eleverent en mme tems, ende 
mandant Qui eſt. ld? & que je recos 


nus pour celles de Roquelaure, Fro 
tenac & Beringhem, me firent voi 
qu'il y avoit deja du monde, & apt 
ue je me fus nomme, ſentendis quia » 

diſoir au roi: » Sire, C eſt M. le gui 
„ maitre. Venez, venez, Roſny, vel» 
>» nez, me cria ce prince; vous alla > 
» dire que je ſuis bien pareſſeux; mi 
v vous ne le croĩrez plus, lorſque u » 
» ſcaurez ce qui nous retient ſi tau. 
v lit. Ma femme, qui croit ètre ſur i 
» huiticme mois , ayant eu quelquh > | 
» tranchees en ſe couchant, Jappihl > v 
» hendois qu'elle ne fit une mau vi » £ 
>» couche, mais enfin ſur. le mini > c 
v tout cela geſt paſſè en vents, tel > ! 
» ment que nous Etant-tous deux = 
» dormis , nous ne nous ſommes qi 
v veilles que ſur les fix heures; nic 
>» de ſa part, avec des gemifſlemev v 
» CC 


» des ſoupirs & des larmes auxque 
» les elle donne des cauſes imagind 


wi 


* 
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» res, que je vous dirai  lorſquil fy 180. 


f 

0 » aura plus ici tant de gens; car vous 
ne manquerez pas d'en dire votre | 
us ratelée; & à mon avis, vos conſeils 

or » tie nous y ſeront pas inutiles non 
plus qu'ils ne Font ëté dans de ſem- 


» blables occaſions. Mais en attendant 
» que tant de gens ſoient ſortis, 
vvoyons un peu tout ce que vous nous 
» apporteZ pour nos ètrennes; car je 
» yois que vous avez Ià trois de vos 
» ſecretaires avec des ſacs de velours; 
» Cela eſt vrai, fire, lui répondis-je; 
» je me ſuis ſouyenu que la derniere 
„ fois que je vous ai vus enfemble”; 
» yous & la reine, vous ètiez tous de 
« fort bonne humeur , & royant que 
» je vous y trouverois encore, dans 
» Peſperance d'avoir un ſecond fils, je 
vous ſuis venu apporter pluſieurs 
y Etrennes qui vous 2 — plaiſir, par 
celui qu'elles donneront aux per- 
» ſonnes auxquelles je les ferai diſtri- 
» buer en votre nom, & je ſouhaite 
v que ce ſoit en votre preſence ; & en 
» celle de la reine. Quoiqu'elle ne 
vous ait rien dit, reprit ce prince, 
» comme elle ayoit de coutume, fai- 


Liij 
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1606, „ ſant la dormeuſe, jeſcais bien qu elt 
v ne dort pas pourtant 3 mais elle ef 
» en colere contre moi & contre vou 
„Nous parlerons de cela, lorſqu'ilny 
» aura plus ici que vous, la Renoui, 
„dere, Beringhen & Catherine; en 
v ils en ſgavent quelque choſe : mais 
„ yoyons vos Etrennes. Ce n'eſt py 
„ici, dis- je à {a majeſt6 , un Equipag: 
„ de grand maitre d'artillerie, ni de 
„ libèralités dignes, du tréſorier du 
» riche & puiſſant roi ; mais, quelque 
v petits que ſoient ces.preſens,,. ls n 
» Jaiſſeront pas de donner plus de joi 
na ceux qui les receyront, & de you 
mëriter plus de remercimens, de gloin 
» & de louanges , que tous les dom 
w exceſſifs que vous faites à des perlow 
» nes, que je ſęais qui ne vous en te- 
mercient que par des plaintes pleing 
d' ingratitudes. Je vous entends if 
4 | » demi mot, répliqua Henri, comm: 
_— „vous montrez quelquefois en fait 
bY „ autant de moi ; mais ſgachonsce qu 
» c'eſt que vos preſens , ſans pluspat 
„ ler de ce que vous entendez. 
Je fis approcher les trois de me 
ſecretaires qui en Etojent charges, & 
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je dis au roi : „ Sire, voila Arnaud 1606. 
» Painé, qui a dans mon ſac od je por- 
te les papiers du conſeil, trois bour- 
» ſes de jettons d'or Je les lui mon- 
trai , & lui en expliquai la deviſe, qui 
a exprimoit Pamour des peuples pour ſa F 
as majeſt6. » Lune de ſes bourſes conti 
pu > nuai-je, eſt pour vous, fire, Vautre 
ge WY - pour la reine, & la troifieme pour 

de -M. le Dauphin, c'eſt-a-dire, pour 

ui Mamanga (1), ſi la reine ne la re- 

ne > tenoit point, comme elle a toujours 

ne fait. Il y a dans le m@me ſac hhie 

bie bourſes de jettons d' argent, à la me. 

du > me empreinte 3 deux pour vous, 

ue » deux pour la reine, & quatre pour 

08 > la Renouillere, Catherine Selvage, 

088 « & telle autre qu'il vous plaira, qui 

e » couche dans la chambre de la reine. 
»Le jeune Arnaud porte un autre ſac, 

188 > dans lequel il ya vingt-cinqꝗ bour- 

me » {es de jettons d' argent, pour etre 

v8 > diſtributes a monſieur le Dauphin, 

v8 » a madame de Montglat, madame de 

» Drou & mademoiſelle de Piolant , 
» aUX nourrices & autres femmes de 


& (1) Madame de|jtit prince appelloit 
MHontglat, que le pe-| ainſi. Dans le Vol, 
T ui 


v leur diſtribuer en conſcience. Tous 


naux de lettres de i Dauphin a {a ſœur, od 
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» chambre de vos enfans , & aux fil. 
» les de la reine, & dans le troiſiéme 
» {ac que porte le Gendre, il y a trente 
» ſacs, de cent cus chacun en dem- 
» francs tous neuf, faits au moulin, Wl © 


» & ſi larges, qu'ils paroifſent des 
» francs entiers, C'eſt pour donner les 
v Etrennes a toutes les filles & femmes 
» de chambre de la reine & des enfan 
» de France, ſelon que vous me Payer 
» ordonne. J'ai laiſſé dans mon car- 
» rofle, ala garde d'un de mes gens, 
„deux grands ſacs de douzains, aufli 
» tout neufs, chacun de cent Ecus , qui 
„font douze mille fous , pour etre 
„ partages aux pauvres invalides qui 
»{e trouyeront fur les quais de la ri- 
> Viere proche du Louvre. Ils enſont 
» déja, à ce qu'on m'a dit, preſque 
» tous remplis. J'y ai envoye douze 
„ hommes de la ville, des plus chari- 
» tables, pour les faire ranger, & les 


> Ces pauvres gens, & les filles & fem- 


9138, des Mf. R. dame de Montglat. II 


tout remplis d'origi- y en a une du jeune 


Henri IV , de la reine il lui marque qu'il ba- 
& de madame Eliſa-ſe les mains a Ma- 
beth de France, à ma- I manga. 
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- mes de chambre de la reine, tEmoi=- 
» gnentplusdejoiedecespetitesCtren- 
» nes de village, en petites pieces 


» croire. Ils difent tous que ce neſt 


„ pas tant pour la valeur du don, que 
pace que C'eſt une marque que vous 
vous ſouvenez d'eux & que vous les 


» dela reine: elles diſent que ce qu'ofi 
» leur donne pour S habiller, on leur 
» ſpCcifie à quoi il faut quꝭ elles em- 
» ploiĩent, mais que ces cent cus. ci, 
» C'eſt pour en acheter des nippes, qui 
» ſont le plus de leur gotit, Mais, Rot- 
» ny, me dit ſa majeſté, leur donne- 
» rez-yous leurs Etrennes, fans qu'ek 
» les vous viennent baiſer ? Vraiment, 
v fire , lui répondis- je, depuis que 
> yous le leur commandares un jour, 
v je nai eu que faire de les en prier; 
» elles me viennent bien bajlſer Felles 
» memes, ſans que madame de Drou, 
> qui eſt ſi d&vore , fafle autre choſe 
» queen rire. Or ca, Roſny, continua 
» Henri du mème ton, me direz- vous 
» veritE? laquelle baiſez-vousde meil- 
» leur coeur , & trouvez vous la plus 


- Iy 


—_— —— !— 


„toutes neuves, que vous ne ſcauriez 


v aimez , & principalemenr les filles 


. 


1606, 
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| 3606. — » belle? Ma foi „ fires repartis-je, i 


 » Pamour,, & a juger laquelle eſt | 


cher d'Eclater de rire, & dit, en 82 


bre que la Renouillere & Catherine, 


„ ne ſgaurois vous le dire, car Jai bien 
» d'autres choſes a faire qu'à penſer} 


> plus belle, & je crois qu'elles pen. 
» fent auſſi peu a mon beau nez, que 
2 moi au leur: je les baĩſe, comme 
„ fait des reliques, en prèſentant man 
» offrande . Le roi ne put Yempt. 


dreſſant a tous ceux qui Etoient dang 
la chambre: » He bien! ne yoil&t-l 
> pas un prodigue financier ,. qui fait 
» de fi riches preſens du bien de fon 
„ maitre, pour un baiſer» ? Apres » 
setre encore réjoui un moment de 
cette idée: Allez tous d6jeliner , dit 
» Henri aux courtiſans, & nous lail- WW * 
» ſez un peu cauſer ſur d' autres affa- Wh * 
>» res de plus grande importance. 
N*etant plus demenredans la chany 


leroi pouſſa tout doucement la reine, 
& lui dit: » Eveillez-vous , dormeu- 
» ſe, venez me baiſer , & ne gro- 
„ gnez plus; car pour mon regard, 
» tous les petits depits ſont deja paſ- 
» {6s , de peur que cela ne nuiſe 3 
» votre groſſeſſe. Vous croyez, pour. 


» les petites brouilleries que nous 
» avons enſemble; vous penſerĩez tout 
„ autrement, ſi vous ſcaviez toutes 
„les libertés qu'il prend de me dire 
» toutes mes verites. Quoique je m' en 
» mette quelquefois en colere, je ne 
» lui en veux point de mal pour cela; 
| > tout au contraire, Je croirols qu'il ne 
» maimeroit plus, $'l cefloit de me 
» remontrer ce qu'il croit intEreſler 
» Phonneur & la gloire de ma perſon- 
„ne, le bien de mon royaume, & le 
» ſoulagement de mes peuples z car, 

» YOYeZ-VOuS, ma. mie, ajouta Ce prin- 
„ce, il n'y a point d'eſprits ſi juſtes, 
» ni ſi droit, qui ne tombaſſent tout- 
v à- fait, s'ils n*etoient ſoutenus, lorſ- 
» qu'ils commencent a broncher , par 
» les bons conſeils de ſerviteurs fidé- 
» les & d' amis prudens. Et aſin que 
» vous connoiſhez que tout ce que je 
» vous dis eſt vrai, ſęachez que depuis 
» qQuinze jours, il ne fait que me dire 
» qu'il croit que vous Eres dans votre 
» huitieme mois, & que pour cette 
» raiſon , je dois me retenir de rien 
» dire, ni faire, qui puiſſe vous facher, 


I vj 
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198 MEeMoIRES DE SULLY;z 


| 16065, >depeur que cela ne fit tort à vor 


» fils; car il veut toujours que c 
„ ſoit un (2). | 
Ce bon prince prit enſuite avec elle 
un air encore plus careſſant, & la pria 
de lui dire devant moi ce qui Pavoit 
fait reveiller en ſoupirant & en pleu- 
rant. La reine stant enfin tournte 
vers lui, dit que ſon affliction avoit 
ErE cauſee par un ſonge, qui lui ayoit 
paru confirmer un rapport qu'on lu 
ayoit fait il y avoit trois jours; mais 
u'elle s' toit ſoulagee en pleurant, 
lle pria le roi a ſon tour, de lui Epar- 
gner ces chagrins, du moins lorſqu el. d 
le ſeroĩt groſſe, en &abſtenant de te- Nel 
nir des diſcours, v qui font croire, di- p 
> elle, a moi & a d'autres, que vous p 
> vous plaiſez plus a la compagnie de Wt a 
= certaines perſonnes, qu en la mienne; 


oy A | 


(2) Les aſtrologuestque ce fat un gar- 
Tavoient predit , dit |con ) lui dit avec fa 
le Journal de PEtoi- ere ordinaire, que 
le, & que la reine ſſi cette fille demeuroit 
couroit riſque de la ſ ſans établiſſement, il 
vie. Elle accoucha jen demeureroit bien 
heureuſement, le 10 d'autres, & que ſi ſa 
Février, d'une fille. mere n' avoir point 
Henri IV , en la con- {fait de fille, elle n'au- 
ſolant (car elle ſouhai-{roit jamais et reine 
toit paſſhonntment Ide France, 


2 ww ming . — — — — 
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» ſuivit- elle ? que je ſgais de ſcience 
» certaine ne vous Ctre nullement fi- 
» delles , & bien plus, qui vous haiſ- 
» ſent dans leur coeur : je ſęais bien 
v pourquoi; mais ſur cela je m'en rap- 
» porte au ſentiment de M. de Roſny, 
» & je Pen croĩrai. 7 
Je derournai cette explication , en 
repondant d'une maniere generale , 
que je ſentois une veritable joie de voir 
leurs majeſtẽs s expliquer ainſi ſur leurs 


que je trouyois qu'il ne leur ſeroit pas 
difficile de ſe les Epargnera Pavenir, ſi 
elles vouloient ſerieuſement sen rap- 
porter aux moyens qu'employeroient 
pour cet effet, ceux qui s attachoient 
a ſervir plutòt leur veritable interer, 
que leur depit. Cette ouverture fut ſai- 
ſie auſſi- tot, & d'une commune voix, 
par tous les deux; & Pon m'obligea de 
propoſer ces moyens, la reine diſant 
qu'elle Etoit rèſolue de gen ſervir, & 
le roi , qu'ils ſeroĩent toujours fort de 
fon goüt. Je declarai donc franche- 
ment a leurs majeſtes , apres les avoir 
fait convenir que tout autre remEde 
waboutiroit qua parler & agir auf 


. 
* 
, 
* 
„ 
* 


* 


petits debats, avec tant de cordialité; 


199 . 
„& encore, quelles perſonnes, pour- 1606, 


: 
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Vs. inutilement qu on avoit fait juſqu'a pre 
ſent, qu'il ne leur reſtoit qu'une ſeul 
choſe a faire, pour ètre une bonne foi 
dEfairs de toutes les cauſes de cg 
brouilleries ; c'eſt que puiſqu' elles { 
defioient, & avec raiſon, de leur fer 
met à prendre & a ſoutenir un parti, 
il falloit avoir recours a une perſonne 
qu'elles en jugeroient plus capable, 
tranſporter tous leurs droits a cette 
er ſonne, ſe cacher à elles memes tout 
kineret qu'elles avoĩent dans cette af- 
faire, enfin gagner ſur ſoi d'agir pen. 
dant & apres la deciſion , comme ſ 
| elles avoient veritablement ceſſé d'y 
= prendre aucune part, Je leur conſeil- 
* lai de choifir un homme aflez ferme 
| pour ne ſe laiſſer Ebranler par aucune 
conſideration , & capable d'un atta- 
chement à leurs perſonnes aſſez pur 
* aflez dẽſintreſſẽ, pour oſer gen ſer- 
| vir, en violentant, s'il le falloit, leur 

43 inclination. 

3 Je me montrai fort Eloigns de bi- 
#4 guer cet emploi, qui en effet n'etoit 
1 | pas fortagreable;maisje declaraialeurs 
majeſtes que ſi c'ttoit ſur moi qu'elles 
jettoient les yeux, il falloit qu'elles 
. commengaſſent par les fermer abſolu- 
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verroient employer, & que pour m'at+ 
ſurer que mon ouvrage ne ſeroit point 
d&truit par quelque retour de foibleſ- 
ſe, elles s'obligeaſſent de la maniere 
la plus forte, accompagnee meme d'un 
ordre abſolu, de n' apporter aucun em- 
pechement a tout ce que je ferois, & 
de n'en conſerver aucun reſſentiment, 


etre toutes les deux, euſſent quelque 
violence a ſe faire ſur le remëde dont 
je me ſervirois. Je crois qu on devine 
fans peine quel auroit ètè ce remède 
(3) & je puis dire qu' en ce cas, nul- 
je Hhſideratton humaine n'auroit été 
capable de m'arrèter; mais je me dou- 
tois bien qu*on ne me laiſſeroĩt pas ve- 
nir juſque-la. Le roi rẽpondit pourtant 
qu'il Etoit prèt a ſigner cet engage- 
ment, & a me revetir de toute Fauto- 
rite neceflaire;z mais pour la reine, ſe 
voyant preſſee, elle roſa franchir le 
pas ; elle dit qu'elle vouloit y penſer 
plus mirement, ou que je lui diſſe ce 


ſuppoſe que lune des parties, ou peut 


(3 ) M, de Sully a 
fair connoitre prece- 
demment , dans le 
conieil qu'il donna 
au roi, de faire paſſer 


les monts à quatre ou 
cinq perſonnes, & la 
mer à autant, pour 
me ſervir de ſes ter- 
mes. 


ment ſur tous les moyens qu'elles me 1606. 


:, 1 


1 
* 
f 
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1606. que je pretendois faire. Elle ne Fipng 
| roit pas, non plus que le roi, mais elle 
fut effrayce des ſuites du compromig 

Nous ne fimes plus apres cela que di 

courir en Fair Artes matiere; j ap- 

pelle ainſi agiter {crieuſement ces fri 

voles projets de cour , deja fi ſouyent 

Epuiſes. Je ne m'y pretai que par pure 
complaiſance pour leurs majeſtés, qui 
exigerent ces nouvelles de marches de 

ma part. Je me retirai, lorſque la rei 

ne demanda ſa chemiſe, & que le toi 

- appella pour ſe faire habiller. 
Le roi & la reine merendirent mes 

Etrennes , par des preſens:conſidera- 
4 bles pour mon épouſe & pour moi, 
a Nous en recumes auſſi de la reine Ma- 
2 guerite. Le premier jour de Pannée; 
celui des rois, & tout le tems que ſi 

majeſte ſcjourna a Paris, ſe paſſa es 

feſtins, maſcarades & divertiflemens 

de toute eſpece. Le 10 janvier, ce 

De Thou, Prince vint a FArſenal, par un fon 
Merc.fr.an, beau tems , voir une courle de bague 
. faite avec de grands préparatifs. 
La fete finie, le roi me mena dans 
la grande allèe des jardins, ou $'erant 
arrete fur le mur du balcon, je vis avec 


beaucoup de plaiſir, qu'il commenga 
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mentretenir tres - {erieuſement de 
es deſſeins politiques, a Poccaſion 
e mes jettons , dont il me dit que la 


11 Heviſe avoit été fort golitte, Je m'ap- 
b ercevois deja depuis quelque tems 
enri ſe laiſſoit frapper de plus en plus 


ue la neceſſitè & de Pimportance de 
Nette exécution politique, & que cha- 

que jour lui levoit un nouvel obſtacle. 
Il me diſoit ſouvent que Philippe III 
n'avoit guère profite des ſages con- 
Wſcils de Philippe II ſon pere, de re- 
garder comme des chimeres, ces faſ- 
tueuſes idces de monarchie univerſel- 
le, dont ſes predecefleurs &'etoient 
entẽtẽs; que tous les procedes de ce 
prince montroĩent bien qu'il n'y avoit 
pas encore renonce, & qu' aucun des 
princes de la chretiente ne ſeroit 
exempt d'inſulte de ſa part, juſqu'a 
ce qu'on efit fait ſentir a cette orgueiE 
leuſe monarchie toute ſon impuiſſan- 
ce, en frappant ce grand coup, dont 
il mavoua que la penſce que je lui en 
ayois fait naitre, & que pᷣavois com- 
muniquee au roi d' Angleterre, na- 
voit pas toujours fait ſur ſon eſprit tou- 
te Fimpreſſion qu'elle meritoit, Je 
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duire aux environs de Baſle quelque 


crois que ce qui contribua le piu 
produire cet effet, furent les ptoq 
dures faites Panne precedente pu 
chambre des grands jours, qui end 
couvrant toutes les ſourdes pratiqu 
de PEſpagne, avoient gonſidérabe 
ment augmente Pavyerſion -naturell 
de Henri pour cette couronne, | 
Mais je puis dire auſſi que lard 
tion ou je voyois ce prince ,, Etoit g 
grande partie le fruit de tous les e 
tretiens que nous avions eus enſendlf 
ble ſur ce ſujet. Eh ! quel eſt le prina 
tant ſoit peu ſenſible a fa gloire, qu 
en ſongeanta tout ce qu'une avariceꝶ 


une ambition inſatiables ont fait enus ¶ or 
prendre dans ces derniers tems 4 pr 
maiſon d' Autriche, ne ſe ſente pas nc 
netre d'indignation ! Ce Raoul & die 
Habſbourg , dont les plus nobles . C 
vaux, lorſqu*on lui vint annoncer ſont v« 
Clection à ! Empire, avoient et de co Wl © 


ſoldats, du tems des factions des Etoi 
les & des Papeguais, n'a point de re- 
pos, qu'il n'aĩt partage P'Alſace entre 
lui & la ville de Straſbourg, & enſuis 
te, augmente ſon petit domaine de 
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ucheés d' Autriche, Stirie , Carinthie, 1606, 
des autres biens héréditaires que | 
zofſede aujourd'hui fa maiſon en Al- 
emagne. Depuis le commencement 
du quatorzieme ſiécle, ol. ceci ſe paſs 
ſoit, juſqu'a nos jours, combien d'E- 
ats, quelle immenſe etendue de pays 
wa- · elle pas devore? Tous les royau- 
mes de PEſpagne , ceux de Naples & 
de Sicile en Italie, avec les iſles de 
Sardaigne , Maiorque & Minorque, 
la Boheme & la Hongrie en Allema- 
Igne, la Bourgogne, la Flandre & 
tous les Pays-Bas, joignez-y les poſ- 
ſeſſions qu'elle S eſt faite dans les iſles 
orientales & dans le nouveau monde, 


: 


preſquꝰ e gales en ẽtendue à tout ce que 
nous connoiſſons des trois autres par- 
ties de la terre, doutera- t on encore que 
Charles- Quint, qui eſt celui qui l'a le- 


yce a un {i haut degrè de puiſſance, 
enfle de tant de ſuccès, n'ait ſongẽ 
res-{crieuſement a engloutir le reſte 
de! Europe, PAſie & Afrique? 

Ce vain projet de monarchie uni- 
verſelle demande: t. l d autre preuve 
que la deſtruction des Proteſtans dA, 
lemagne, la conquète de Tunis & 


% MER D SY; 
1606. d' Alger, Vinvaſion de la France 
dien declarée par Pirruption en Pra 
vence , & par le fameux ſiége d 

Metz, toutes entrepriſes formees all 
meEme-tems par cet orgueilleux mol 

narque ? Et ſi nous avons vu Echoualih 

ce projet, a quoi faut- il Fattribuet 

ſinon aux differentes circonſtances & 

aux obſtacles qu*apporte a ſon prope 
bonheur , par trop de precipitation, 

un cœur qui tout eniyre de ſes trion- 

phes, ne voit plus rien d'impoſſiblef 
Charles - Quint entreprend tropdecho 

ſes & trop au- deſſus de ſes forces; ia 

porte ſans precaution , & preſque fant 
preparation ; il brave la terre, la met, 

les elemens & les ſaiſons; Soliman; 

qui lui tient tète dans P Europe, T Aſe 

& Afrique, Frangois I, Henri VIII, 

le Pape, les rois de Navarre, de Tunis 

& d' Alger, & pour mieux dire, tou 

les princes de la chretiente, qu'il a fo 

ces de s' armer contre lui, ſont autant 
d'ennemis qu'il dèdaigne & qu'il qa 
percoit preſque pas. Il ne ſcait pas mi: 

nager les ſeules reſſources qui lui re- 

tent, ſes propres ſujets ſe rèvoltent et 


Eſpagne , en Flandre & en Sicik 
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orſqu'enfin il 'a reconnu ſon erreur, 
ey connoit d'autre remEde , que 
Hen ſortir par un coup de deſeſpoir, 
Hui lui fair rout abandonner pour ſe 
Tonfiner dans un cloitte. Je ne tragois 
mais ce tableau à Henri, ſans y ajou- 
ter que Philippe II, auſſi ambitieux, 
N plus politique que ſon pere, avoit 


1606, | 


pref cpris tous ſes memes defleins , & qu'il 
1 W2uroic pu y reuſſir, fi ſes vues particulie- 
res ſur la p rance, PAngleterre & PIr- 
er lande, n'ayoient été trayerſtes par le 


plus heureux effet du haſard, qui avoir 
fait rencontrer enſemble deux auſſi 
fortes tètes, que celles de {a majeſtẽ 


Javois toujours apprehenide-Feffer 
des ſuggeſtions des courtiſans, & 
des diſcours de la reine. Cette prin- 
ceſſe entretenoit continuellement le 
roi ſon époux, des avantages d'une 
double alliance ayec Espagne, & 


5 


. 


(4) Ce ne peut Etreqen donnant à ce duc 
que dans la vue en⸗ en (change, quel- 


tout ou en partie ,|C'eit Phiſtorien Mas 
que Philippe II eur{thieu qui nous ap- 
deſſein de ſe mettre] prend cette particula- 
en poſſeſſion des Etats} rite. Tome 2. liv, 2. p. 
du duc de Sayoye „Jago | 


vahir la France, en * de fes etats, 


& de la reine Eliſabeth (4), bf. 


1 
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1606. vouloit toujours qu'il regardar calf 
union de la France avec Rome & 
deux branches autrichĩiennes, comny 
un moyen d'éteindre toutes ſong 
de factions en Europe, auſſi confor 
me a la ſaine politique, qu'à la Rd 
gion. Il m'avoua, que ces diſcoum 
dont toute la cour retentiſſoit depu 
quelque tems, ne le touchoient pu O 
& que ſi on le voyoit quel quefois la 


Ecouter & y repondre en homme qi d 
par des objections ſenſtes , puoi. 
chercher aſe convaincre, ce n'&oit ol 
ns pour ne pas laiſſer pEn&trer ſor” | 
ret toutes ces perſonnes, & pon 
les entretenir au contraire' dans beg 
perance de le gagner, juſqu* ce que p 
le moment de lever'le maſque fiir ar- F 
rive. Nous convinmes que les choſe © 
n'en Etojent pas encore à ce point, 1 
& nous conclumes cet entretien * 
comme quelques autres ſut᷑ cette m- 
tiere, par avouer que juſqu'ꝭ ce mo-if © 
ment il n'y avoir rien de mieux a faire, i 
que de continver à gaffurer pour cet . 
aſſociation, des princes d Allemagne E 
&'&Iralie , principalement de Flee 4 
teur de Bayiere & du duc de Savoye; Wl 


le premier, par l'objer de la'couron 


1 
4 

f 

L 
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Ne imperiale, & celui- ci, par Velpe« 
W.nce de la Lombardie & de la di- 
nit6 royale accordee en faveur du 
ariage de ſon fils aint avec madame 
er * * 

Il ne ſe prefentoit point de moyen 
our lever Pobſtacle que le roi te 
arrendre à trouver dans le duc de 
zouillon, que celui de le mettre à la 
aiſon, en S'emparant de la ville de 
WScdan. Henri trouva cet expedientde 
meme, &il s'y arretad autant plus 
olontiers , que cette expedition pa- 
t pouvoir ètre entrepriſe fans tirerà 
onſequence pour tout le reſte 3 c'eſt 


ctif. Le roi m' ordonna de mettre in- 
eflamment fur pied un &quipage d' ar- 
illerie , proportionne ala reputation 
le cette place, plutor qua fa valeur 
elle, que ce prince ne connoiſſoit pas 
uſſi parfaitement que moi. I me d- 
lara que ſon deſſein toit dꝰy marcher 
n perſonne, a moins qu il ne flit arrere 
ar la goutte, ou par quelquꝰ autre in- 
ommoditè; qu'en ce cas, Celt moi 
qu il chargeroit de conduire cette en- 
epriſe: & afin que je puſſe joindre 
nſemble Pautorité & la dignitẽ con- 


e que notre entretien eut de plus ef- 


1606. 5 


: 


— 


J 
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venables 2. une fonction auſſi Me 
nente, ſa majeſte m' offrit en ce ¶M g 
ment, & je puis le dire, me M 
manda d' accepter le rang de dei 
pair, en me diſant de lui nommerei e 
de mes terres a laquelle je ſouhaitemi e 
attacher ce titre, afin qu'elle en: 
auſſi - tor dreſſer les patentes par le 
leroy. 21.28 Wo bi 
 Pavois deja refuſe cette dignitè, le 
que le roi m'enyoya ambaſſadeu 
Angleterre. Les libralités de ce mall” 
tre bienfaiſant ayant -leyE depuis di 
tems · i Pobſtacle qui m*avoit emp de 
de profiter de ſa bonne yolonte , pe 
voyant d'ailleurs que ce prince ll 
ſouhaitoit preſqu'autant pour ſon ine 
ret, que pour mon avantage propꝶ s) 
y' acceptai avec reconnoiſſance le fat 


hiſtoriens, font men- 
tion de la diſtinction 
avec laquelle cette di-] parlement. 
gnité fut conferce au dk 


veau bienfait que en recevois. Jelu 
nommai Sully. Les lettres en furenth 
gnẽes le 12 fevrier,{celltes peu de joa 
après, & enregiſtr&es le dernier dun 
me mois (5). Il n'y eut aucun des fd 
(5) De Thou, liv. I marquis de R 
36, & preſque tous les | Henri IV Favoir «ll 


ja fait aupatavant ci 
ſeiller d' honneut Al 


| gneun 


Lrvzs VINET-TROMNIENE. 211 
gneuts de la cour, ni preſque des 
grands du royaume, qui ne me fit 
Fnonneur de m'accompagner, lorſque 
je me prẽſentai au parlement pour la 
cerèmonie de ma reception. Elle fut 


tous les princes du fang, excepre M. 
le comte de Soiſſons. La grande cham- 
bre, la ſalle, toutes les galeries & 


qu'a peine on pouvoit S retourner. 


doit un repas en gras & en maigre ; 
pour lequel je n'avois rien Epargne. 
Une ſurpriſe heureuſe pour moi, fut 
dy trouver {a majeſte elle- meme, qui 
sy etoit rendue pendant la cEremonie, 


» Monſieur le grand-maitre , me cria 
p leroi,du dia u'il me vit arriver, 
» je ſuis venu au feltin ſans prier , ſe- 
rar je mal diné? Cela pourroit bien 
etre, fire, lui rẽpondis- je, car je ne 
 martendois pas à tant d bonneur. Je 
> vous aſſũre que non, reprit ce prin- 
ce, en interrompant mes remerci- 
» mens; Jai viſitè vos cuiſines, en 
vous attendant, Ou Jai-vy le plus 
Tome /I. 


Vamenai au ſortir, ſoixante des plus 
diſtingués, à Parſenal, od les atten- 


encore plus honoree yu la preſence de 


les cours memes , Etoient ſi pleines, 


fans avoir voulu m'en prevenir. - 


— 
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Z 


c beau poiſſon qu'il ſoir poſſible i 


„voir, & force ragofits à ma mode, 


| 

{ 

'« & mEme parce que vous rardiea ui 
„ a mon gre, Pai mangè de vos peril x 
« tes huitres de chaſſe, tout-a-fait fu 
„ches, & bhi de votre vin d'Arboigalif s 
* le meilleur rod jamais bu. 
gayerc du roi aſſaiſonnant le pla 
de la table, le reſte du jour ſe pi & 
A la ſatisfaction de tous les con { 
Le lendemain des le matin, ſama (+ 
Jeſte m'envoya chercher, & elle M0 
demanda en pretence de tous les cout 
tiſans aſſemblés; ſi je ſongeois à f. e. 
le mémoire de Pequipage d'artillen ta: 
pour attaquer Sedan, —— elle mai pe 
parlé. II étoit déja dreſſé, & je de 
vois mis dans ma poche, en ſormi de 
de mon cabinet: je le prefentai re 
Toi qui ſe le fit lire tout haut. La en 
fut inſtruite par cette lecture du noi lr 
veau deſſein du roi, qui dit enſui de: 
plaiſamment, que le duc de Bouilu voie 
-quoique naturaliſe allemand, nau rat. 
peut- Etre pas oubliè comment on pi refu 
loit en France, & qu'en tout cas, iQ" oi 
pourroit le lui rapprendre en peu un 
tems, par ce moyen. Sa majeſte aide 


dant que je lui diſſe mon avis {ur « 


a 
n 
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te guerre; je pris Ja parble, & diss 16086. 
que je ne croyois pas le duc di 
Bouillon aſſez peu aviſé, pour ne 
pas ſentir la diſproportion des forces 
de fa majeſtè avec les ſiennes, & pour 
sexpoſer a en faire experience 3 que 
je Vavois prevenu dès- longtems, que 
la place ne valoit rien contre le canon, 
& que la connoiſſant mieux que per- 
ſonne, ſi on lui voyoit faire quelque 
ſemblant de youloir reſiſter, ce ne ſe- 
toit que dans Peſperance d employer 
utilement pendant ce tems là, les ru- 
ſes de lariegociation 5 que j; oſoĩs pour- 
tant conſeiller a ſa majeſte, ſi elle me 
permettoit de me ſervit de ee terme, 
de mander une derniere fois au duc 
de Bouillon, que dans la conjonctu- 
ire préſente, il pouvoit encore venir 
en toute aſſuranoe ſe jetter a ſes pieds, 
lur que cette ſoumiſſion, & plus 
dexactitude à tenir ſa parole, lui fe- 
roient obtenir ſon pardon, & le mème 
traitement que par le paſſẽ; mais que s ĩl 
refuſoit cette derniere grace, il ne de- 
yoit plus s attendre a ètre reg a au- 
cune compoſition, Je continuai a ren- 
ire compte de mes préparatifs au roi; 
I approuva lid e qui 14 venue, 
a F 


6 


| 214 Menomrs DE ''Surty; 
4606. de ne faire ſortir de Paris que le gro 
de Partillerie, & de prendre les my 
nitions & faire les autres proviſions 
neceflaires, dans les lieux les plus pro. 
ches de Sedan, pour Epargner les trai 
de tranſport & de chariage. 
Cette affaire alla pas à beaucoup 
preès auſſi vite que je m'y etois attens 
du, par toutes les oppoſitions qui y| 
furent apportées a la cour, ou il ſenk 
bloir que le plus petit préparatif d 
guerre cauſàt preſque la mème alla 
me, qwil auroit pu cauſer chez henne 
mi. Il n'y Etoit bruit que des difficult 
u' on rencontreroit devant une place 
Jour tout le monde exageroit à Hens 
ri la ſituation & les fortifications, & 
des inconveniens , dont un ſiege au 
long qu'on vouloit que le füt celuis 
Ia, ſeroit immanquabſement ſaivi. O 
aurait dit, à entendre ainſi difcohs 
ir, que le ciel & la terre dufſentk 
mouvoir en faveur de Bouillon & d 
fa ville. On fit tomber fur ee fujl 
entre les mains de {a majeſté, un n 
moire en forme de lettre, plein nes 
ſeulement d'abſurdités, mais encoR 
d'impertinences. Le roi croyoit y it 
connoſtre le ſtile du duc lui- meme 


n 
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aelé avec celui de du Pleſſis & de 
Tilenus. Il n'eſt pas ſurprenant de voir 
WT inf parler, ou les amis patticuliers 
ada duc de Bouillon, ou les Proteſ 
tans, qui pouvoĩent trouver inter 
Iddans cette affaire le corps entier des 
WT religionnaires : tels que Mobtluet, la 
Nouë & les deux ſaint- Germain: mais 
il Peſt beaucoup, que des perſonnes, 
duc de Bouillon, & d'autres, qui 
ctolient meme gens du m&tier, com- 
ne ingenieur Erard, ne parlaſſent 
amais de ce p 8 ue pour y faire 
voir une impoſſibilitè abſolue: j au- 
ois de la peine a decider que toutes 
es perſonnes fuſſent bien intention- 
tes pour le bien de la choſe. 
Le roi tomba lu meme dans une 
treſolution, que je ne pouyols com- 


Wy | Is c 
e eendre. Je lui-repreſentai alors plu- 
eeurs fois inutilement, qu'il donnoit 


War-l2 gain de cauſe à des gens, qui 
ayant ni armes, ni cœur, ni mains 
de comptoient que ſur cette unique 
eſſource, & il eſt vraĩ que le duc de 
bouillon ne laiſſa pouſſer la choſe 
uſſi loin qu'elle le fut, que parce 
il fe perſuada, ſur le rapport de 

K ii | 


ui n'avoient aucune liaiſon avec le 


£ 


1609. 
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160 C. ceux qui le ſervojent à la cour | 
Finformoient! des diſpoſitions de { 
majeſtè, qu'elle ne 2 point 
juſqu'a Fex&6curion. Un autre expé 
dient qu'on mit en uſage; fut de fair 
entendre au roi ,- que le due neſonff 

geoit a rien moins qu'à lui roſter 
mais qu'il ne pouvoit ſe réſoudte 
paroſtre rimide & rampant A des pes 
ſonnes, qui au lieu de lui rendref 
dellement les intentions de ſa mat 

_ 16 ſembloient chercher a-Paiprir pa 
le ton imperieux & menagant: quel 
en la place de ces perſonnes (ed 
mioi quion déſignoit ici), on meu 
vis-à- vis de lui des gens propres all 
inſpirer de la conſiance; le roi en 
roit bientòt convaincu: Montluetſ 
& la Nou entre autres, ſe faiſoie 
fort de le ranger ſans peine à fon ( 


Nu 


voir. Le roi crut ne pouvoir mitt 
faire que de les lui députer. Ils e. 
rapporterent que des paroles genen 
les & ambigues , qui n'ouvrirent po * | 
tant pas encore les yeux 2 Henri, ll 2 
ce que d'un autre coté, ils lui i par 
Sedan abſolument imprenable, Wh et 
(6) Francois d' An- Montluet. Oda eye 


& 


gennes , Sjei.r della Nous. 
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es travaux qui venoĩent d*y erre faits 
out nouvellement , ſoit. quiils ſe fuſ- 
ent laiſſẽs frapper de cette fauſſe opi- 
jon, ou ſeulement qu' ils affectaſſent 
Wc betre. Quoi qu'il en ſoit, au lieu 
aller en avant, ſur la reponſe- du 
uc de Bouillon, Henri n'en témoi- 
na que plus fortement, que le ſuc- 
s lui paroiſſoit très-douteux. 

Je fis à mon tour des reflexions ſur 

cs diſpoſitions où je voyois le roi, 


x je commenęai à craindre que lor 


le tout le monde, & contre ſes pro- 
res craintes; je Paurois embarques, 
r quelque difficulte impreyue qui 
iendroit peut-Ctre! à ſe..rencontrers. 
n nagit ſi puiſſamment auprès de fa. 
ajeſtẽ, deja mal preEvenue , qu on lui 


$caucoup de bruit & de depenſe, ow 
outer un accommodement avec le 
uc, a des conditions qui ne con- 
jendroient ni a ſa perfonne, ni a fa 
Ignite, auquel cas ilearete bien plus 
propos de ne point engager du tout 
partie, & de chercher, pendant qu'il 

etoir encore tems, quelqu'autre 
oyen de ſauver Phonneur de fa ma- 


ua force de le ſoutenir contre les cris- 


t abandonner ſon entrepriſe, apres 


1606, 


= 
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unos ps SuLLy,. 
. 1606. jeſte. Le reproche d'une vaine leut 


boucliers, me parut encore ne pon 


voir retomber que ſur moi. On m 


cuſeroit d'avoir trop ou trop peu fait 


N ” 
Jerois ſir que toutes les impuratious, 


meme les plus contradictoires, ne 


ſeroient faites à la cour, & par le 
memes bouches. Je conclus qu'il fal 


Joit que Henri ſe, dẽterminàt de lu. 


meme: je voulus voir à quoi il ſergi 

porte par ſes propres reflexions, 
Je commengai donc à lai pare 

= froidement & moins ſouvent, & 


Pentrepriſe de Sedan, & je tins h 


meme conduite en public. Le roi vp 
peręut des premiers de ce change 
ment, & comme il n' eut garde de p6 
netrer le motif qui me faiſoit 380 
& qu'il ne $'imagina point non pli 

e ᷣeuſſe change, d' opinion fur | 
due de Bouillon & für Sedan, il | 
mit dans Peſprit, Pe fat 
moi-meme de plus {Erieuſes:-reflexion 


au conſeil que je lui ayois donne 


vois apparemment rettactè racitemeſl 
mon premier ſentiment, & envilag 
que le coup que p alloĩs porter alu 
des chefs de la religion, pourfdi 
quelque jour retomber ſur la religis 


% h u SH EY 


e 
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Al 


au 
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mime, en ouvrant1e chemin à op- 
primer, lun apres Pautre, tous ceux 
qui la ſofnenotent en France. De cer- 
te confiderarion, que Henri regarda 
comme indubitable, i paſſa facile- 
ment à <roire que je ne penſois pas 
avantageuſement Tur Toh"Equite , ou 


ce ſoupcon à quelques perfonnes', 
qu'il ſcavoit tre de mes amis; & pour 
ven Eclaircir-avec moi młtne, il vint 
2 Parſenal ; on J'&tois retenu dans ma 
chambre, par ma bleſſure de la bou- 


abſets, qui en ſit ſortir un eſquiſſe Tos, 
de la bourre, du plomb & quelque 
grains de poudre, encore ſi frais & 
fi enters, qu'elle prit feu, lorſquꝰon 
la mit fur les charbons atdens. 

» Il me ſemble, me dit Henri, en 
v mettant ſur le tapis le due de Boull- 
'» lon, que je ne vous trouve plus i 
=» reſolu dans cette affaire de Sedan 
v que vous Þetiez il y a quelque tems, 
ni que je vous al vu Petre en d au- 
v tres occaſions bien plus difficiles. 
» yy ati ? dites- le moi fibrement 
Ane me celez rien, je vousenptir. « 

V 


Tayit Vater trois, 219. 


— - 


! ab, 
a * 
06. 


16 


que mon ata chement à ma reſigion 
me menoit trop lein. II souvrit de 


che & du cou. II s' Eteit forme un 


— 


1000. 
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La vivacité de ce Fare fit que tout 
de ſuite, fans me donner le tems de 
47 lui repondre „il me fit part de . 
dde qu'il avojt eue ſur mes allermg 


au ſijjet Tn een eee F by an 


II, proteſta RY contre le ſoup- 
gon Nu. 6 ruiner Jes; prig- 
.cipaux, Reformes Pun par: autre, 1 


en appella 11 la connoiflance que ja 
vois de les ſentimens, & me — 
da sil n etoit pas vrai que tout le mog. 
de ſcaypit que ot ce qui concef- 
noir, le ſervice de ſa bouche & def 
perfonnę, il aimoit mieux ſe Wett 

ntre les mains des Réformés, que 
Pons celles des Catholiques, Il mak 
ſura encore, qu'il ne haiffoir, poigt 
perſonnellement le duc de Bouillon: 
qu'il n'exigeroit rien de lui, qui fl. 


capable de le d&chonorer z en ul 


mot, qu'il me laiſſoit le jugel de k 


maniere dont il devoit le traiter. 

Ventendis avec joie ce prince pat 
ler de la forte. Je lui tẽmoignai em 
parfaĩtement inſtruit & perſuade d 
les ſentimens pour tout le corps pt 
teſtant en general, & pour moi el 
particulier, fans lui diſſimuler pout 
tant la peine que m *avoit fait las canis 
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te dont en dernier lieu il avoit penſe 
ſur mon chapitre. Je lui avohai la 
veritable cauſe du refroidiſſement 
apparent qu'il avoit remarque. en 
moi ſur le projet de Sedan, telle que 


——ů— 


1606. 


* 


je lai marquẽe plus haut. Enſuite Epui-' 
ſant de nouveau les rEflexions qu'on 


pouvoit faire ſur ce ſujet, Jen hs fai- 
re une a ſa majeſté, a laquelle per- 
ſonne n'avoĩt ſonge : C eſt que Bouil- 
lon ayant fait pour fortifier Sedan, des 
depenſes qui Payoient -entierement 
epuiſè, & peut-Etre mme confidera- 


blement obére, il ſe pouyoit bien fat» 


re que la veritable conſideration qui 


Pempechoir de ſe rendre aux delirs - 


de ſa majeſte , & qu'il $'dtoit, en lui 
remettant Sedan, la ſeule reflource 
qa lui reſtoit pour -reparer ſes affaires 


crang&es : que dans cette ſuppoſi- 


tion, pour frapper à la bonne porte, 
il ne falloit peut · tre qu*offrir au due 


une ſomme, qui ſuffir a 1 ſes 1 


dettes. Je fis voir a ſa maje 


E, que 


en donnant a Bouillon deux cens 
mille cus, on pouvoit lui rendre 
toutes les autres conditions ſupporta- 
bles, elle y en gagneroit encore ſi cens 
mille, parce que les frais d'un paretl 


K 
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cos. 
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Neégociation alloit encore confirme 
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armement ne poyvoient monter | ll 
moins de huit cens mille Ecus: no Wl 
veau motif de traiter le due dans route Wl ; 
la rigueur de la guerre, fi Pon faiſoit ll : 
tant que de Pattaquer, en declaran Wl , 
réunie à la couronne, non-ſeulemen , 
la principaute de Sedan, mais enco- WMll . 
re la vicomte de Turenne, qu'il pt. 
tendoit ne tenir de la France, qu 
comme en relevent les grands fick Il . 
de la couronne; fans quoi l'on auro Wl . 
le chagrin d'avoir fait des avances, d 
dont rien ne dẽdommageroit. Il ſem & 
ble que toit par une ſorte de pref: 
ſemiment de ce qui devoit arriyer, 
que p inſiſtai fi fort ſur cette altern 
tive, d'une extreme indulgence; 
avant que de rien entamer, & d'une 
extreme inflexibilitè, des quꝰ on au 
Toit une fois les armes a la main. 
Le roi repliqua, qu'une pareilk 


Bouillon dans PFid6e, oh la lettr 
dont il a «&6 parlé, montroit aflet 
qu'il Etoit, que ſa majeſté craignoitY 
de Pattaquer. Il conſentit cependant 
que je tentaſſe cette voye, de conte 
avec la princeſſe d' Orange (7), alen 

O) Louiſe de Coligny fille del amiral, mr 


1 
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3 Paris; en envoyant au due, du 
Maurier (8), charge de depeches, 
dont il laiſſa les termes & la teneur 
à mon choix; » mais auſſi me pro- 


» mettez-· vous, ajouta Henri, qu au 


» cas qu'il n' accepte pas les offres 
» que vous lui ferez faire, vous me 
v De dans cette affaire, ſans au- 
» cune conſideration humaine , & de 
» la maniere dont vous Pavez fait Ci- 
» devant, « di · il, en citant le ſiege 
d Amiens, la campagne de Savoye, 
& pluſieurs autres entrepriſes ſembla- 
bles. Je lui en donnai ma parole 
c'honneur: » or- ſus, touchez Ia, me 
v dit ce prince, en me tendant la 
» main, je vous en crois; me voila 
» content, & je me repoſe entiere- 
v ment ſur votre capacité & votre fi- 


«d(lit6 , de tout ce qu'il faut faire. 


da majeſté me quitta, en achevant 
ces paroles. 2 
Pallaile lendemain trouver la prin- 


nice en premieres no- ſelle ẽtoĩt veuve alors. 
ces au comte de Téli- (8) Benjamin Auberi 
Iny, tuk le jour de la Du Maurier, attach 
laint Barthelemi , &;|premierement au duc 
en ſecondes noces a [de Bouillon, enſuite 
Guillaume de Naſſau, au duc de Sully. 

prince d orange, dont 


* 


"4 any. - 


1 


donner à la force, ce qu'il ne tenoĩtqul 


ſurprendre ala prevention , & derien 


—- 
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N ceſſe d' Orange, avec laquelle je coni 9 


certai la maniere your elle & moi Ml! 
nous Ecririons au duc de Bouillon; l 
la depuration que nous lui feriom n 
de Du Maurier, & la forme de Pint. 


truction, dont nous chargerions ce, P. 
lui-ci. Voici ce que contenoit la lei: Wl ® 
tre que je lui Ecrivis. Je commencois Wl < 
par y rappeller au duc de Bouillon, WW” 
avec les louanges convenables, | W*<* 
puiſſance & la capacité perſonnel WWW?" 
du roi regnant: deux points, auf d 
bien connus de lui que de moi, & Sl 
= je le priois de ne point perde WI'® 
e vie, comme bien capables de lu 1 
ac 


faire prévenir le danger dont il etoit 
menace; en Pempechant de ſe laifſer 


faire par paſſion, par chagrin & pet 
depit. En parlant ainſi, je ne leflat- 
tois point, mais toit, lui difois-ej 
afin. qu'il vit plus clairement de quoi 
il gagifloit pour lui, & qu'il ne s obi 
tinat pas contre les conſeils de la prin- 
ceſſe d' Orange, & d'un homme qui li 

parloit en ami, aſe reduire au point de 


lui de devoir 4 des conditions dictes 
par la douceur. Sans entrer dans! 


1 * 
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detail des propoſitions, je Favertiſ- 1696, 
ſois que Du Maurier Eroit charge de 
les lui faire de bouche, outre que 
nous lui avions fait mettre par Ccrity 
tout ce qu'il avoĩt à lui dire de notre 
part, aſin qu'il n'y et point lien Fou- 
bli & à la ſurpriſe, Je le pri venois fer 
ce qu'il lui paroĩtroĩt peut: etre que: fa 
majeſtè n'entroit pour rien dans tout 
ce que nous lui propoſions, en lui 
prometrant, ; lui donnant ma parole 
Ghonneur.,, & me rendant caution; 
il toit nèceſſaire, que le toi ratiſie- 
toit tout ce qui ſeroit arrèté entre 
nous. Que je voulois paſſer pout un 
liche, un perfide & un homme ſans 
honneur, {i le tout ne s exécutoit de 
point en point. Je le conjurois encore 
en ſiniſſant, de ne pas laiſſer venir les 
choſes a l'extr mitè. La date de cette 
lettre, à laquelle celle de madame 
E Otange étoit entierement confor- 
ne, eſt du premier mars. "38h 
Le duc de Bouillon y repond par 
une lettre datée du 4 qu'il a regu la 
mienne, avec celle de la princeſſe 
Orange; entendu Du Mautier, & ld 
mentivement ſon mémoire; qu'il fe 
laint avec raiſon, qu'on veut lui fat 
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15806. re acheter les bonnes graces du toi; 
par des baſſeſſes qui Ven” rendrojent 
indigne e qu'on ne les lui promettot Wl © 

que par un Ecrit, qui ne pourroit titre 
connu que d'un petit nombre de pe- 
ſonnes, pendant que toute la France Wl ? 

Toit tEmoin de ſon humiliation, x © 
Pindifference que ſa majeſté auroit er © 

ſuite pour lui. Que ſes amis qu'il 
conſultes, & qui ne ſont pas en ſi pe- 

tit nombre qu'on vouloit le faire co 

re, ont tous penſe comme lui, que 

ſa majeſtẽ 6roit bien Eloignte d πτ © 
Pour lui toutes les diſtinctions dont 


on le flattoit, elle, qui ne le toil © 
voir pas capable Sales de fiddlitt, b 
pour garder une auſſi foible place que 10 
Sedan. Il ajoute ſur cela, d'un w. 
plus ſuffiſant, & qui contredit ce qui 
vient de dire, qu'il eſt bien infom 0 
qu'on en impoſe a {a majeſte , enluly 
promettant de la rendre maltre de ap 
dan dans un mois, & ſans perte du 
Teal homme. Bouillon sapplaudit an i 
doure ici, de me donner une epa 
de démenti, en parlanta moi-mems ts 
Toute la lettre eſt dans ce golit ll” 
plaintes fans fondement , & de pM 6 


wzeations d'innoncence auſſi vagi 
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Il ſe tient ſur ſes gardes, pour ne rien 1806. 
ayouer, ni rien promettre. Ce qu'il 2 
dit de plus rèlatif à la queſtion, apres 
tout ce préèambule, c'eſt que sil a "bs 
pu donner quelque ſujet. de mécon- | 
tentement au roi , plutòt que de Page 
graver en le niant, il eſt diſpoſe à 
en convenir, & à ſubir telle rEpara= 
tion de ſon tort, qu'il plaira a fa ma- 
jeſté de lui preſcrire; pourvũ que le 
retour de ſes bonnes graces & de ſa 
confiance, ne lui coùte pas fa miſé- 
rable place, qu'il eſt prèt d avouer au- 
tentiquement qu'il tient de ſa bonte : 
mais que ſi le roi perſiſte à vouloir 
ren depouiller , il ne lui eſt pas poſ- 
ſible de croire autre choſe, ſinon que 
ce prince Paime en paroles, & le hait | 
en effet. 

Bouillon ſe ſert 4 peu pres des me- 
mes termes , en rEpondant a la prin- 
ceſſe d Orange, & ce que Du Maurier 
rapporta de bouehe, n'ayant rien de 
plus ſatisfaiſant, le roi commenga à 
tegarder le duc de Bouillon, comme 
un homme intraitable. Je crus pour- 
tant devoir encore lui faire une repli- 
que, Je lui marquai, que ſa majeſté 
nayoir pas ErE contente de la maniere 


- 
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1606. dont il avoit regu les offres, qu'elle 
lui avoit faites par ma bouche. Qu elle 
ayoit trouve ces lettres pleines de 
ſoupgons & de termes offenſans pour 
elle; outre VaffeRarion a ne rien r6- 
pondre de precis a ce qu'on lui pro- 
poſoit: que j'ẽtois veritablement fi. 
che que mes conſeils ſinceres n'euſ- 
ſent fait qu/aigrir ſon eſprit, comme 
il m'ẽtoĩt deja arrive, lorſque je lui 
avois Ecrit ſur la detention du mark 
chal de Biron. Que le tems viendroit, 
& qu'il n'etoit peur-Ctre pas Eloigne, 
ou il connoitroit que je lui avois poui- 
tant donnè le ſeul bon conſeil a ſui 
vre dans la circonſtance preſente. Que 
je Pavertiſſois une derniere fois dy 
penſer; que je en priois meme, & 
avec inſtance: rien ne pouvant me 
faire plus de plaiſir, quoiqu il crit 
* ger, tout le contraire, que de 

ui voir prendre le bon parti. 

Pendant toutes ces allées & yes 
nues, ʒavois trouvẽ le moyen d aw- 
un plan de Sedan, que je fis tracer, 
tant en ElEvation qu'en ſuperkicie, 
Le roi vint voir Pun & Vautre alat 
ſenal, & amena avec lui M. le com 


te de Soiſſons, le duc d Epernon, le 
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le narechaux de Briſſac, de Fervaques, 
le Ne Bellegarde & de Roquelaure, dom 
de Joan de Medicis, de Vic, Montluet, 
ur n Noue , Boëſſe, Néreſtan, d Eſcu- 
bees, Erard & Chatillon qui avoit tis 
ele plan, mais auquel j avois expreſ- 
+ (ment détendu de dire ſon avis de- 
Lat tant de témoins. Ce fut un ſujet 


entre toutes ces perſonnes, {ur la ſitua- 
tion & la force de la place, &ſur la for- 
ne de Pattaquer. Montluer ; la Nous 
& Erard ſoutinrent - opimatrement 
quelle ẽtoĩt imprenable, autrement 
que par famine; Je ne rẽpondois preſ- 
que rien a tout cela, quoique la pa- 
role me füt preſque toujours adreflee, 
& que le roi me demandar ſouvent ce 
que javois a dire ſur ces effroyables 
tolles, tous tailles dans le roc, ainfl 
le foutenoit-on.. © 117 4 47 PSS 

Toute Paſſembl&e: stant {Eparces 
ſans qu'il füt pris aucune reſolution , 
ſallai le lendemain trouver fa majeſ- 
te. Après lui avoir dit la raiſon: qui 
mavoit fait garder le ſilence, qui 
eroit que le ſecret n'auroĩt pas EtE 
bien gardé parmi tant de gens ra- 
maſſés: je luĩ fis remarquer, qu à mon 
grand plaiſir, de tous ces obſerva- 


de diſcourir & de conteſter fans fin, 


— 
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1606. teurs fi attentifs, pas un 'avoit fit 


attention à un ſeul des défauts del E 
place, qui ſont , le Vallon de la fon 
taine, celui des Ginmenès, les follk 
artificiels, fairs en quelques endroin 
par le moyen des terres rapports, 
& les deux abords du deſſus & du deſ 
ſous de la riviere, ſi ſpacieux, queje 
rEpondois a ſa majeſté de loger ſan 
beaucoup de danger toutes les troupes, 
dans * de deux cens pas pris 
de la ville, & juſque ſous les conte 
carpes des foſſẽs artificiels , parce que 
le tournant des vallons les 'mettoit} 
couvert des decharges de la mouſque 
terie, pendant que du cdtE de la yi 
le, les affieges ne pouvoient ſe mon. 
trer ſur leurs parapets ni 3 zu- 
cun autre lieu, qu' ils ne fuſſent apper- 
cus de deſſus les Eminences de la cam- 
pagne, dont tout le corps de la place 
eſt ſi abſolument command, qu on 
dEcouvre Fintérieur des logemens en 
face, par derriere , & des deux chte, 
Je me rendis encore garanta ſa mi- 
jeſté, que dans le huitiéme jour de- 
puis Perabliſſement des batteries, jeu 
mettrois en poſſeſſion de Sedan. 
Le roi me crut cette fois, & dans 
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 joye qu'il en eut, il courut en ou- 


vir à MM. de Medicis, de la Force, 
de Vic, de Nereſtan & Boeſſe, dont il 
connoiſſoit la diſcretion. , & qui 
loucrent fort ma retenue. Henri ne ba- 
nga plus après cela, & ſe diſpoſa A 
partir au plutor, a la tère d'un corps 
Ge cavalerie, & de quelques compag- 


que j aſſemblerois le reſte des troupes 
n corps d'armèe, & ferois ayancer 
artillerie : en quoi j eus une ſinguliere 
ention que les peuples de la cam» 
zone & les bourgeois des villes, ne 
ecuſſent aucune inſulte, ni aucune in- 
ommodité, pour le logement de ce 
rand nombre de gens de guerre. 
Le deſſein d' attaquer le duc de 


tire murmurer les Proteſtans: je ne; 
us meme ſi le due ne comptoit pas; 


eur: fi cela eſt, il fur rrompe, & 
oue que j'y contribuai. Je ſaiſis Foc- 
fſion dune lettre que Parabere me- 
it ſur ce ſujet, pour donner dans 
reponſe que je lui ſis, une eſpece de 
anifeſte qui pit juſtifier au corps des 
Hormds la dEmarche du roi, & mans 


boullon ne pouvoit manquer de 


t un ſoulevement general en fa fa- 


1606, ; 


enies du regiment des gardes; pendant 
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1606. trer que le duc de Bouillon n alloitriet 
ſouffrir que par {a faute: C eſt ce quiſt 
que je compoſai cette lettre avec bea 
coup plus de ſoin & d'erendue quei 


| 
n'aurois fait, {t je n'y avois e 
viſagẽ que Parabere ſeul: je me don 
rois qu'elle ſeroit rendue publique. 
Je commengai par le dénombe p 
ment des principaux bienfaits, quill P 
Bouillon avoit regus de 1a. majeſte;8l c: 
comment il en avoit été pretere ai a1 
prince de Conde mme, fait mam q: 
chal de france & premier gent ta 
homme de la chambre; lere ee. 
buen de la religion à tous en 
10nneurs & dignites ; gratiſiè de pa mi 
ſions & d'appointemens beaucounſ ma 
plus confiderables que tous les een 
tres: Petat de ſes gages, penlionyje!t 
&c. ayant monte juſqu'à cent cc 
mille livres par an, ſans compter qu fag 
fa majeſte Payoir mari, comme e ¶ que 
le auroit pu faire ſon fils, ou d 
propre frere; favoriſé pour le H lac 
de la ſucceſſion de Limeuil, & onen 
tenu de toute ſon autorité, apt le fe 
mort de la ducheſſe ſa femme je paces 
lois de ce fait en témoin occulat n 5 
6 


Joppoſois enſuite 4 tous ces bienſu 
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mutineries au ſiége d' Amiens, fa 
retraite dans ſes maiſons, lors de 
[arret du marechal de Biron, & fa 
ſortie du royaume, avec des cir- 
conſtances, qui ſeules auroient ſuffi 
pour {a OTIS Je prenois 
Parabere a téẽmoin, que malgre tout 
cela, lui, Conſtant & moi, nous 


que ſa majeſte avoir encore voulu lui 
faire depuis ce tems-la., Je faiſois 
remarquer , que Bouillon s'avouant 
en quelque maniere lui- meme cri- 
Ininel de leze-majeſté, par la de- 
mande qu'il a faite des lettres pa- 
tentes d'abolition, lorſque ſa ma- 
jets temoigne ètre prete de les lui 
accorder , il Elude tout par un ſubter- 
fuge, qui eſt une nouvelle injure, c'eſt 
que lui qui eſt ſujer & domeſtique 
du roi, & duquel ſeul il tient fa 


memes conditions de protection, que 
le teu duc de Bouillon avoit accep- 
tes de Frangois II. dont il n'etoir 
n ſujet ni domeſtique. | 

Je rapportois a la ſuite de tout 


pays Henri, {es manceuvres, ſes 


avons EtE les inſtrumens des graces , 


place, refuſe de la tenir ſous les 
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cela, les voyes de conciliation, que 
Du Maurier lui eroit alle ouvrir de 
la part de ſes principaux amis, ayec 
pleine aſſurance que ſa majeſte you- 
droit bien $'y preter, comme, dt 
propoſer au roi , que Sedan fiit 6 
pute Pune des places données pour e 
ſüretè aux Proteſtans, que le duc p 
vendit au roi, que fans la vendte , p 
la Nouë y füt mis gouverneur; n 
ſouveraineté, & meme la proprieté, 
en reſtant au duc de Bouillon: mai 
qu'il n'avoit voulu rien entendre! 
pendant que le roi en faifoit bea 
coup plus pour lui, qu'il ne deyoit! 
qu'ainſi toit le duc ſeul, qui ea 
S'opiniatrant mal - a - propos, non 
forcoit tousa tirer P pte les uns col 
tre les autres, & réduiſoit Peglile d 
Sedan à l'extrémité, où on alloit! 
voir dans peu de tems: que ce n 
heur touchoit fi ſenſiblement ſa mi 
jeſte, qu'elle Eroit rẽſolue, quel 
avoit meme donné parole aux « 
putés des égliſes, de ne rien cli 
ger, ni innover dans Sedan fur lat 
ligion , quand meme elle Pemport 
roit de vive force. Je priois Pat 


bere en finiflant, de me rendre ungelt v 


juſt = 7 
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i juſtice publique ſur la pureté de mes 1906. 
intentions, & ſur le chagrin que je 
reſſentois de voir Fun de mes confre- 
res courir à ſa perte avec tant Payeuy 
glement. nal i 

Il parut nèceſſaire a Henri d'uſer 
de la meme precaution avec le parti 
proteſtant. Bouillon lui avoir fair faire 
par la Noue- des proteſtations, qui 
n'ctoient nullement recevables. Le 
roi les rendit publiques, & il y ré- 
pondit par un Ecrit, qui fut rEpandu 
parmi les amis du duc, au hazard de 
leur faire croĩre encore plus forte- 
ment, & à eux & à lui, que ſa majeſte 
ne cherchoit qua ſortir de cette af 
faire par la douceur, comme en effet | 
ils publicrent que le roi deſeſperoir t 
plus que jamais du ſucces de ſon en- 
repriſe, a quoi Bouillon ajoiltoit , 
ainſi que le rapporterent la Vievile, 
TArſon & du Mavrier , qui furent 
deputes vers lui a differentes fois, 
que jengageois ainſ1-tEmErairement 
la majeſtè, malgre elle-meme, & que 
je m'ctois un jour vantè à ce prince; 
de prendre Sedan en trois mois, du 
cots du fer à cheyal. Ce dernier fait 
eſt vrai, & donna bien à penſer 3 

Jome TJ. * 


1 
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+606, Henri ſur la prétendue fidelite_ de 


ceux qu'il admettoit à ſes conſeilꝭ: 
car lorſque je lachai cette parole, il 
n'y avoit de prẽſens que Dom Joan & 
Erard. Auſſi Bouillon me regardoit 
& me traitoit- il en toute occaſion, 
comme le plus mortel de ſes'ennemis; 
qui changeoit tout ce que fa majeſtt 
pouvoit penſer de favorable pour lui, 
C' toit au roi A repondre a ce repto- 
che, & il y rẽpondoit en effet, comme 
je pouvois le ſouhaiter. Et quant 
tous ces autres diſcours, encore plus 
inſolens, il ſe propoſa bien de fin 
dans peu changer de ton au duc de 


Bouillon. 4 
I! partit de Fontainebleau ſur ia fu , 
de mars, menant avec lui la reine, - 
qui devoit faire une partie de ce m-. 
jet (9), quoique les chemins fuſſenti 1. 
très - mauvais, & prenant ſa route pat pu 
Rheims, Rherel, Meriéres, Donche 
* qui 
ri & Mouſon. Comme je ne revis f by 
. 9 Mi . | 
majeſtẽ qu'apres affaire conclue N ». 
() La reine ne fit pouvoir obtenir d beo 
ce voyage, ſelon de ſ conditions plus W paff 
Thou, le Mercure [rageuſes au due it "wh 


francois & les meil- Bouillon, qui . 
leurs mémoires du ſvoit miſe dans MW mag 
tems , qu' afin de I parti. -- 29%. Wins 


Livas Vie r-rTnorfuE 137 . 
pen prendraile detail: de us les lettres 1606, | 


quelle nEcrivir,'& me fit Ectire con- 
tinvellement:-par Villeroy & la Va- 
renne. B 271860 JU Lipp 1192 4011 * 
Bouillon ne quitta que de plus tard 
* put » fa Premiere -ATTQ; nee. f 11 

ir à du Maurier, que tot, quion 
aurvit commencé à le trompetter, 
itabatrroit les armes de France de 
deſſus fa porte; c'eſt qu en pourſui- 
vant Bouillon avec les armes, le roi 
youlut auſſi qu'on commenęgat à inſ⸗ 
wuire ſon procès qu'il me comman 
da de pourſuivre Vivyement ayant de 
partir pour aller le joindre. Le! due 
ſollicita ſi bien quatre des canonniers 
de fa majeſtE, qu' ils ſe laiſſèrent per- 
ſuader de Paller trouyer, ſur des che: 
vaux qu'il: leur envoya à La- Fere en 
Tartenois, déſobéiſſance digpe de 
punition dans ces cdnonniers; Quoi- 
que la ducheſle de Bouillon ne ſortiſt 
point du tout de Sedan, il uſa de tant 

c adreſſe, que ceux que ſa majeſtè char 
peoit de Pinformer de tout ce qui ſe 
paſſoit dans cette ville, lui rapporté- 
rent qu'elle $'Exoit-retirce: en Alle- 
magne, pour ne pas ſe trouvei dans 
une ville aſſiegee. Ong entendoit ſe 

7 


Li 


— — 
— 
— en 
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tetre, II feroit entrer dans Sedan 
juſqu'à quatre mille hommes, voulant 
qu'on crit qu'il diſpoſoit de dia- ſept 
compagnies de cavalerie;, & de quel- 
Jes regimens d'infanterie, qui &toient 
dans le luxembourg, & qu'il ſe feroir 
aſſiſter puiſſamment des Suifles. Es- 
vis le mieux circonſtancié quꝭoti re. 
gut; eſt qu'il attendoit avant de 20 
du mois avril, oinq ou fix:cehs ſol- 
dats, qu'il avoit fait leyer en Gaſco- 
gue & aux environs de Eimeuil ; & 
fait embatquer à Hordeaux. Un even 
de Rignac, & un nommé Prépon- 
die; les avoient leyes:; fous ombte 
des recrues, qu'on faiſoit pour aller 
ſervir en Flandre. Pucharnaut Fayoit 
deja mande au roi, lorſque ſa majeſii 
Etoit encore à Paris. 
On trouvoit beaucoup a rabarire 
ſur tout cela, lorſqu'on 'Pexaminoi 


de pres. On ſgavoit que rien ne Wi © 
muoit en Allemagne pour le duc d f 
Bouillon, Bongars Vaſſfra'auroi. Le 0 

l 


archiducs témoignoient plus de peut 
de notre armement pour ęux· memes 

que de difpoſitiona ſe declarer-contr le 
nous. LEſpague trouydit le ſujet tro el 


* 


leger, pour rompre la paix avec la 1006. 
France; Ceſk ce qu on Igavoĩt de Ma- 
drid mème. L'Angleterre regardoit 

avec la derniere indifference le duc 

de Bouillon. Trois ou quatre cens 
avanturiers Suiſſes, voila, tout au plus 
ſur quoi on voyoit qu il put compter: 
& il ſe paſſa encore à bien moins, 
pendant que. contre ſon attente, nos 
levées dans les cantons ſe faifoient 
ſans aucune peine. Pour FeleReur Pa- 
latin, Monglat ne lavoit point encore 
vu; mais il mandoit de Straſbourg, 
qu il partageoĩt la peut de Bouillon. 
Le Landgrave ecrivit lui - meme: en 
France, pour y notifier ſes intentions. 
Quant a ce que le duc pouyoit par 
lui-meme on ſgavoit qu'il n'y avoit 
pas plus de douze cens hommes de 
TW guerre dans Sedan, & Pon fut bientor 
we plus particulicrement :informe.,.qu'31 
ors © en avoit en effet que ſept ou huit 
bens, bourgeois & avanturiers ramaſ- 
bes, dont encore une partie faiſoit mi- 
Lene de vouloir en ſortir, avant Vap- 
ul proche de b'armée du toi. Le bruit 
e dcCourut que Bouillon $eroit retire lui 
bj ſeptième en. Allemagne, Serant fait 
ico elcorter pendant quelques lieues par la 
lj. . 
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garniſon, & qu'il avoit èté v auptet 


de Baſcogne, par des ſoldats qui le 
connoiſſoient, & auxquels il ayoit 
parlé. Quelques patticulachss rappot- 
tées (ous les ordres qu'il avoit dohnos 


dans Sedan, pour le chateau & pout 


la ville, faiſoient mème croire qu'il 
n'y rentreroit point, mais cette nous 
velle, que le gouverneur de Villes 
franche Etoir venu expres apporter au 
r01-4 Rheims, ne ſe teouva pas vraie. 
Le duc de Nevers, mieux inſtruit; 
manda à ſa majeſté, qu'à la vérité le 
duc de Bouillon toit ſorti à la téte 


de trois ou quatre cens hommes, mais 


pour aller au- devant d'un prince Alle 
mand, avec lequel il &toit rentrè dans 
Sedan, des la nuit ſuivante. Quoique 


les avis donnés par les différens agens 


de ſa majeſté, ne ſe rapportaſſent pas 
en tout à beaucoup près, on ſęut de 
bonne part, que Bouillon ne s. Etoit 
point éloigné de fa ville. Ce comte 
d' Allemagne, qu'on diſoit qu'il inſ- 
talloit dans Sedan, pour y ſoùtenit 
un ſiege, Etoir le troĩſiẽme 45 comtes 
de Solme. Laine ẽtoĩt grand maitrede 
FeleReur Palatin, nous avons vu le ſe- 
cond, avec le ſieur du Plefſon, Pour ce: 
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ment de ſes lumieres & de ſon expe= 
rience. 82 4 hos Rt 

Le roi fut incommode d'un rhume; 
2 Nanteuil, ce qui ne Pempecha pas 
aller a la chaſſe, des qu'il eut com- 
mencé à cracher. Il me mandoit de 
cet endroit le 27 mars, qu'il avoit 
manque ſon Cerf, mais qu'en rẽcom- 
penſe il avoit pris deux loups la veille, 
ce qu'il regardoĩt comme une augure 
favorable. Il trouva à Freſne quatre 
compagnies du régiment des gardes, 


deja recrutées de ſept cens ener, 


zuxquelles il permit d'y demeurer juſ- 
quꝰ au premier Avril, pour achever leur 
recrue. On voyoit le cœur de Henri 
S'Epanouir , & ſon ancienne ardeur 
renaitre ſur ſon viſage, en reprenant 
ſon premier métier. Il vint diner A 
deux lieues de Freſne, & de là en- 
tendre les tEnEbres. a Rheims, od il 
demeura pour faire ſes: pdques, juſ- 
quau mercredi ſuivant. Il y fut joint 
par le duc de Mercur & par toute la 
nobleſſe du pays. Il y vit auſſi du 
Maurier venant de Sedan, qui lui dit 
de la part du duc de Bouillon, qu'il 
conſentoit A y receyoir au nom du 


Liv 
4 


luici, on ne parloit pas avantageuſe- 1606. 
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roi , un gentilhomme , pourvũ que cs 
füt ſans aucune qualité, & que ſa gar. 
ſon y.reſtat commandèe par ſon off. 
cier; qu'il toit pret auſſi d'y rece - 
voir {a majeſte, avec telle ſuite quelle MI 
Jugeroit a propos, & tous ceux quel: 
le voudroit y dẽputer, mais qu'il per- | 
ſiſte a demeurer le ſeul maitre dansf | 
place & qu'il perdra plutor ſes biens, 
ſes enfans & ſa vie. A meſure que le 
danger approchoit, le duc rabattoit WM | 
de fa fierte, vat al | 
. Leroi, ſans repondre à cette pro- 

{ 

1 

1 

| 


poſition, envoya le duc de Neven 
(10) à Mouſſon, aſſembler la cava- 
lerie qui y arrivoit, & empecher Fen- 
tree de ces pretendues troupes du due 
de Bouillon dans Sedan, il n'y &oit WM 
arrive en tout que trois cens hommes, Wl - 
Suifles & Allemands, & il n'y avoit ; 
pas Capparence qu'il vint d autres le- WM - 
cours a Bouillon, ſamajeſte Erant des Wl | 
lors en état de Pempecher. Elle p- 
roifloit avoir une extrème impatience Wl 
de gayancer vers cette ville, mais ele Wl - 
n'avoit encore que le regiment dee Mt - 
gardes. Les recrues des chevaux I: Wh | 
{ 


( 10 ) Charles de Gonzague de Cleyes, duc 
de Nevers. 


ö 


Iant de perſonnes s 
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gers arriverent belles & bonnes le 1606. 


reſte des troupes ne devoit joindre 
que le 4 avril. Le roi me fit Thonneur 
de m'Ecrire, deux fois de Rheims, le 
24 & le 26 mars, en me preſſant de 
venir Py trouver avec mon fils Il fai- 
ſoit Etat d en partir le 27 pourRhetel; 
& d' etre le 30 à Mouſon, où il avoir 
marquè pour ce jour-là le rendea: vous 
du regiment des gardes, quoique les 
pluies euſſent rendu les chemins preſ- 
qu'impratiquables. Sa majeſtè me man- 
doit encore de luiĩ envoyer des offi- 
ciers & des chevaux, avecaun con voi 
de pics „ pelles , hoyaux & de 
quelques moyennes pieces de canon, 


o 


- 


pour fortifier ſon logement. 


emprefloient 


3 


* 


— 


malgré tous ces préparatifs; à met- 
tre la choſe en nẽgociation, quiil n'y 
avoit pas un fort grand fond à faire ſur 


ur toutes ces apparences, & qu en 


effet ce dernier parti Pemporta bien- 


tot. Sa majeſtè fut pourtant fort mal 
latisfaite des derniers articles, que du 
Maurier rapporta de la part de Bouil- 
lon, & que Villeroy nous communt- 
qua par ſon ordre, au garde des 


ſceaux & à moi, Elle fut encore plus 


L 
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3 choquce d un mémoire dans lequel 


il ſembloit que le duc voulüt traiter 
avec elle d'egal à Egal. D' Arſon, qui 
Etoir alle de lui: mème trouver Boull- 
lon, après du Maurier, preſenta au 
ro! ce mémoire impertinent. Mais 
Bouillon après avoir ainſi fatisfait fa 
vanite, comprit qu'il toit tems enfin 
de changer de langage, & il ſe ra- 
doucit tout d'un coup. Nerantcourt 
(11) vint de fa part, prier ſa majeſté 
de lui envoyer Villeroy, pour con- 
ferer & traiter avec lui. Le roĩ y con- 
ſentit, pouryli que 'entrevue ſe ſit 
Torcy, ſans ſortir des limites de Fran- 
ce. Par une derniere fougue de cet 
homme, qui aſſürément meriroir pis 
que ce qui lui arriva , Aerſens, qui 
Etoit alle le trouver, ſous le bon pla- 
fir de Henri; revint dire quiil deſs 
vouoit Netancourt, & qu'il ſe paſſe 
roit de Villeroy. FA 
II faut que Henri ait eu quelque 
puiſſant motif, que je ne comprend 
Pas, de charger le duc de Bouillon de 
[t) Jean de Neæ- ij gencral des ville & 
rancourt , Comte de che de Verdun, 
Vaubecovrt, conſeil- ] gouverneur: de Chi- 


Jer d' tat, maréchal ] lons en Champagne, 
de camp, Jicuteaant] mort en 1642. 


tout le tort, pour lui dẽputer, com- 
me il ne laifla pas de faire après cela, 
Villeroy & Dinteville (129, avec leſ- 
quels il paroit que Bouillon ne mon- 
tra plus, ni mauvaiſe humeur, ni pei- 
ne As accorder. Villeroy mꝰapprit lui- 
meme ce qui S toĩt paſſè dans la con- 
ference, & il joignit un aſſez long 
mémoire a la lettre, qu'il m'en Ccrivit 
des le ſoir meme du jour, qui toit 
le 30 mars, lorſqu'il fut de retour à 
Donchery. Si j'en crois Villeroy (car 
on verra dans le moment, les raiſons 
que jai de me défier de ſa ſincerite) 
il a trouve Bouillon ſi ombrageux & 
ſi irrefolu, qu'il ne rẽpond de rien, 
qu'après une ſeconde conference, & 
meme tant qu'il ne lui aura pas vu, 
non - ſeulement conclure & ſigner, 


mais encore commencer à effectuer 


accord. Comment Villeroy pretend- | 


t· il, ſans ſe contredire, accorder avec 
ces paroles ce qu'il dit immediate- 
ment apres , qu'il lui ſemble que le 
duc de Bouillon yeut ſe mettre à la 
raiſon, Ceſt qu'il ne pouvoit ſe diſ- 
penſer de me preEvenir fur une conclu- 
(12) Joachim de Dinteyille, gouverneur 
hampagne. * i 
Lvj 
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. ſion, qu'interieurement il ſgavoit bie ſ 
| plus proche qu'il ne me le diſoir, ll Nc 
m' annonce une ſeconde conference Md 
pour le lendemain, ce qui toit cauſe ll d 

que ſa majeſtè paſſeroit encore toute 

cette journee a Donchery. ci 

.  Voici une preuve que Villeroy ne p 
me difoit pas tout. La-Varenne, qui p 

m' ecrivoit le meme jour que lui, me ¶ d. 
mande , que Bouillon $'eſt-prefente a n 

la conference, de Pair d'un homme d. 

qui demande quartier, & avec raiſon, *. 
dit- il, puiſquapres avoir fait les plus ſe 
hy grands efforts, avoir epuife ſon petit in 
1 domaine, & cueilli de tous cotes, il & 
ne ſe voyoit en tout que quinze cens de 
hommes, jeunes gens qui navoient ll ci 
jamais vu le feu, peu de Frangois & p- 
de Lanſquenets, vingt- cinq Suiſſes Wl «: 
ſeulement, tout le relle pitoyable, ſi co 
Pon excepte peut- ètre encore quel · ¶ & 
ques Flamands de Frankendal & des de 
environs ; que fi dans cette extremit6, b 
la ducheſſe de Bouillon n'&toit point d- 
ſortie de Sedan, il n'y avoit pas lieu de pe 
douter que ſon mari n'eũt réſolu de le. 
conſentir à tout; qu auſſi le traitè de: le 
voit Ctre dẽja repute conclu, & que A 
ce n' ẽtoĩt que pour ſauver en quelque pl 

_ qu 
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forte ſon honneur, de la honte d'une 
capitulation fi ſubite, que le duc avoir 
demande en grace le terme du len- 
demain. | | 1 

Tout fut conſommè en effet dans 
cette ſeconde conference. Villeroi ſe 
prefla fort en apparence de me PFap- 
prendre, puiſqu il m'ecrivit. au ſortir 
de 11, comme il avoit fait la veille; 
mais il ſcut bien d'un autre cot m'en 
derober la connoiſſance, comme on 
vale voir bientòt. Il promet dans cette 
ſeconde lettre, de m'enyoyer le traits 
meme, fi-tot qu'il aura ere mis au net 
& ſigns, ce qui devoit ſe faire le len- 
demain de grand matin. Il m'en ſpe- 
cite en attendant les articles princi- 
paux. Ce trait porte pour titre, arti- 
cles de la protection de Sedan & de Rau- 
court : la date en eſt du 2 avril 1606, 
& le terme pour quatre ans. Le duc 
de Bouillon y conſent que le roĩ Eta» 
blile de ſon droit, un gouverneur 
dans le chateau, à la tete d'une com- 
pagnie de cinquante hommes, & que 
les habitans de Sedan pretent au roi 
le ſerment de fidelite, ce qu'il oblige 
auſſi à faire de ſon core. Villeroy rem- 
plit le reſte de ſa lettre des louanges, 
que ſa majeſtè a données publique: 


15 pp 


— — 
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C. ment, dit-il, a ma vigilance & à met 
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conſeils en cette occaſion, ce qui ef 
aſſez inutile, puiſque j avois agi & 
arlé fans fruit: par cette flaterie; 
Villeroy ne m'eblouit, ni ne me fair 
prendre le change, ſur ſon proceds 
Je ne puis douter que ſa majeſteng 
deſirar ſincẽrement de me donner pan 
a la concluſion de cette affaire, apris 
les aſſurances qu'elle m'en ayoit dons 
nees, & le ſoin qu'elle prit de m crit 
uniquement pour me preſſer de venir, 
afin qu'il ne fe fit rien ſans moi. Je te 
decide point par quels motifs Ville. 
roy étoit fi Aoignè a cet ëgard, deli 
facon de penſer du roi, fi c'eſt pate 
qu'il apprebenda que je ne lui dero- 
baſſe Vhonneur d'un traité, ou 
craignit que Bouillon obtenant pu 
mon entremiſe des conditions plu 
avantageuſes, Pamitiéè ne nous uni 
contre ſa politique, qui toit de tei 
diviſés les plus qualifies de la tel. 
gion. Payance ſeulement qu'il hat 
d'autant plus Vaccord , qu'il vit que 
fa majeſte m'y convioit plus forte 
ment, à quoi jajoure qu'il ſe crut peb 
mis d'uſer Pune petite ſupercheris 
Henri lui ayant remis les lettres, dont 
u vient d'etre fait mention, il @ 


LyRE VI NS TROTSHHME=“ 


— 


1 


Pargea un laquais, auquel il ordo 
je prendre tout doucement la route 
Amiens, Saint- Quentin & Rheims, 


e; rorte que je ne les regus _— 
- | =,” 7 Nr i» 
elle que ſa majeſté m'Ccrivit huit 
06 Wours après, & qu'elle envoya un ex- 
ne 


res m'apporter. Ce ne fut pas ſans 
tonnement que je lus dans cette der- 
jere depeche , que ce prince Etoit 
kn peine de moi, & craignoit que je 
e fuſſe malade, puiſque m*ayant 
crit il y avoit huit jours, il n'avoit 
ecu de moi aucune réponſe, ce qui 
toit cauſe que tout s toit conclu fans 
oi. Par cette meme lettre, quĩ eſt 
lu ſamedi premier avril, Henri me 
ande, de ne pas differer davantage 
aller trouver, que je laiſſe le plus 
pargelant de mon bagage à Chalons, & 
lu que je le rencontrerai le lundi ſuivant 
tg la Cazine, oh il ira voir la reine. 

Ayant regu ces deux lettres le 
eme jour, a Suipe, je vis que je 
ayois pas un momenta perdre , fi je 
'oulois me trouver au rendez-vous 
le fa majeſté. Je connus a la manié- 
e dont elle me regut, que toutes r- 
lex ions faites, elle pardonnoit aſſeꝝ 
olontiers la faute que Villeroy avoit 


nna 1606. 
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1606, faite à mon 6gard( x3). Ce prince 
2001 extraordinairement croyant 


(I;) De- Thou, Bouillon, & les as 


careſſa 


dans le recit qu'il fait 
de cette expedition de 
Sedan, {zv. 136. fe 
montre peu favorable 
au duc de Sully , & 
beaucoup au duc de 
Bouillon. Il fait en- 
tendre que Henri IV. 
S tant convaincu pen- 
dant ce voyage „ que 
Monſieur de Sully ne 
pourſuivoit en cette 
occaſion le marechal 
de Bouillon, qu'a rai- 
ſon d'une inimitie per- 
ſonnelle, il fut bien aiſe 
de profiter de fon ab- 
ſence , pour terminer 
toute cette affaire par 
un traite , parce qu' au 
fond ſes liaiſons avec 
MM. de Biron & 
d' Auvergne, n'avoĩent 
pas été portées juſ- 
qu' au crime. Le té- 
moignage du Mercu- 
re Frangois, de preſ- 
que tous les hiſtoriens, 
& de Pauteur, apolo- 
giſte du duc de Bouil- 
on Jui- meme , qui 
parle au contraire plus 
avantageuſement ſur 
ce ſuſet du duc de 


| 


DE STE) 


=" 


— 


tres preuves - r6pan- 
dues dans ces memgi 
res, rendent, à & 
qu'il me ſemble inſos 
tenable, ce que M. & 
Thou avance ici, {i 
Popinion © quae 
Henri IV. des fenti 
mens & des di pot 
tions du due de Bou 
lon. On doit une toy 
autre creance à dg 
faits é&tablis fur & 
lettres & des diſcou 
rapportés d' original 
tels que ſont la plupat 
de ceux qu'on wi 
dans les mémoites c 
Sully, &, celurg a 
particulier, qu'A cell 
dont les 'Þreuves int 
ſont, fondees que ll 
des bruits publics, 
ſi je ne me trompe 
ne ſeroĩt pas tha 
de montrer à M. « 
Thou, qu'il n'eſtp 
ſur cet article, d 
cord avec lui mem 

D' où peuvent don 
venir , la preciplti 
tion avec laquellet 
conclu le traité, I 


6 


Sully, que du duc de 


r 


de faveur qu'on 3. 
marque, & le mi 
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ne peut- etre que Javois du reſſentiment 1606, 
at de ce qu'on ne m'avoit pas attendu. 


i > Soyez le bien ve 
- haut, j ai eu ſoin 


nu, me dit-il, tout 
de votre coucher, 


» vous ſerez bien accommode. Devi- 


ſoy nez, me dir il enſuite tout- bas en 


„ { penchant vers 


reque M, de Sully in- 
ſinue lui-meme que le 
toi lui en fit faire ? 
þ ſousctits aux rai- 
ons qu' en apporte 
Marſolier. Tas Que 
Henri IV. ne wouloit 
pas perdre le duc de 
Bouillon, mais ſeule- 
ment lui faire ſentir 
le poids de {a puiflan- 
ce, pour le contenir 
alavenir dans le de- 
voir. 20. Que le duc 
de Bouillon ſe voyant 
reprelenter par M. de 
Villeroy , fa lettre 
CL aflociation avec 
MM. de Biron & 
Auvergne, eut yeri- 
tablement recours A 
a ſoumiſſion, pour 
obtenir un pardon, 
que {a fierté Pempe- 
ha de demander , 
tant qu'il pouvoit ſe 
later que {es démar- 


mon oreille, pour 


> quoi je me ſuis tant hare, c'eſt parce 


rE cachees.. 3%. Que 
toutes reflexions fai- 
tes, Henri IV. jugea 
que le duc de Bouil- 
lon lui feroit encore 
moins de mala Sedan 
que par-tout ailleurs, 
& que par cette rai- 
ſon, loin de Pen chaſ- 


mois apres, Pour M, 
de Villeroy, que Tau- 
teur blame ici, on 
voit bien k wh ragit 
que par ordre du roi, 
& felon ſes vues. 
Auſſi eſt il beaucoup 
lous de cette nẽgo- 
ciation, dans le vol. 
8477. des MJ. R. 
Voyez les hiſtoriens , 
& {ur-rout le Mercure 
francois annee 1606. 
Aucun é&crivain n'a 
rapport ce fait avec 
autant de particulari- 


bes etoĩent demeu- 


dans nos mémoires. 


ſer, il I'y renvoya un 


res, qu'on en voir. 


— ——— — 
1 —"eS = 
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1606. » que je ſęais qu' tant arrive, vou 
» euſhez voulu tout reconnoitre, & 
„ vous fourrer dans tous les endroity 
» peérilleux, & je craignois qu'il ng 
vous arrivat que lquꝰ accident: cat 
» ] aimerois mieux que Sedan ne fit 
» jamais pris, ayant affaire de vou 
» pour quelque choſe de plus grande 

„ conſequence. 
Les réflexions que je ferois ſur ct 
accord, & ſur toute cette affaire, 
pourroĩent apres cela n' etre pas celle 
d'un homme impartial, je dirai ſeule 
ment que le due de Bouillon fut bia 
beureux d'en ètre quitte a i bon mat 
che, apres avoir oblige ſa_majeſte 3 
mettre une armèe fur pied, & à faite 
avancer une artillerie de cinquantz 


phos de canon, à quinze ou ving 
ieues de Sedan, & apres avoir donn 
a {a majeſtè elle-meme la peine de yes 
nir en perſonne juſqu'au pied de {6 
murs. Henri convenoit de tout cela, 
la conduite du duc le faiſoit quelques 
fois entrer en une veritable colere} 
mais ſa clẽmence ordinaire fut la plu 
forte. Il fit ſon entree le 2 avril, das 
Sedan ot il laiſſa cinquante hommes e. 


& Netancourt à leur tète. Bouillal 
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int enſuite luĩ rendre ſon hommage & 1606. 
ſoumiſſion. Sa majeſtè me fit appel- 
er 4 cette cérẽmonie, qui ſe paſſa 
ns la chambre du roi, de ſi grand 
rin; que Bouillon prit encore ce 


nc an lit (IAH)) 
Je viſitai la place le lendemain. 
Trois cens malotrus Lanſquenets; 
 vingt - cinq Suiſſes, furent toutes 


et: troupes Etrangeres que j'y vis, 
e .lieu de ces ſecours formidables, 
lan deyoient- accourir au duc de 


ouillon, de tous les endroits de la 
irctient6, Tout le reſte étoit pro- 
ortionne , des Canons très - mal 
quippes , avec quatre ou einq mal- 
abiles canonniers pour les ſervir, 


Ne Wicun endroit accommodé pour les 
b ger, point de faſcine, de gabions, 
L 


etrepans , de madriers, rien en un 


ot, de ce qu'on a coùtume de pré- 
fahrer pour ſolitenir un ſiége! Je ne 
li; m'empecher d'en marquer mon 
F'00nement au duc de Bouillon, qui 
res 


liſtoit à cette viſitez'& qui ne trou- 


14) Henri IV. I que les bons ſervi= 
I repondir oblfgeam-| ces* qu'il attendoit 
lent, que ce netoitſ de ſa perſonne; MA. 
s tant ſa place de ibid. 

Kan qui le tentoit, | Fe 


= 2606. 


montra fi viſible , qu'il paſſa cheꝝ 


totale, que par une ſoumiſſion aug 


expedition, avec éloges, & je ft 


ſola un peu ſur la réputation de n 


ce que j'ai dit ſur Tacquiſition ded 
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yant pas mes remarques, ni ma liben on 
de ſon goũt, ſe mit à conteſter ben 
coup plus vivement qu'il n'ctoit by 
ſoin. Quelqu'ingenieuſe que fit {aq 
nite, Pinégalité des deux parties 


voiſins pour n' avoir prèvenù ſa rin 


gle. Le cardinal du Perron men { 
cita de Rome. » Il faut me dif 
>» cette Eminence, en me Citant y 
„ ancien, que les guerres ſoient gi 
„ ſes & courtes, on abrege pate 
> tems & les frais, les conqustes q 
» ſe font par la crainte des armes, vc 
bien plus vite & plus loin que cel 
5» qui fe font par les armes meme 
Le pape parla publiquement de ces 


qu'on penſoit par- tout ailleurs, Ape 
pres comme à Rome. Cela me col 


armes, 5: [5nd 
Jie comptois encore prendre 1 
petit dedommagement de cet am 


ment, en remettant ſous homme les 
de fa majeſté, les places du cn 
de faint Paul. Il faut ſe rappeller Mau 
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unt venu propoſer au roi ce mar- 
be, de la part de M. le comte de 
doiſſons, ſa majeſtẽ commit cette af 
ure en mon abſence „ a MM. de 
zelle vre; de Villeroy, de Sillery 8 
ge Maiſſes, & que ſur) les difficultés 
ue y fis enviſager à ce prince; on 
1 fit expedier le contrat ſous le nom 
Pune tierce perſonne ; en attendant 
ue le roi; pit en semparant de 
es places, Sen déclarer le veritable 
kquereur: if $Þ dp 6 ergo 2% 
Lorſque Henti me propoſa de 
hire faire montre aux troupes & 
le les licencie rs Comment Hlicen- 
Ger , fire lui répondis- je ? & que 
pdeviendra - votre contrat du com- 
Þi& de faint: Paul? Ne vous fois 
v vient- il. plus de la riſolution qui 
p fut priſe , en le paſſant? Puiſque la 
s depenſe en eſt faite; il ne faut que 
v tourner de ce cbt - LA. & Je ſis 
voir a fa majeſtæẽ que toit une 
affaire de quinze jours ſeulement , 
les Eſpagnols ne S attendant à rien 
moins; qu'au reſte; ils n'auroient 
aucun ſujet valable de sen plaindre, 


parce que le roi ng faiſoit qu uſeg 


1 


ante, en 1, que Guillouaire 1606, | 


— —  — — 
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7806. du pouvoir, que lesprraires:Jailloingſ': 
aux comtes de Saint Paul d' opter em 
tre la France & I Eſpagne, ce qπ] ce 
feroit denoncer au conſeil de M ill 
drid, au meme tems quien "gay: 
ceroit. Je vois bien que vous m 
» raiſon, me dit Henri, apres ꝗ -= 
v voir ècoutt attentivement mas 
y faut bien penſer auparavant, - d 
» Jen-veux parler aux - principal” © 
>» perſonnes qui ſont auprès de mai f 
v & à ceux de mon conſeil ordinaire n 


Je ne ſgais a qui ſa majeſté en pu 
la, & quel conſeil on lui dont 
mais deux jours apres; ce prince m 
tira àᷣ quartier, & voulut me petſu 
der qu'il Etoit à propos de, lia 
pour le preſfent cette affaire affoupia 

Pavoue que je ne pus m'empecht 
de dire en quittant le roi, avec n 
mouvemènt d'impatience. Hebien 
„de par- Dieu! je vois que nous: 
„lons pendre notre Ep&e 'au'croci 
„ ayant une ſi belle armée, & la lb 
v cencier, lorſque nous avons vi 
_ „ occaſion ſi favorable de Vemploye 
v utilemènt. Je ne pus faire cha er. 
ger de reſolution au roi; On it man 
tre deux jours après; chacun ſe rei 


. 
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ra, & je ramenai Partillerie à Paris. 

Il prit envie au roi de rentrer dans 
cette ville, au bruit de toute ſon ar- 
tilerie. La Varenne vint me le dire 
de fa part.» Eh! M. de la Varenne,; 
m Ecriai- je, ſurpris de la propoſitions 
» que penſe faire le roĩ? Nous na» 
» vons pas donnè un coup d' ëpëe ni 
»de pique, ni tire-un ſeul coup de 
» canon & de fuſil, & nous voulons 
» faire les victorieux, nous qui ſome 
» mes les vaincus en deux manieres 5 
nous avons acheté avec trop de 
 credulite, ce que le roi ne devoit 
» tenir que de ſon courage, enſuite , 
nous avons eu peur de declarer ce 
que nous avons acquis. Je m'etois 
toujours bien douté que les choſes 
p ſe paſſeroient ainſi, Dites au roĩ que 
p tout le monde dit cela, & qu'on ſe 
p moquera de nous ſi Pon fait tirer le 


canon. « Ma franchiſe alloit peut- 
coe re un peu trop loin, dans cette oc- 
aon, le chagrin de tout ce que je 
oe enois de voir arriver, en é&toit la 


auſe. Le roi n'entendit pas ce rap- 
hort, ſans beaucoup d' Emotion, il 
e la cacha A perſonne , qu'à moi. 
Fraſlin , & enſuite Bethune, revins 


oY 
han 
mog 
ret 


— 
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x606, rent auſi-ror-apres, me faire entendr 


de ſa part avec dotceur ,quiln'yayoi 
rien de deraiſonnable dans ce qu'il ex 
geoitde moi. Je erusà mon tour pouyair 
les convaincre du contraire. Henri en 
tra cette fois dans un violent courroui 
qualifia très:durement ma reliſtancei 
Teslas „& renvoya me commande 
d'un ton abſolu de lui obcir ce queje 
fis ſi promptement, & avec un tel 
carme de toute Partillerie, que cel 
Pappaiſa tout d'un coup, & qul 
m' envoya chercher pour m'embrah 
ſer (15). Bouillon eroir ala ſuite di 
t dn tu nd} obs ro 


„ couſine, je dira 


— — — „ > 1 


- (r5) Le Journal de 
Hemi IV. ne par- 
le point de cette 
conteſtation, & dit 
au contraire, que M. 
Roſny, Ecoit à core du 
roi, Tentretenant. , 
& lui montrant les 
belles dames; que le 
maréchal de Bouillon 
Eroit vètu & monte 
tres ſimplement, & 
qu'il avoit Pair. fort 
triſte. Il rapporte une 
lettre, que le roi 
Ecrivit à la princeſſe 
d' Orange, {ur la red- 
dition de Sedan, en 


| >> fours : tant jo 


„ comme fit Celar F. 
» Vent, vidi, vici, o 
» comme la char 
„ ſon , rro#s jours di 
v YErent mes amount, 
„ O ſe finirent en ira 


„ amoureux de be 
» dan, Vous pour 
„» maintenant dire 
„ je ſuis veritable, dl 
„ non, & ſi je ſcawoi 
2 mieux tat de cette 
5» place , que ceuæ qu 
„ youloient me fall 
„» Croire que je ne 
„ prendroigs de (101 


des rermes, » Ma 


| 


2 ans, &c. & M.« 


Tho 
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roi dans cette entree. Il avoit aſſu- 
rement grand tort de craindre de ſa 
part aucune affectation de mepris : 


© 
* 
es 


1600, 


- 


WW car d&s ce moment, fa majeſte reprit 


ne changea en rien, que pour le 
mieux traiter encore. 518 
Ceſt dans ce tems · là quieclata le 
fameux differend de Paul V. avec 
les Venitiens. Il prenoit ſon origine 
de plus vieux tems, a Poccaſion de 
droits pretendus eccléſiaſtiques, 
que le faint pere avoit voulu, aflez a 
contre - tems, faire yaloir contre cette 
publique, qui $'y Etoit oppolee par 


Frelne-Canaye, notre ambaſſadeur 


Thou ſe trompe enco- | ſecond, du. 26 mars 
e, lorſqu'il dit, ibid. 1605 , les ecclefiaſti- 
ur Que le duc de Bouil- | ques & gens de main- 
muß ben n'arriva que quel- | morte; ne peuvent fal- 
ca 9ucs jours apres. 
de Voyerle mercure fran- 
* on trouve la toriſés. Je wentrerat 
eſiption de entre point dans la diſcuſ- 
de ſa majeſté dans] ſion de ces points de 
aris. droit, pour & contre 
(16) Par Pun de ces | leſquels il y eut une in- 
lecrets, du 10 janvier] finitE d' crits en ce 
oz, il eſt de fendu de items-làa. Les princi- 
tir aucune égliſe , paux {ont ceux qui ſor- 
isla per miſſion de la |tirent de la plume du 
gneurie. & par un Icardinal Baronius , 


Jome / I, 


avec lui ſon ancienne familiarite, & 


des decrets tout-a-fait fermes (16). 


re aucun acquet, ſans. 
y Etre ſpecialement au- 


— 


— a — 


1606. 


le mois d' octobre 


Le r7 Avril crets, joints a Vempriſonnement de 
deux eccleſiaſtiques, par arr@t du ſe- 
nat, Finterdit lance par le pape, fur 
le refus de revoquer les decrets, & 
de lui faire juſtice ſar cette deten- 
tion; enfin la proteſtation, que la re- 
publique venoit tout fraichement de 
faire contre cette excommunication, 
avoient mis de part & d'autre, la cho- 


ſe à ſon comble. 


Je trouve des deux cõtẽs, pour en 


pour le pape, & de fre- 
re Paul Sarpi religieux 
ſervite, pour les VeEni- 
tiens. On peut voir 
toutes ces piẽces dans 
de Thou, le mercure 
frangols , Matth. ſous 
Pann. 1606. & autres 
khiſtoriens, & en parti. 
culier, dans les Ecrits ; 
compoſes ſur ce fa- 
meuxdifterend. Les jé- 
{nites, les capucins & 

elques autres re- 
ligieux, en petit 
nombre , furent les 
ſoon qui obtirent a 
interdit, & ſe firent 
chaſſer des terres de la 
ſeigneurie. L'excom- 


munication fut mepri- 
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28608: a-Veniſe, m'en avoit donné avis des 


precedent. Ces de- 


{te de tous les au- 
tres ordres de la 10. 


publique & le ſervis * 
ce divin continua àj p 
etre cElebre , comme J 
auparavant. On rap- 

porte que le grand i ab 
caire de I'Eyeque de ce 
Padoue ayant dit a x 
podeſtat Sf qu'il feroit 0 
a - deſſus ce que E ple 
ſaint- eſprit lui inſpire ſo 
roit', le podeſtat ul 

r6pondit , que le ſaint ge 
eſprit avoir deja ink cet 
pir6 auconſeil des Di al 
de faire pendre tov Alc 
ceux qui refuſcron ly tra; 
d'obeir à la volonl & 


* 


de Senat,. 
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Gre ingenument ma penſee, de pa- 1606 
reils pcceder & bien ele & My | 
ien peu ſages. J'ai toujours hono- 

re verĩtablement la perſonne de Paul 

v. & fait profeſſion d*erre ſon tres- 

humble ſerviteur. Je ne croĩs pas que 

ce que je vais dire, ait rien qui Ibn 

contraire. Nous ne ſommes plus au 

tems, Oh les papes exergoient cette 

autoritè ſpirituelle, dont ils font avec a 
raiſon leur plus bel appanage, de ma- ' 
mere qu'elle leur valoitreellement une 

autoritè toute ſouveraine, {ur les Etats 

& les princes de la chretients. Au- 

jourd᷑ hui Von ber aſſez exacte· 

ment ce qu*ils ont uſurpẽ pour le tem- 

porel, & on le leur conteſte fortem ent. 19 
Je dirois preſque qu'on eſt auſſi deſ- | 

abuſe ſur le ſpirituel; du moins il eſt "= 
certain que la rẽforme leur en a enlevẽ if 
tout d'un coup les deux tiers: exem- if 
ple fi rẽcent, & ſi facile Ximiter, qu aſ- f 
ſurẽment la cour romaine reſt pas ſa- 
ge d' expoſer la rẽpublique de Veniſe a 
cette tentation, environnèe comme 
elle Feſt de peuples qui ſe ſont ſouſ- i 
traits à la loi du fiege apoſtolique, 

& qui lui tendront les bras; d' abord 

Quelle remoi gneravouloir en faire au- 


M ij 
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tant, je veux parler des Eyangeliquej 

1696, & N J Achs. 

gne, Suiſſes, Boheme, Hongrie, Au- 

teiche & Tranſilvanie, auxquels nous 

pouvons joindre les ſchiſmatiques 

E „& les Turcs. Que Rome pen- 

le un peu au ravage, que trols ou 

quatre moines ſeulement ont fait dans 

ſon empire; cela doit lui ſuffire, & 

d' autant plus que ce mal ne lui eſt 

arrivẽ, que par une imprudente fier- 

tẽ de Leon X. & de Clèment VII. toute 

i ſemblable a celle que montroit Paul 
1 V. dans la conjoncture préſente. 

1 10 Les Vènitiens courent peut-etre en: 

* core de plus grands riſques que le pa: 

4 pe, en ſe Pattirant pour ennemi. Tou- 

res ces diſcuſſions, que dans le com- 

mencement Pon pretend traiter, fans 

les tirer du for de la conſcience, abou- 

tiſſent tot ou tard a Ctre ſoutenues pat 

les armes, lorſque, comme il arriye 

toujours, les raiſons, loin d'è 


etre gou- 
tées, ne font que donner lieu à des 
procedes toujours de plus violens en 
plus violens, & cette rEpublique ne 
doit rien viter avec tant de ſojn , que 
la guerre, perſuadée, que fi empe- 
reur & le roi d' Eſpagne, ne font pa 
valoir les pretentions qu ils ont {ur gg 


ttats, & dont ils ne ſe cachent 1636 
pteſque pas; ce n'eſt aſſurẽment 
que parce qu ils manquent de ptetex- 

tes & dꝰoccaſions. La politique vëni- 

tienne doit donc viſer continuellement 

a maintenir , & ſa republique, & tou- 

te PItalie, dans Perat. ou les choſes 

y font aujourd'hui. Aucun change- 

ment ne peut lui Etre avantageux, & 

toute rEyolution ne ſcauroit que lui 

etre funeſte. Pai fouvent approfondi 

cette matiere, en diſcourant avec les 
cardinaux de Joyeuſe & du Perron, 

& je travaillois avec eux avec plus de 
candeur, qu'il reſt ordinaire à un z6« 

le huguenot d'en montrer , a trouver 

les moyens que la nouvelle religion 

ne s' ouvrit une entre, ni en Italie, ni 


gen Elpagri ; pourvi qu'ils rẽpendiſ⸗ 


„ for de leur eds, que le pape, chef | 
1 de Italie; s pargneroit auſſi Ia peine 


de s' intereſſer à cette partie de Peu- 


5 rope, qui n'a plus rien de commun 

RE lui parce que IK toujours cra | 
; Fe le vrai ſy ſtẽme politique, celui qui | 

* oit rendte & conſerver europe tran- 

5 quill, depend de la bien fixer dans cet 

5 quilibre. (17) 


57 On diſtingue facilement * ce diſ- 
3 


1 
* 
Wl 


— 
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J liant des queſtions , contre leſquel- 


les la prudence. des plus habiles con- 
ciliateurs Echouera toujours. Les ſug: 
geſtions malignes de ceux qui chet- 
choient à faire leur profit de cette deſu 
nion, y avoient bien eu autant de pan 
que tout le reſte. Si dans le fort de l 
colere, une perſonne anime fe trow 


cours, comme dans 
tous ceux où la reli- 

ion eſt melee, ce que 
15 croyance de M. 
de Sully lui fait dire 
de trop fort, & au- 


| 


dela du vrai. Je nent 
vertis plus, parcequer 
crois que le lecteur 5 
oſt accourume prelen- 
tement, & wen 


guere mu. 


tt im e e e eee nit 
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yoit encore capable de faire uſage 1 606. 
de ſa raiſon, je lui conſeillerois 
ſur toutes choſes, de ſe deſier alors 
des diſcours de ceux qui s offrent 
à ſeryir ſa vengeance, C'eſt dans cette 
occaſion que la haine & Penvie drei- 
ſent leur piege le plus incynable. 
Canaye, en me conſultant fur ce Philippe 

ne ſa qualité d' ambaſſadeur frangois CanayeSet 
r, doit qu'il fit dans cette conjonc- Fre 11 
ture, crut que pour mieux m'inſtruire, 
il deyoit m envoyer un long meEmoire 
des griefs & des raiſons des deux par · 
ties. Je n'en fis pas beaucoup d'ulage3 
ce n'eut pas EtE leur rendre un bon 
ſervice, que d'Eplucher toutes ces rai» 
fons, & de prononcer ſur chacune 
Celles. Auſſi me contentai-je de man- 
der ſimplement a Canaye , que fans 
egard au fond de la querelle, les Vé- 
nitiens navoient d' autre parti à pren- 
dre, que celui de ſe remettre de tout 
2 des arbitres, qui puſſent, non pas 
les juger en rigueur , mais les appai- 
ler, en faiſant office d amis communs. 
Je nommai la perſonne de Henri, 
comme me paroiffant le ſcul propre & 
produire cet effet, & celle do non- 
ce Barbetin dont je congoiſſois la ſa- 

M iiij 
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geſſe & la droiture , pour en faire | 
rapport à fa majeſté. Ce conſeil fur 
ſuivi, mais ce ne fut pas encore ſi-tdr, 
La paſſion jouit de ſes droits ordinai- 
res auparayant , elle ſe farisfir. pen- 
dant tout le reſte de cette année, par 
des Ecrits, ou le déchainement fut 
porte a Pexcès. Heureuſement les 
parties conteſtantes ſont les deux puiſ- 
ſances de Peurope qui s'avifent le 
plus tard de la guerre, C'eſt ſur quoi 
on ſe repoſa toujours. Nous verrom 
Pannee ſuivante, quelle fur la fin de 
cette querelle., - _ 

Elle ne fut pasinutile au nonce 
Barberin, pourlui faire obtenir le cha- 
peau de cardinal, que le pape lui en- 
voya apres une promotion de cardi- 
naux, qui fut faite hors tems. II en 
recut un compliment de ſa majeſte,a 
laquelle il en avoit la principale obli- 
. Il diſoit auſſi ſouvent, en pat- 

ant de moi, qu'il avoit, ſans le nom- 
mer, un bon ami aupres du roi. Le 
cardinal du Perron crut de meme, 
que je ne lui avois pas été inutile, pour 
Parcheyeche de Sens & la grande-au- 
monerie dont {a majeſte le gratifia. I 
men fit ſon remerciment, en me priant 


1 


S 
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de le fairejouir pendant ſon abſence, 160 Ea 


des droits de grand-aumonier, L'ab- 
baye de Coulon me fut conſervee 
dans cet arrangement. | 
Je rendis un ſervice plus eſſentiel 
aux bourgeois de Metz, dans le dé: 
ne le 5 eurent en ce tems là avec 
les jéluites. Ceux-ci avoient tenté 
deux ans auparavant, de ſe faire rece- 
voir dans cette ville, qui detourna le 
coup par des reprelentations , que 
7appuyai aupres de {a majeſté. Ils re- 
vinrent plus d'une fois à la charge, 
& je raſſuraĩ encore les Meſſins, en 
les inſtruiſant par ſaint- Germain & 
des-Bordes; & enſuite par la Noue, 
de la manicre dont le roi penſoit ſur 
leur compte, ce qui n'empecha pas 
que toutes leurs craintes ne fe reveil- 
laſſent au commencement de cette an- 
nee, parce que les jéſuites dre ſſexent 
de nouvelles batteries, bien plus for- 
tes qu auparavant, en obligeant le cler- 
ge & tout ce qu'il y avoit de bourgeois 
catholiques * la ville, a s'unir a 
eux. Ils s'aſſurerent du ſuffrage du due 
d' Epernon, leur gouverneur qui ar- 
riva a Metz le 15 avril, pour mettre 
la derniere main à cette * du 
V. 


— 
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"1606, moins la ville toit dans cette Opinion} 


& que le gouverneur ne faiſoitriene 
cela, que par ordre & ſous le bon 
plaiſir du roi. Les Meflins'-allanns 
me renvoyerent des le lendemainun; 
lettre, qu ils firent ſuivte d'une fecon- 
de le 25 avril, dont ils chatgerent le 
ſieur Braconnier, en lui enjoignant 
de me rappeller fortement les raiſons 
qui m*ayoient déja fait prendre leur 
Efenſe, & qwils craignoient que je 
n' euſſe oublices. Ils deputerent auſl 
coup ſur coup deux des leurs à la cour, 
pour y veiller A cette affaire: ce n'el 
pas, diſoient ces bons Proteſtans, 
qu'ils craigniſſent que les jéſuite 
les detournafſent de leur croyance; 
majs parce qu'ils ctoient perſuadès que 
la ſocierepourroir, par ſes brigues, cau- 
ſer a Metz une revolution, dont les 
ſuites ſeroient facheuſes dans une 
ville fraichemenrt r6unie à la couronne, 
Je m' &tois ſervi de ce motif aupre: 
de ſa majeſte, qui comprenoit dai 
leurs de quelle importance alloit lu 
Etre cette ville, pour ſes grands del 
ſeins. Je comblai de joie ſes habitans, 
en leur mandant par le dernier de 
leurs députés, que le roi ayoit ei 
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chez eux aucune innovation; dont je. 
leur donnois ma parole, au nom de ce 
prince. Ils m'en firent de grands re- 


mercimens par une troiſième lettre, du 


10 juillet, où je vis qu ils n'toient 
pas parfaitement gueris de leur 
frayeur: leurs adverſaires stant en- 
core vantes, diſoĩent- ils, qu ils avoient 
des moyens pour faire changer de ſen- 
timent a {a majeſte. 

Les jeſuites recevoient effective- 
ment tous les jours de Henri, de fi 
fortes marques de protection, qu elles 
etoĩent bien capables d' autoriſer cette 
crainte. Ce prince leur fit preſent dans 
cette anne, de cent mille Ecus, pour 
leur ſeule maiſon de la Fléèche, & il 
prit la peine d'en faire lui- meme la diſ- 
tribution de la maniere ſuĩvante: cent 
ſoixante mille livres, pour la conſtruc- 
tion du college, vingt-un mille, pour 
en payer Pemplacement, ſoixante- 
quinze mille, en recompenſe des b& 
ncfices, pris pour faire une fondation 
perpernele a cette maiſon, parce que 
ces bènëfices, Etant poſſedès par des 
perſonnes , qui n*&toient point eccl6- 
ſiaſtiques, on pouyoir les forcer , & 


Moi 


«ard à leurs ptiẽres, & qu'il ne feroit 1 
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qu'on les forga effectivement, à le 
rendre moyennant un dédommage- 
ment: douze mille, pour la maiſon ſer- 
vant a loger les peres: trois mille, pour 
leur acheter des livres: autant pour 
les ornemens de leur égliſe: ſix mille, 
pour leur nourriture, pendant la pré- 
ſente année, car Henri n'y avoir rien 
oublié, & quinze mille livres, que la 
Varenne leur avoit pretee, Fed 
qu'ils Etoient a la Fleche, dont ce 
prince avoit bien youlu leur tenir 
compre. Cette piece eſt datèe du 16 
octobre, & ſignèe du roi. | 
En voici une autre, bien plus ſin- 
guliére. Un conſeiller au parlement 
nomme Gillot (18), avoit prete en ee 
1603, un livre au pere Cotton, Voyant Wipe! 
qu'il ne pouvoit le ravoir, quoiquil fai 
Petit fait demander pluſieurs fois au pe- 
re, il lui envoya un domeſtique, avec 
ordre de ne point quitter le pere, qu'il Ac 
ne le lui eũt rendu. L'ayant eu par ce G 
moyen, le conſeiller en Pouvrant, mi 
tomba ſur une feuille de papier ma- 
nuſcrite , qui apparemment y avoit &tE 
oublice par le jeſuite , & qu'il jugea 00 


(18) Jacques Gillot, | grand - chambre du 
conſeiller-clerc en 14 parlement de Paris. 
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tcrite de ſa main. C'etoit un mEmoi= 606. 
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re, qui lui parut meriter qu'il m'en 

fir part. Il me Papporta , & m'ayant 

fait promettre que je ne le nomme- 

rois en rien dans cette affaire, il me 

le remit, pour en faire tel uſage que 

je jugerois a propos. Apres ayoir 

verifiè s'il Etoit veritablement de la 

main du pere Cotton, ce qu'il m'eroit 

ae de faire, avec les 1 — des 

letres qu'il ſgavoit que Javois de ce 

pere, nous ne doutames nullement 

zpres la confrontation , qu'il n'en fair. 

Le voici traduit, car il Etoit en latin. 

I renferme une longue liſte de queſ- 

tions, que le jéſuite deſtinoit de fai- 

te au diable, en Pexorciſant dans la 

perſonne de certaine poſſedèe, qui 

failoit alors beaucoup le bruit (19). 


| (19) Elle &appelloic] grand, qu avoit fait | 

crienne de Frefne , Marthe Brofher, à | 
native du village deſ ſainte Genevieve. De | 
Cerbigny, proche A- | Thou, qui n'a eu gar- 
miens. Elle vint $'&-|de de paſſer ſous ſi- 


tablir à Paris, dans la 
tue ſaint Antoine: 
& elle attira dans le 
couvent de ſaint vic- 
or, 01 elle ſe faiſoit 
fxorciſer, un concours 
Le peuple preſqu auſſi 


lence cette hiſtoire , 
parlant du pere Cot- 
ron, comme de un de 
ces principaux exor- 
ciſtes , qualifie fort 


ſeverement A ſon or- 
dinaire , la curioſité 


DD 
2 1696. 


On y en trouvera 
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de toutes eſpéces 


de ſimplement curieuſes, de frivole 
& memes ridicules, & parmi cellez- 
Ia, quelques-unes fur des ſujets, qul 


— 


de ce pere en cette oc- 


caſion. Il, marque en- 
core, que Henri IV. 
pria inſtamment le 


dũc de Sully de fai- 


re enſorte que Pori- 
gina] de cet crit ne 
evint point public; 


& que le contraire 


Erant arrive par im- 
prudence, ou autre- 
ment, il affecta de 
traiter la choſe de ba- 
gatelle, devant les 
courtiſans, quoiqu' in- 
tErieurement il en 


{cur fort mauvais gre. 


au pere Cotton. De 
Thou , liv. 132. 

Il eſt auſſi fait men- 
tion dans le journal 
de l' Etoile, de cer 
Ecrit du pere Cotton: 
„qui ſervoit, dit-il, 
a en ce tems la, 
„de devis & d'en- 
2 tretien ordinaire 
» dans les compa- 
„ gnies, « L'auteur 
de la vie du pere Cor- 
ton, apres avoir ex- 
poſt en derail ce qui 
regarde ce pere , dans 


„etre Poriginal d 


toute Phiſtoire dA 
drienne de Freſne, 
Ii v. 2. p. go finit ains 
ſi. 3» On trouvera que 
v le pere Cotton n 
v voit jamais parle } 
„ la perſonne, à lr 
„ quelle on avoit at- 
v tribute la publication 
„ du billet, qui «it 
» kan Conſeiller 1 
* parlement , qu'on 
„ diſoit avoir trout 
„ cet Ecrit dans un 
„livre, que le pet 
» Cotton avoit em- 
» prunté de lui. De 
» plus, les maltres 
-2> ECrivains à qui o 
» montra le papier, 
„ qu'on preætendot 


» tous les autres, & 
» que Fon aflwol 
» fauſſement etre | 
» gn de la main dt 
„ pere Cotton, attch 
„ térent, apres Tao 
„ confrontc avec dei 
„lettres qu'on avdil 
» de lui, m avoir ji 
» mais été de fon6 


V criture. & 


— 
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weſt en aucune maniere permis de 
ſonder. Le mEmoire commence ainſi. 
Par les merites de ſaint Pierre & 
de ſaint Paul, apôtres, de fainte 


Priſque , vierge-& martyre, des ſaints 


Moyſe & Ammon, ſoldats martyrs; 
de int Antenogone , martyr & th&o- 
logien, de faint Voluſien, 6vE&que de 
Tours, de ſaint Leobard, reclus, & 
de ſainte Liberate, vierge. 


Suivent après cela les n que 


Fexorciſte veut faire au diahle, elles 
{ont ſans aucun ordre, parce que Fau- 
teur les mettoit ſans doute fur le 

pier a meſure qu'elles lui venoient à 
Feſprit, & quelques-unes ſont expri- 
mees de maniere, qu'il ſeroit iputile de 
demander a toute autre qu'à lui-mC- 
me, ce qu'il a voulu dire. 

I out ce que Dieu veut que je-ſga- 
che ( C'eſt le pere Cotton qui parle) 
touchant le roi & la reine, touchant 
ceux qui demeurent à la cour, tou- 
chant les avertiſſemens publics & par- 
ticuliers, touchant la voie & le che- 
min, touchant les confeſſions parti- 
culieres & générales, touchant ceux 
qui demeurent avec les princes, tou- 


chant Laval, touchant le ſervice di- 


1606, 
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1605, vin, touchant la connoiflance de le 


langue grecque & de PheEbraique, tous 
chant les vœux, le ſacre & les cas de 
conſcience, touchant la converſion 
des ames, touchant la canoniſation; 
& sil veut que j'en faſſe inſtance, 
touchant laguerre avec les Eſpagnols, 
ou les Heretiques, touchant le voya- 
ge dans la nouvelle France, & toute 

a cdte oppoſèe a FAmerique, tou- 
chant les moyens dont je dois me ſer- 
vir, pour perſuader avec efficace, & 
afin qu'il s' abſtienne de ſes pech. 
Scavoir du diable; le danger que je 
puis prevenir,. & qu'il m'enſeigne ce 
que m'ont procure les... Si la poſ- 
ed&e eſt bapriſce , ſi elle eſt religieu- 
ſe, ſi on doit craindre quelque trom- 
perie pour Marie de Valence (20), & 


pour Vame de la Faye, par la mali- 


ce de Clarengal. Demander au dia- 
ble, quand il fortira, Vheure & le 
moyen, & ſi ce ſera la nuit, ſi Jai 
quelque peril cache a apprehender, 
ſi les langues ſont venues de Dieu, 
par quel moyen Chamieres Ferrier, 
par quels livres & par quels moyens 
on peut rendre les ſermons plus ut- 


(20) L'une des dEvotes du pere Cotton, 


ee 8 1 @ 13 Www; 


. 
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du pere Cotton, 
(22) Religieuſe, dont 


wellereſtitutionleroj eſt tenu, cequ'il 
veut qu'on diſe a la dame Acharie 
(21) & du Jardin, & aux freres & 


que la mere Paſithée (22) vienne, & 


que la ſœur Anne de ſaint Barthele- 


mi aille a Pont-à-Mouſſon, qu'il me 
diſe ce que je voudrois ſcavoir fur 
e roi & M.de Roſny, ce que l'on peut 
elpẽrer de ſa converſion, quels ſont 
ls proteſtans a la cour , les plus fa- 
ciles a gagner, Sil ne peut point 
ſurvenir quelque danger a celui qui 
eſt d&livre des dEmons , ſi je men ſuis 
point menace moi-meme, ce quiem=- 
peche la fondation du college de Poi- 
tiers, ce qui regarde la vocation de 
k nifce , quel eſt le paſſage de Pe- 
criture le plus clair & ß plus formel, 
pour prouver le purgatoire & Pin- 


yocation des ſaints, la puiſſance du 


pape, & que le notre Fa ſemblable 
celle de faint Pierre, quand les ani- 
maux ont bu dans P'arche de Noe; 


dans la ſuite de ces 
memoires. 


(21 Autre no ſera fair mention 
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ls, quel eſt mon plus grand danger, a 1606. 


aux ſœurs, quelle a été cette appa- 
tion en Languedoc, sil eſt a propos 


— 
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1606. quels enfans de Dieu ont aim les fl 
les des hommes, fi le ſerpeut a mar 
chẽ ſur ſes pieds, avant la chute] 
dam, combien de tems ils ont été x 
ciel, & nos peres , dans le pan 
dis terreſtre , quels ſont les ef 
4 prits qui ſont devant le tròne de Die 
* Sil y a un roi des archanges, ce qu 
| | eſt a proposde faire, you ctablir ung 
ferme paix avec les eſpagnols: fi Die 
_— - veut qu'il m*apprenne quelque choc 
_ du tems ou I hEreſfie de Calvin doit 
etre Eteinte, de mon pere, de ſa cons 
dition, & de mes freres, Jean & An 
toine , combien de paſlages ſur la fu 
1 ont EtE corrompus par les heretiques, 
= {ur le plagiaire de Geneve, ſur le vo 
ge du pere general en Eſpagne, k 
ruiner de fond en comble, ſur |: 
bref, & le pere général, au ſujet de 
Baqueville, & du jeune homme qui x 
demeure aupres de notre-dame, quand 
les animaux ont commence A paſlr 
dans les iſles, & quand elles ont é 
habirces par les hommes , ou eſt le p. 
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radis terreſtre, comment le roi & k 
reine d' Angleterre & tout ce royau- 
me, pourroient ètre facilement con- 
vertis, comment on pourroit vaincte 
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welle partie des anges eſt tombèe, 
elle eſt Padoration de Dieu au chE- 
ubin, & comment il peut sy rappor- 
er, comment je puis rẽparer les fau- 
tes que j ai faites, en Ecrivant , im- 
primant mes livres, & mème en pre- 
chant, ce qui le preſſe le plus, lui & 
les autres dẽmons, dans les exorciſ- 
mes: ce qui eſt cauſe que Genève a 
tee ſi ſouvent conſeryte, ce qu'il ſcair 
de la fantE du rol, ce qui- peut unir 
ayec ce prince les . [a royau- 
ne, comment on peut aider le fieur 
de Verdun, & ce qui le fait agir , ſur 
les villes q'orage , fr Leſdiguieres & 
la converſion, ſur Phonneur de mes 
reliques, ſur les lettres Ecrites a ma- 
dame de Clarencal , & ſur cette dame 
principalement, ce qui empeche les 
colleges d' Amiens & de Tours, fur 
la durée de Phereſie. 

De retour du yoyage de Sedan, 
le roi garrera quelques jours à Paris, 
& ſur la fin d'avril, il gen alla a Fon- 
tainebleau, Pol il m' erivit, & me fit 
Ecrire par Villeroi, qu'il alloit com- 
mencer, par ordonnance des méde- 
cins, une dicte de plus de dix jours, 
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r a | 
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les inſtances pour 


trance que le clerge 
fit faire aſa majeſtẽ, 
par Jerome de Vil- 
lars, archeveque de 
Vienne, fe lit dans le 
mercure fran ois 
année 1606, avec la 
rEponſe que lui fir 
Henri IV. » Vous 
„» nvavez parlé, dit- 
23 1] , du concile ; 
» en defire la publi- 
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1606, ce qui lui fit remertre d' autant deten 
| la cerEmonie de la fete de la Pentes 

te, & mander a ſon conſeil, quiln 
j vint le trouver qu'au bout de qui 
jours. Il me permit d'aller paſſer Si 
ly le tems de fa diete , pourvi que 
je le viſſe en paſſant. Ce remede, ay 
celui de la ſueur cauſa un grand cha 
gement en mieux à ſa ſanté. 
Les plus importantes affaires quei 
fa majeſtè a Fontainebleau, regards 
; rent la religion. Le clerg de Franc 
* aſſemblé 4 Paris, revint a de nouvel: 


concile de Trente (23). La tranquil 


(23) La remon=-1» du ciel, neanmoing 


„ confidences , que 


v coupables, commens 
„cent par fe gudtir 


2 Cation , mais , com 
22 me vous avez dit, 
>» les conſiderations 
o du monde combat- 
> tent ſouvent celles 


— 


A 
DE Sorry; 


la publication di 


„ je porterai toujours, 
» & mon ſang & ma 
„ vie, pour CE qui ſe- 
„ ra du bien de beg. 
„ {e, & du ſervice de 
Dieu. Pour ce qui eſt 
» des ſimonies & des 


„ceux qui en font 


„ eux-mèëmes, &, ExCls 
» te les autres par vos 
„ bons exemples, A le 
« faire, Quant am 
» (lections , vous 
» voyez comme je pre 


1 & dans quelques au- 
es de meme nature , qu on ré- 
lut dans cette aſfemblee de faire au 
i, Sa majeſte les combattit par ſes 


The. | : 

ons & par ſon autorite , & traita 
que vec la meme Egalité les Proteſtans 
aVee ul ſembloient, a Penyi du clerge 5 


ouloir abuſer de leurs droits. Quel- 
ves proyinces ecrivirent a cet effet 
ux depares gEnEraux , Mappuyer au- 
res du roi, une requete qu'elles 
ur envoyerent , pour la tenue d'un 
node national, en meme tems qu'el- 
s travailloient A faire tenir dans les 


culieres, où Pon a coutume de nom- 
ter les dEputEs ſynodaux, & de dreſ- 


r les inſtructions ſur les matieres 


me Wi! , „ 
. on doit y traiter. Henri m'avoit 
gl ja fait mander des le 22 mars par 
leroy, de prendre là-deſſus des me- 
des 


cede, ie ſuis glo-] portans plufieurs rë- 
rieux de voir ceux|glemens ecclèſiaſti- 
que ai Erablis, bien | ques , qui furent ve- 
differ ens de ceux du] rifies, Fun en 1608, 
palle, &c. « Ce prin-]8& Pautre en 1609, 
e accorda pourtant] Voyez auſſi M. de 
tle cahier de leurs Thou, hiv. 134. 
antes , deux Edits, | 
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utres provinces les afſemblees par- 
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160. lures neceffaires avec mon fils, auqy 


Fontainebleau, d' envoyer cherch 


node ne fut convoque (24) jy k 


il ſouffroit que je fiſſe part de pi 
que toutes les affaires, & que pen 
truĩſiſſe enſuite Servian, depiute 4 
Dauphine. Il n'Ecrivit luEmème 4 


les depures gEneraux , de ſgavoit de 
intention de tout le corps, & 4 
rendre ce deſſein inutile. Je le tran 
quilliſai ſur tout cela, en lui prome 
tant que ſuppoſe que je ne puſſe p 
parvenir juſqu's empècher que le 


rois du moins trouver en ſi grand non 
bre, ce qu'il ayoit de ſerviteurs fide 
les dans le parti, qu'ils s' rendrojer 
les maitres des deliberations, Cett 
precaution me parut meme neceſſa 
re pour l'aſſemblée particuliere l 
Dauphine, avec celle de farisfairelg 


preſident Parquet, afin d*empechd Qu 
qu'il ne donnat 4 quelque factiem We" 
place, dont il vouloit ſe défaire. et 
fis partir avec de bonnes inſtruQions | 
- q 

(24) Voyez dans province de Bourgt Rol 
les Mſſ. R. original ſgne, dans laquelleil du 
d'une lettre de M. le les detourne de cem Du 
duc de Sully, du 20 idée d'un ſynode e 
mai 1506. adreſſee la Rochelle. 1 
aux Proteſtans de la e 


een pour la Guyenne. 


Des Ageaux mourut en cette an- 
le; & ſa place de lieutenant de 
i de faint Jean d' Angeli, fut auſ- 
tot demandèe, entr' autres par 
geaulieu & la Roche-Beaucourt. Le 
remier en avoit eu le brevet, des 
want des Ageaux : mais comme 
PEpernon , Parabere, & toute la 
bourgeoiſie de faint Jean, sunirent 
In faveur de la Roche-Beaucourt; 
2 majeſte me manda de le faire ve- 
ir , & de lui donner les lecons né- 
Naires pour bien remplir ce poſte, 
welle Etoit reſolue de lui confier. 
e n'eus garde de parler pour le duc 
le Rohan, Soubiſe (25) & lui Etoient 
lors fort mal dans Peſprit de ſa ma- 
jeſt, à cauſe de quelques demarches 
qu'un autre taxeroit ſimplement 
Cimprudence » & que Jappellerai 
tettement dEſobeifſance; car je ne 


(15) Benjamin de]Le duc de Soubiſe 
Roban. Soubiſe, frere | fur Fun des princi- 
du duc de Rohan ,]paux chefs du parti 
tus deux fils de Rene] calviniſte en France, 
duc de Rohan , & pendant les guerres 
petit u fils de Jean] de la religion, ſous 
de Purenay-Soubiſe, Ile rEgne ſuivant, 
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ullion pour le Dauphiné, & Eſpe- 1006, a 


8 by | 
232 McxmorrEs DE SULLY}: ' 


1606, ſuis point accoutume a flater les 
| mes. Rohan gadreſla à moi pour le 
faire rentrer dans les bonnes gracy 
du roi, lorſqu'il ſeroĩt de retou 
a Paris, ſur la fin de Pannge. Sa m. ut 
eſte, a qui je me donnai Phonnalif 
d'en écrire, eut la bonté de me fin 
eſpérer qu'elle pardonneroit au due: 
& de me donner meme les moyen 
de lui mEnager ce pardon, en li 
amenant le coupable , apres Payor 
prevenu par mon fils, ſoit chez moi; 
ſoit en quelque autre maiſon, de c 
qu'il ayoira faire pour ſe rendre ſon ti 
favorable, pourvii que Rohan n. 
tendit pas a ce moment, a rendre pu 
blic le regret qu'il avoit de fa faute: 
quant a la maniere dont il le traite- 
roit, & a celle dont il exigeroit quil 
ſe comportat enſuite avec le part 
proteſtant; ſa majeſtE remit A ſon 
arrive à Paris; a Yen expliquer avec 
moi. Pour Soubiſe , comme colt 
du moins, après en avoir demande | 
permiſſion au roi, qu'il ayoit- paſſe 
en Flandre, ſa majeſté lui permet 
toit de Pattendre à Paris, ou de ve: 
nir la trouver à Fontainebleau. 


II Etoit ſurvenu de nouveaux 15 
Me. 
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— 
bles à la Rochelle, entre les Proteſ- 1006. 
tans & le clerge de cette ville, fur r 
ketendue & Pexercice des droits dont 
celui ci devoit jouir. A entendre les 
uns & les autres, ils ayotent tous ſu- 
jet de ſe plaindre ; les eccléſiaſti- 
ques, de ce que leurs adverfaires ſe 
faiſoient ſouvent juſtice par les yoies 
de fait toujours deftendues ; les Refor- 
mes, de ce que le clerge ſurprenoit 
{ans ceſſe des arrèts du conſeil, pour 
gautoriſer a en faire beaucoup plus 

vil ne lui Etoit permis. Tous deman- 
— également un arrer deciſif. Le 
roi comprit qu'un arret ne feroit qu al- 
gtir davantage les eſprits, & il voulut 
te: que je fille en cette occaſion office de 
le. conciliateur. Je commengai par leur 
vi reprcſenter ſparément leurs yerita- 
al bles intérèts, & après m'Ctre afſurede 
lon BY leur obeiſſance, je leur dictai les arti- 
ee des d'accommodement ſuivans, qui 
arg front connoitre de quoi il sagiſſoit 
* la Bi earr'eux. {1 
ll BY Que les Proteſtans n'interdiroient 
e: point aux eccléſiaſtiques les viſites 
dei bens les hopitaux & les priſons, ni me- 
ne la confeſſion, pourvu que cela ſe 
1 {lt fans aucun appareil, principale= 
* Tome I * 
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1606. ment celui de porter l hoſtie dans ceßet 
utroitszque le clergè n avoit aucun drot 
d'aſſiſter en corps aux enterremens 
& ceremonies publiques, ni d'y por- 
ter lacroix, non plus que d accompi 
gner les criminels au ſupplice. Qui 
ne ſeroĩt fait aux ecclẽſiaſtiques aucun 
mauvais traitement de fait, ni de pat 
les, lorſqu' ils paſſeroient dans les rus 
avec les habits de leur état; que 
Proteſtans n'apporteroient aucun en- 
pechement à la conſtruction de Pegl- 
ſe que le clerge faiſoit bàtir, d autam 
plus que des commiſſaires nommès leu 
en avoient déſigné la place, pourn 
que cette place ne flit ni incommode { 
ni ſuſpecte à la ville; auquel cas, e 
leur en affigneroit une autre, ou b 
laiſſeroit ce point à decider au roi d p: 
ſon conſeil. Je reglai auſſi quelqua 7c 


autres articles qui regardeient la e 

lice; que les Catholiques fe conte H 

roient de la part qu' ils auroient r 

charges & aux fonctions publique: S. 

| lorſqu'ils y ſerolent appellés par il Fe 
: pluralire des ſuffrages , & par les yo 

ordinaires ; mais qu*a FEgard desM 10 

tiers & mattriſes, n'y ayant aue de. 

cis 


ne raiſon de les en exclure, les f 


— 


9 
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teſtans avoient donn, en chaſſant les 
garcons de boutique catholiques , 
Texemple de la violence, aux villes 
od le parti catholique Vemportoir ſur 
le proteſtant. DEA! 
On preparoit cependant a Paris 
avec beaucoup de magnificence, la 


cérẽmonie du bapteme de monſieur 


le Dauphin & des deux dames de 
France (26). La ducheſſe de Man- 
toue, qui y devoit avoir la principale 
part, partit d' Italie avec une ſuite de 
deux cens chevaux, & de deux cens 
cinquante perſonnes. Elle arriva au 
commencement de juin a Nancy, do 
ſes gens & ceux du due de Lorraine, 
enyoyerent ſcavoir de fa majeſtè, ſi au 
bout de huit jours qu'elle comptoit 
paſſer a Nancy, elle continueroit fa 
toute. Il y avoit fur cela quelques 


conſiderations à faire , pour leſquelles 


Henri me manda de me rendre à Pa- 
ris, le4 ou 5 juin, carjetois alors A 
Sully, qu'il y viendroit lui-meme de 
Fontainebleau, dans les derniers jours 


(26) Eléèonor de] Toſcane , & femme 
Medicis , fille ain&e}de Vincent de Gon- 
de Frangois de Medi- zague , duc de Man- 

cis, grand duc del toue. | 


Ny 


— 
1606. 
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1606. de mai, & qu il my attendroĩt en failay 
ad Aae voyages a S. Germain pour 
voir ſes en fans; qu'il croyoit qu'il tot 
à propos de faire partir pour Nancy, 
une perſonne chargèe de ſes ordre, 
La maniere dont la ducheſſe de Mau- 
roue ſeroit recue, une eſpece dedil- 
pute termin&e enfin à Vayantage de h 
reine, qui prerendoit. que Cette prits 
ceſſe venant en France pour faire pla 
fir au roi, & pour honorer une cet. 
monie extraordinaire, on ne pouyoit 
lui rendre de trop grands honneun, 
Rien n'y manqua. On lui donna le pn 
& la prèſèance, non- ſeulement ſur les 
princes, errangers , mais meme ſur le 
princes du ſang ;cequi facha ſi fortces 
derniers , qu'ils refuſerent d'afliſter 
routes les ceremonies dontelle deyoit 
Etre. Ils trouvoienr fort extraordinal- 
re que des princes de la premiere mi- 
ſon de PEurope fuſſent precedes pu .. 
un duc de fraiche date, deſcendu 
d'un ſimple bourgeois de Mantoue, p 
qui après avoir tuè Bonnacolſy ſon ſe- 
gneur, sen Etoit fait donner le gouvet· 
nement, & en ayoit enſuite uſurpe vi ,. 
propriẽtẽ. Quelque choſe qu ils pul-Wi «: 
ſent dire, le roi ne fe relacha point j 


\ 
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i} ne conſidera; dans la ducheſſe de 
Mantoue , que le titre Callice de la 
famille royale, & deſceur-aincede' la 
aer den 3 1 | 

Le duc de Bouillon chercha à ſe 
faire une application de cet exemple; 
mais il ne fut point Ecoure, I avoit 
tte nomme pour porter les honneurs 
dans la ceremoniez il voulut mettre les 
ducs derriere lui, alléguant ſa qualité 
de duc de Bouillon & de prince de 
Sedan, avec exemple des princes de 
Sedan, auxquels il avoit ſuccẽde. On: 
hi rẽpondit que la difference entr ceux 
& lui, toit qu'ils deſcendoient rel · 
lement de princes ſouverains, qua- 
lite qui leur donnoit en effet le pre- 
mier rang, & qu'il ne ſortoĩt, lui, que 
Cun ſimple gentilhomme (27). 

La ducheſſe de Mantoue arriva le 
20 juillet à Villers - Corerets, où elle 
trouva le roi qui Fattendoit. De là, 
on devoit ſe rendre par Monceaux a 
Paris, on j'Etois occupe à faire faire 


| (27) Pour faire con- I Feſt celle de Bouil- 


notre combien le due lon, il ſuffit de ren- 


de Sully a rort de par- ¶ voyer A tous les ge- 
ler ainfl d'une mai- [nealogiſtes. . 
lon aulft illuſtre, que 


Nüij. 


1606. 


1606. 
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les Echaffauds dans Vegliſe de Note! 
Dame, au palais & dans la place des 
manufactures, avec tous les autres 


préparatifs, lorſqu on fut averti quek 


maladie contagieuſe Etoit dans cette 
grande ville (28); ce qui fit, qu'aprls 
en avoir confere avec la ducheſſe, le 
roidecida que les baptèmes ſe feroient 


à Fontainebleau. Les combats à la 


barriere, & tous les jeux & divertif- 
ſemens publics, qui ne pouvoient gu 
re s' exe cuter qu'a Paris, ſe -trouye- 


rent retranches par cet arrangement, 


& il fallut sen tenir aux ſeules depen- 
ſes ordinaires pour les baptèmes des 
enfans de France, & pour les habil- 
lemens de {a majeſte. Le nonce, au 
heu d' aller trouver le roi a Monceaux, 
ſe rendit a Fontainebleau, ainſi que 
la reine Marguerite. Les chapelles du 
chateau tant trop petites pour une pr 
reille cerèmonie, & celles des reli- 
gieux imparfaite , je propofai qu on 

(28) » La cope ou] honneur . Ce qu 
> plutor le bon mé- [eſt avance ſans aucun 
o nage du roi , dit fondement, & con- 
» malignement TE-Itredit par les autres 


2 toile, priverent la hiſtoriens. 
= ville de Paris de cet! 
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tendit & qu'on couvrit celle - ci toute 1606. 


10 entiere de W ou qu'on y fit 
res bervir la grande ſalle 9 

ek Le roi prit la peine Caller lui me- 
tte me viſiter & faire nettoyer la maiſon; 
de Fleury pour q mener le Dau- 

pin apres ſon baptème, parce que la 

en contagion , au lieu de ceſſer dans Pa- 

Els, sctoit de 1a répandue dans quel- 

if. WF ques lieux des environs. Fontaine 

16 bleau n'en fut pas exempt. Henri 

ſe 


(30) me mandoit, à la fin de ſeptem- 


ts (29) Elle ſe fit dans 
n- WW |: cour du donjon 
| qu'on avoit preparee 
cet effet. Le cardi- 
10 nal de Joyeuſe , le- 
gat, repreſenta la 
perſonne de Paul V, 
X, parrein de monſieur 
le Dauphin, avec 
madame la ducheſſe 
de Mantoue, mar- 
reine, Madame de 
France Vainte , fur 
nommée Elifabeth , 
du nom de Varchidu- 
cheſſe, ſa marreine , 
tfoule de Parchiduc 
Albert, & petite- fil- 
le de Henri II, re- 
preſentèẽe par mada- 
me d'Angouleme , 
fans parrein , & ma- 


dame de France, la 


| puinde , cut pour par- 


rein , le duc de 
Lorraine, preſent , & 
pour marreine, Ia 
grande ducheſſe de 
Toſcane, dont le 
prince dom Joan de 
Medicis tint la place, 
& fut nommèe Chriſ- 
tine. Voyez dans le 
Mercure Franc. annee 
1606. & dans P. Ma- 
thieu, tom. 2. liv. 3. 
la deſcription de Por-- 
dre de la pompe & 
des r6jouiflances qui 
precederent & ſuivi- 
rent cette ceremonie.. 
Voyez auſſi les Vol. 
9361. © 9364. des. 
MF. royaux. 

(30) Le Journal du: 
regne de Henri IV, 


my, 
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20 MzMOInES DE SULLY; 
1606. bre, que de fix perſonnes qui y avi 


* 


etè les dernieres priſes du mal, il den 
Eroit Echappe qu une ſeule; mais qui 


ne retomboit plus 


le regiment de ſes 


ou on lui dit que 


perſonne. II retir 
gardes de Melun, 


quelques maiſons 


avoient été attaquées de la maladie. 
C'eſt dans ce tems - là que leurs ma- 
jeſtes , en paſſant le bac de Neuilly, 
faillirent a ſe noyer (31); ce qui fu 
cauſe qu'on y fit un pont. 


remarque qu'il ne f reine, qui but plus 


mourut pas un plus 
grand nombre de 
perſonnes dans Paris 
cette anne, que tou- 
tes les autres; ce qu'il 
regle ſur le pied de 
huit perſonnes par 
jour: d'on il conclut 
qu'on $'y livra a une 
terreur panique. 

(31) » Le vendredi 
29 juin(ceſt ce qu'on 
lit dans le meme jour- 
nal) » le roi & la 
reine paſſant au bac 
»de Neuilly, reve- 
„ nant de Saint Ge- 
25 main - en Laye, 
& ayant avec eux 
»» M. de Vendome , 


» faillirent à Etre 


„ qu'elle ne vouloit, 
»& ſans un ſien 
» valet - de- pied & 
„un gentilhomme, 
„ nomme la Chhatai- 
 »-gneraie , qui laprit 
v par les cheveux, 
2» $'Etant jette à corps 
v perdu dans Peau 
„ pour Pen retirer , 
„ couroit fortune in& 
„ vitable de ſa vie. 
» Cer accident guerit 
„le roi d'un grand 
» mal de dents qu'l 
„ avoit, dont le dan- 
>» ger étant paſſc : il 
„sen gauſſa, diſant 
» que jamais il ny 
» avoit trouve meir 
» leure recette ; al 


o noyés tous trois, 
„ principalement la 


* reſte , qu' ils avoĩent 
2» mange trop de 


Is 
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je fis un ſejour un peu plus long 1006. 


que de coutume a Sully. Le roĩ, qui 
{cur que JEtois demeure indiſpoſẽ & 


Brie-comte-robert , m*Ecrivit le 29 


2 


zollt, & envoya ſavoir Petat de ma 
ſantẽ, bontẽ dont je le remerciai en 
hi offrant ma vie. Ce prince me fit 
capitaine lieutenant de la compagnie 


»a diner , & qu'on 
» les avoit voulu faire 
v boire apres. 

Cet accident arri- 
a, ſelon le Mercure 
frangois , parce qu'en 
entrant dans ce bac, 
lequel apparemment 
navoir point de pa- 
tapet, les deux che- 
vaux de volée tirant 
trop a core , tombe- 
tent dans l'eau, & 
par leur poids y en- 
trainerent le caroſſe 
0u Ecoit le roi avec la 
reine, M. le duc de 
Vendome , la prin- 
celle de Conty & le 
due de Montpenſier, 
que la pluie avoit em- 


12 ni leurs manteaux » 
» ni leurs Epees , & 
„ accoururent vers 
» Pendroit ou ils 
„ avoient yu le roi, 
v lequel étant retire 
„ de ſon danger, quel - 
„que priere qu ils 
» fiſſent a ſa majeſ- 
» te, il ſe remit dans 
» Peau pour aider à 
„ retirer la reine & 
„ le duc de Vendo= 
„ me. La reine neut 
2 pas ſi- tõt pris Pair 
„ pour reſpirer, que 
» jettant un ſoupir, 
„elle demanda oft 
„ toit le roi... La 
»Chataigneraie qu'el- 
„le remarqua ſur- 


pcche de mettre pied [ tout avoir beau- 


à terre, 9» Les ſei- 
v gneurs qui Etolent 


„ coup aide, en fut 
» reconnu d'un pre- 


»a chevyal , dit cet I ſent de pierreries » 
v hiſtorien , ſe jette-|-» & d'une penſion 
v rent dans l'eau, ſans | annuelle. » ' Annee 
» ayoir loiſir d'0ter} 1606, De Thou, 136, 


Ny 
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des Gendarmes, qui fut formde foi 
le nom de la reine, & accorda, Am 
priere, abolition à la Saminiere, Ce 
graces toutes ſeules auroient donn 
droit à ce prince de tout exiger & 
de tout attendre de moi. Il lui fachot 
fort de voir que le mariage du fils de 
Noailles avec la fille de Roquelaure, 


Frangois au lieu d'unir ces deux maiſons, 12. 


er fair qu'y apporter la diſcorde, 


laure, 


yen. Roſe Jemployai routes ſortes de moyens 


de Roque- R retablir la paix, voyant com- 


ien ſouvent & fortement ce prince 
m'en preſſoit. N eſt d'un bon prince 
de tenir unis ceux qui approchent de 
fa perſonne, & il eſt de ſa politique 
de travailler a cette union, plutòt per 
d'autres que par lui- meme. 
Je fus auſſi bien payè de mes ſoine 


pour les finances. Les traitans ayant 


donne cent cinquante mille livres a 
ſa majeſt& , & la continuation du bail 
du ſel pour une ſixiéme anne, lui 
ayant valu avec cela un pot de vin 
de ſoixante mille livres „ ce prince 
diſpoſa de ces deux cens. dix mille 
Evres , de la maniere ſuivante: qua- 
tre vingt - quatre mille Livres furent 


wifes à part, pour Pacquifition de Mo- 
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ques beſoins de ſa majeſté; la reine 
en eut douze mille, le duc de Ne- 


& moi , trente. Je regus pendant tout 
or WY le cours de cette année, en différen- 
4. WF tes gratifications , le double de cette: 
re, ſomme. . . ; on 

Pal Pour fatisfaire aux ordonnances 3, 
le. kn cour des aides députoit tous les ans: 
ns WM {cs conſeillers, dans les generalires od. 
n. WM |c ſel ſe leve par.impor ,. afin d'en fai- 
ee le département & le regalement, & 
chemin faiſant, condamner a Famen- 
de ceux qui 6toient- trouvés faire le 
métier de fauxſonnier. Ce n'Etoit pas: 
pour ce ſujet ſeulement qu'on enyoyoit- 
ces commiſſaires; preſque tout ſe fais- 
ſoit de cette maniere. Le lieutenant: 
general de Blois nyEcrivit:, que deux 
de ces commiſſaires nommes pour le- 
fel & pour la taxe de différens ofi 
ciers de PeleRtion , faiſoĩent . beaucoup 
de mal dans cette province. Je lui fis: 
reponfe qu'il avoĩt tort lui: meme de: 
ſe plamdte ainſt, . fans rien articuler 
de poſitif; mais je ne laiſſaĩ pas de luti 
envoyer un réglement & ces deux: 
&ards , pour etre montrẽ A ces coms- 

Bj 


tet, & trente - ſix mille pour quel- 1 606. 


mours, trente, Verſenai , dix - huit , 
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1606, miſſaires, avec promeſſe de lui et 
faire juſtice , s'ils y contreyenoient, 
Ce reglement portoit', que Pim- 
port du ſel ne pourroit Etre augments 
{$1 ſimplement par generalit6s , mais 
_ nommement par paroiſſes, ſelon Pau- 
gmentation des feux , en dEchargean 
les pauvres paroiſſes de pareille quan- 
rite. Pour le fauxſonnage, il me pa- 
Wl rut qu'il y avoit une diſtinction 4 
1 faire. On ne ſcauroit punir trop ſe- 
4 verement ceux qui trafiquent du faux n 
oY ſel ; mais il faut uſer d'une extreme d 
wy indulgence pour ceux qui ne font n 
31 que Pacheter des fauxſonniers, pa-: 
ce qu'ils le trouvent a meilleur mar- « 
che que Pautre , ſur- tout lorſquiils Ne 
ne ſont pas pris ſur le fair. Quanta 1 
c 


la taxe des Elus & autres officiers de 
finance, il y ena de deux fortes ; 
Pune, fur tous les officiers de finan- 
ce en general, en laquelle le roi avoit 
juge a propos de convertir les re- 
cherches commencees contr'eux, & 
l'autre, contre les Elus en particu- 
lier, fondée ſur le rétabliſſement de 
leurs droits, taxations & exemptions 
de taille & de ſervice alternatif. II 
Etoit ordonne par ce reglement , que 


„ Nw wa XA od 
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a premiere de ces taxes ne pourroit 
plus a Tavenir s exiger, que de gre a 
ere ; en ſorte que ceux qui declare- 
roient devant Phuiſſier qui leur en a fait 
la ſignification, ou a fon refus, par- 
devant le juge, notaire ou tabellion 
du lieu , qu'ils n'entendent point 
jouir de Pabolition du roi, ne pour- 
roient plus Crre contraints a payer leur 
taxe 3 mais en ce cas, ils deyenoient 
ſujets a Etre pourſuivis criminelle- 
ment, $ils ſe rrouvoient conyaincus 


d'avoir malyerſe. La ſeconde taxe, de 


meme. Les Elus qui aimeroient mieux 
renoncer aux privileges de leur char- 
ge, en Etoient déchargés; mais ils 
devenoient ſujets a reſtituer tout ce 
qu'ils pouvoient s tre faĩt donner ſous 
ce titre, au prejudice des Edits & or- 
donnances du roi & des Etats. 

Les commiſſaires envoyẽs à Rouen, 
trouvoient qu'il etoit juſte de dechar- 
ger la province de Normandie d' onze 
mille tant d cus, ſur ſon impoſition 
ils m' en firent Ecrire par les tréſoriers 
de France, & furent prets d envoyer 
des dẽputés au roi , pour lui faire ap- 
prouver ce retranchement. Je leur 


— 
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fiſſent cette dẽmarche, que j y diſpo- 
ſerois fa majeſté „ d&ja aflez poride 
d'elle-meme a leur donner de bien plus 
grandes marques de ſa bienveillan- 
ce, {i Petar de ſes affaires, & les lar- 
reſſes qu'il falloit faire aux courti- 
Eneinfaiables „le lui avoient permis. 
Je leur promis que je m'unirois à eur 
Pour faire decharger la province d'une 
fomme bien plus conſiderable que cel. 
le- ci ,. dont les pauvres ne pouvoient 
tirer qu'un très- petit avantage. Je ſen. 
toĩs la juſtice de la promeſſe que je leur 
faiſois, lorſque je voyois une ſomme 
de deux cens quarante . ſix mille trois 
cens quatre · vingt- une livre, jointeala 
taille de cette province, quoiqu'elle 
eũt aucun rapport avec cet objet. 
Voici en quoi conſiſtoĩt cette ſoms 
me; trente- trois mille livres pour les 
ponts & chauſlces de toute la pro- 
vince, tant a Rouen qu'a Caen; tren- 
te - fept mille cinq cens livres pour 
la ſuppreſſion de Pedit des toiles, dans 
ces deux pencralitcs ; vingt - deus 
mille cinq-cens livres pour Fentre- 


dien du pont de Rauen 2 rc partie 
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dans ces deux généralités , quoiquil 1606. 


fe leve differentes-ſommes ſous ce ti- 
tre, ſur Paris & les autres villes 3 
quinze mille livres pour les ponts de 
Mante & de Saint Cloud ; trente 
mille livres pour-le canal de la Seine 
& dela Loire, & huit mille trois cens 
quatre-vingt- une livre pour le grand 
prevor- de la province. Encore une 
fois, je trouve toutes ces différentes 
parties &trangeres à la taille. Pourquoĩ 
intcrefler dans ces reparations publi- 
ques, des gens qu'elles ne regardent 
en rien? Depuis quelques années; 
Fon avoit augmentẽ conſidèrablemene 
les ſommes, qui en apparence y ſont 
deſtin&es;maisqui en effet reſtent dans 
la bourſe d'un petit nombre de parti- 
culiers, ſans qu'il en revienne rien au 
oi. | * 
Je rendis l œconome d' Angoulème 
reſponſable de denĩers qu'il diſoit na- 
voir plus etre les mains, paree que 
quand meme la choſe eftt été vraie, iÞ 
wavoit pu sen deſſaiſir, fans lettres- 
patentes du roi; Ce qui pouvoit me- 
chapper, n'6chappoit: point à Henri. 
Ilfurinforme d'une a oy” ation dans 


les poudxes » dont il mavertit de faire 


—— 
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la punition , comme d'une choſe de 
grande conſequence pour tous les ma. 
gaſins. II ſęut que Fon pourſuiyoit en 
mon abſence, une commiſſion pour 
faire le recouvrement du ſimple des 
omiſſions de recettes & fauſſes repri- 
ſes, il Eerivit auſh-ror au chancelier 
won ſursit cette affaire, parce que 
, en avoir eu connoiſſance, lor 
que j'Etois parti, y aurois ſans doute 
pourvu, ſi j avois jugè qu il dũt en tre 
queſtion. : | 


Ce prince faiſoit, a ſon ordinaire; 
de grandes depenſes. Je ne parle point 
de celles qui sen alloient en preſens 
de bijoux convenables à la richeſſe 
d'un puiſſant roi; c'eſt en celle · ci que 
Henri ne ſe montroit point du tout 
prodigue. Je cite pour exemple le pre- 
ſent qu'il fit à la dame Bretoline, Ita- 
lienne. Il vouloit qu'il füt honnéte, 
ſans y mettre plus de mille ou douze 
cens Ecus. Il m'ecrivit de lui chercher 
un diamant en bague, taille en cœur, 
ou de toute autre maniere, plutot 
qu'en table, parce qu'il coũùteroit 


moins, & paroitroit davantage. Mais 


quanta ſes depenſes perſonnelles , & 


" if 
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principalement ſon jeu, cela compo- 
ſoit toujours un article très· conſidèra- 
ble. Je recevois ſouvent des meſſa- 


enri ayant perdu tout ſon argent au 


neveu de Lomenie toit porteur, que 
Morand lui portät le ſoir deux mille 


n @FT7S 7 ES 0 "_n R , == wes 


a expédier avec Parfait, pour Pex- 
traordinaire de ſa maiſon. Yeus ordre 


SY TW 


tre-vingt-cinq mille cinq cens quatre 
lyres a mademoiſelle du Beuil, dont je 
ne prendrois point d'autre quittance 


cet ordre. Il avoit abandonne a Za- 
met, pour s acquitter avec lui d'un re- 
liquat de compte de Pannée 1602, 


par minot de ſel. Comme cette impo- 
tion n'eut point lieu, il fallut en cel- 


a quoi montoit ce vieux reſte, & lui 
rendre outre cela, trente quatre mille 
deux cens vingt livres, qu'il avoit 
prettes depuis ce tems · là a ſa majeſte y 
ou débourſées pour lui, II fit prèſent 


7 pareils à celui du 11 décembre. 


jeu, me manda par un billet, dont le 
iſtoles. Pavois de furieux mEmoires. 


de fa part, le octobre, de donner qua- 
que le billet , par lequel il me donnoit 
[impoſition des deux ſols fix deniers 


le-ci payer a Zamet trente-ſept mille 
quatre cens quatre vingt-·douze livres, 
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_ Ecrivita-mon fils., par ſon ordre, que Jo 
j acquittaſſe une dette de ce prince à N c. 
Balbani, qui toit dEtenu au Fort 
Evègue, & que je travaillaſſe ale I. 
faire ſortir de priſon. 1 
P'autres depenſes qui firent plus 
d' honneur à Henri, furent celles qu'il 
fir pour retablir les portes de S. Ber. 
nard & du Temple, & les fontaizes de- 
vant le Palais & la Croix du Tiroir. Sa 
majeſtè avoĩt ᷑erit au-prevot des mar- 
chands, qu'elle entendoit que cet ou- 
vrage füt acheyEavant la Saint Jean; 
Le conſeil donna depuis, je ne ſeais 
pas comment, un arret quirendoitcet 
ordre-inutile-,. en prenant les deniers 
deſtinẽs à ces fontaines , pour Etre em- 
ployes à payer le pave de la ville, con- 
tre la diſpoſition du conſeil meme z 
qui dans le bail à Padjudicataire du 
pave ,.avoit- ordonne que la ſomme 
néceſſaire à cet entretien , ſeroit le- 
vee {ur les bourgeois de Paris , ſelon 
le toiſè du pave qu' ils ont chacun de- 
vant leurs maiſons. Sa majeſté vou- 
lut ſgayoir la cauſe du retardement de 
ces ouvrages, & de cette erreur du 
cKonſeil. | 


: 
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ce prince m'avoit parle pluſieurs fois 16056. 
ue 4 ' 
de lui donner des Etats gEnEraux ol. N 
at renfermé en détail, tout ce qui 
concernoit mes trois principaux. em- 
plois de ſurintendant des finances, de 
grand - maitre de Vartillerie, & de ſurin- 
tendant des batimens & des fortifica= 
tions. Je pris le tems qu'il toit au Lou- 
yre pour les lui porter, un jour que je 
le crus peu occupe 3 mais quoique je 
fuſe parti de chez moi aflez matin, je 
trouvai en arrivant au Louvre, que ſa 
majeſte Etoirt deja ſortie. Je renvoyal 
tous mes papiers a FArſenal , me con- 
tentant Yen garder un ſommaire très- 
abrégé, que je pourrois lui faire voir 
lorſqu'elle ſeroit rentrèe, & ÿp̃allai at- 
tendre chez madame de Guiſe, qui me b 
preſſoĩt depuis long · tems d' aller diner 
ayec elle. . 
C'eroit pour une partie de chaſſe 
que Henri S toit levẽ ce jour · là fi ma- 
tin, & il vouloit diner des perdreaux 
qu'il prendroita Voiſeau. Il diſoĩt qu'il 
ne les trouvoĩt jamais ſi bons, ni fi 
tendres, que quand on les prenoit de 
cette ſorte, & ſur· tout, quand il pou» 
voit les arracher lui · meme a Poiſeau. 
Le chaud commengant a ſe faire ſeng 


„ 
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tir, ce prince revint tout-à-fait con: 
tent de ſa chaſſe, & dans une diſpoſi- 
tion d' eſprit que {a bonne ſant & 
Fheureux Etat de ſes affaires Egayoienr 
encore. Il monta dans la grande falle; 
en tenant ſes perdreaux; & il cria} 


Cocquet, qui attendoit ſon arrive en 


vec Parfait au bout de la al: 
le: » Corquet, Cocquet, vous ne 
„ devez pas nous plaindre un diner} 
55 Rosel „Termes, Frontenac; 
» Arembure & moi, car nous appot- 
» tons de quoi nous traĩter; mais alle 
„ promptement faire mettre la bro- 
» che, & leur réſervant leur part; 
v faites qu'il y en aĩt huit pour ma fem- 
„me & pour moi. Bonneval que voi- 
» 1a, lui portera les ſiens de ma part, 
„ & lui dira que je vais boire à ſa ſante; 
>» mais je veux qu'on garde pour moi 
„de ceux qui font un peu pinces de 
» Poiſeau, car il y ena trois bien gros 
v que je leur ai ötés, & auxquels ils 
„ N'ayoient encore guere touche. 
Comme Henri faiſoit le partage; 
arriva la Clielle, tenant ſon gros ba- 
ton, & avec lui Parfait, qui portoit 
un fort grand baſſin doré, couyert 
d'une ſerviette, & qui commenca 4 
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crier par deux fois: Sire, embraſſez- 
» moi la cuiſſe, car ſen ai quantire & 
» de fort bons. Voila Parfait bien re- 
» joui, dit le rol; cela lui tera faire un 
»doigt de lard ſur les cõtes: je yois 
» bien qu'il m/apporte de bons me- 
» lons ; Jen. ſuis bien- aiſe, car Jen 
» yeux manger aujourdhui tout mon 
»aoul : ils ne me font jamais de mal, 
» quand ils ſont fort bons, que je les 
» mange ayant grand faim, & avant 
„la viande, comme Pordonnent les 
médecins; mais je veux que vous 
v quatre y ay ex auſſi part; c'eſt pour- 
» quoi n'allez pas après les perdreaux, 
v que vous n'ayez vos melons; je vous 
» les donneral , après que Jaurairete- 


& de quoi en donner a quijen ai 
v promis v. En entrant dans {a cham- 
bre, le roi, donna deux melons, qu'il 
ayoit mis à part, à deux gargons qui 
<oient a la porte, en leur parlant à 
Toreille; & comme il vit ſortir de ſon 
long cabinet aux / oifeaux , Fourcy , 
Beringhen & la Font, ce dernier 
portant un gros paquet enveloppe. , 
La Font, lui dit Henri, m'appor- 
»tez - vous encore quelque ragout 


» nu la part de ma femme & la mienne, - 
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"» pour mon diner? Oui, ſire, repo 
„ dit Beringhen , mais ce ſont des 
"> viandes creuſes, qui ne ſont bon- 
„ nes qua repaitre la vue. Ce w eſt pa 
„ce qu'il me faut, reprit ſa majeſte; 
car je meurs de faim, & je veus di 
v ner àvant toutes choſes. Mais enteo. 
„re, la Font, qu'eſt- ce que C'eſt qu 
» cela, que vous portez ſi bien ene 
„ loppe? Sire, dit Fourcy, ce ſontde 
„ modelles de différentes ſortes d.. 
» toffes , de tapis, & de tapiſſeries qu 
v vos meilleurs manufacturiers veulen 
v entreprendre de faire. Cela ſera bon 
* apres diner, repliqua Henri, pour 
v le montrer à ma femme; & puisauſ 
>» bien me vient-il de ſouvenir din 
„ homme avec lequel je ne ſuis pas 
v toujours d'accord en tout, principt 
v lement lorſqu'il eſt queſtion de c 
v que vous ſcavez qu'il appelle des be 
„ bioles & des bagarelles, Je crois, 
* »Fourcy, ajouta- til, que vous den. 
+ » nez celui dont je veux parler; je ſe 
v Tai bien-aiſe qu'il ſoit preſent , avec 
v ma femme, lorſque vous nous mots 
v trerez toutes ces Etoffes , qui me fe- 
» ront ſouvenir de quelque choſe que 
v je vevx leur dire lorſqu ils ſeront en 
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v ſemble, afin d'en ſgavoir leur opi- 
» nion. Il me dit ſouvent, pourſuivit 
encore {a majeſtè, parlant toujours de 
moi, ſans me nommer, qu'il ne 
trouve jamais rien de beau, ni de 
» bien fait, quand il coũte le double 
»de fa vraie valeur, & que je devrois 
» penſer la meme choſe de toute mar- 
v chandiſe extremement chere. Je ni- 
» gnore pas ſur quoi, ni pourquoi il 
dit cela; mals je ne lui en fais pas 
»ſemblant 3 & il ne faut pas laifler 
» de Pentendre parler, car il n'eſt pas 
homme a un mot. Fourcy, envoyez- 
v le chercher en diligence , & qu'on 
» lui mene plutòt un de mes carroſſes, 
v ou bien le votre. 

Le cocher rencontra un de mes 
laquais, que j' envoyois au Louvre, 
ſcavoir ce que faiſoit le roi , & il vint 
chez madame de Guiſe, ou Javois 
deja acheve de diner. Je ſurpris bien 
a majeſtEquine mattendoir pas ſi tot. 
» Vous eres bien diligent, me dit ce 
prince, en me voyant entrer dans fa 
chambre, où il &toit encore A table, 
vil n'eſt pas poſſible que vous veniez 
»de PArſenal. Lorſqu'il ſęut d' od je 
venois ; „Toute cette mailon-la, me 
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4 160 5 ® dit-il „vous 1 & vous ame 
» fort, dont je ſuis tres - aiſe; car j 

| » ſuis perſuade, que tant quiils you; 
>» croĩront, comme ils ont fait dite 

v qu' ils Etoient reſolus de faire, ils ne 
» feront jamais rien qui nuiſe, ni } 
„ ma perſonne, ni a mon Etat. Site, 
» lui répondis- je, votre majeſté me 
„ dit tout cela d'une fi bonne ma- 
= niere, que je yois bien qu'elle el | 
» en bonne humeur, & plus contene Ml © 

„ de moi, qu'elle n' toit il y a quin- ; 
v Ze jours. Quoi ! vous ſouvient -i| 
-» encore de cela, interrompit ceprin- 
ce? © que non fait pas a moi! Ne 
v {cavez-yous pas bien que nos pe- 
» tits depits ne doivent jamais pal- 

„ ſer les vingt - quatre heures ? Je 
v {cais que cela ne vous a pas empe- 
» che des le lendemain de ma cole- 

re, d' entreprendre une bonne at- 
w faire pour mes finances. II y a plus 
de trois mois, me dit enſuite Hen- 
ri, avec beaucoup de gayeté, que je 
» ne m' ẽtois trouve i leger , etant 

» monte à cheval ſans aide & ſans mon- 
» toir. Pai eu un fort beau jour de 
» chaſle ; mes oiſeaux ont ſi bien vole, 


„ & mes leyriers ont ſi bien couru, que 
| ceux-li 
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» ceux· ci, trols grands levraux. On ma 

» rapporte le meilleur de mes autours, 

v que je croyois perdu. Jai fort bon 

vapëtit. J'ai mange dꝰexcellens melons, 

„& on m'a ſervi demi - douzaine de 

» cailles, des plus graſſes & des plus 

» tendres que Jaye jamais mange. On 

me mandede Provence, continua ce 
prince, pour me faire voir que tout 

eonſpiroit à fa bonne humeur, vque les 

» brouilleries de Marſeille ſont entie- 

» rement appaiſces', & de pluſieurs au- 
» tres provinces, que jamais année 
» n'avoit EtE ſi fertile, & que mon 

» peuple ſera riche, fi je veux ouvrir 
les traites. Saint- Antoine mꝰ crit que 
» le prince de Galles lui parle inceſ- 

ſamment de moi, & de ce qu'il vous 
va promis de ſon affection pour moi. 

» Vai regu avis d' Italie, que les cho- 
» {es ꝰ y diſpoſent de fagon que ſaurat 
Fhonneur & la gloire d'avoir recon- 
» ciliè les Venitiens avec le Pape. 
» Bongars me fait ſgavoir d' Allema- 
» ne, que le nouveau roi de Suede 
reſt toujours de mieux en mieux avec 
» les ſujets, & que le Landgrave de 
Heſſe m'acquiert tous les jours de 
Tome /I. O 


deeux- là ont pris force perdreaux, & x 606, 


1 


- 
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v nouveaux amis, allies & ſerviteutm 
» aſſurés. Buzenval a ccrita Villeroy; 
» que les Eſpagnols & les Flamands 
ae également reduits à un tel 
v point de foiblefſe, qu' ils ſeront bien. 
» tot contraints d' entendre à une paix 
u a une treve, dont il faudra de 
5 neEceſſite que je ſois le mẽdiateur & 
» le protecteur; ce ſera pour commen- 
„ cer 2 me rendre le conciliateur de 
2 tous les differends entre les princes 
» Chretiens : & pour ſurcroit de ſa- 
> tis faction, ajouta ſa majeſtè, d'un 
> air enjoue , me yoila à table, envi- 
> ronne de ces gens que vous voyez; 
(elle ayoit a ſes cores du Laurens, 
du Perron le jeune, Gutron, des 
Vveteaux, Chaumont & les peres 
Cotton & Gonthier) » de Paffection 
» deſquels je ſuis très- aſſurè, & que 
„vous jugez capables de m'entrete- 
„nir de diſcours utiles & agréables, 
„ qui empècheront qu'on ne me patle 
» d'affaires, juſqu'à ce que ce que y aye 
» acheve de diner; car alors j ècou- 
» terai tout le monde, & je les con- 
» tenteral , {i raiſon & juſtice le peu- 
>» vent faire, | 

Je compris par quelques autres pa- 
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roles de {a majeſtE;, que les affiſtans © 


avoĩent fait tomber la converſation ſur 
{perſonne , & quiils Payoient Egale= 
ment louẽ ſur ſes grandes qualités, & 
felicitè ſur ſes proſperitts. Je rẽpon- 
dis qu'on auroit trouvè diffieilement 
de meilleurs juges. » Je ne laifſerai 
» pourtant pas paſſer , reprit le roi; 
» tout ce qu' ils mont dit, ſans y con- 
» tredire quelque choſe . Il avoua 
que toutes leurs louanges ne Pempè- 
choient pas de bien ſentir qu'il avoit 
ſes defauts ; & quant aux complimens 
fur ſes bonheurs , il leur dit que &'ils 
ayoient toujours Ete pres de fa perſon- 
ne, depuis la mort du roi ſon pere, 
ils auroient yu qu'il en falloit bien ra- 
battre , & que ſes mEchans momens 
avoient bien paſle les bons. Sur quoi 
Henri fit fa reflèx ion ordinaire, qu'il 
nayoit pas encore tant ſouffert de ſes 
ennemis declares , que de Fingratitu= 
de & de Pabandon de pluſieurs de 
ceux qui ſe diſoient ou ſes amis & al- 
lies, ou ſes ſujets & ſerviteurs. Le 
jeune du Perron, qui trouva dans ces 
paroles ample matiere a ſon éloquen- 


ce, ſe mit A traiter ce point en theo- 


logien, en predicateur , & meme en 
O jj 


Ul 


I Go. | 
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myſtique. » Vous avez parlé-Ià d'un 
» ſtyle ſi haut, lui dis- je, lorſqui] 
>» efit fini , qu'il ſeroit difficile dy 
rien ajouter v. Je lui ſoutins , ainſi 
qu'a ces meſſieurs, conformEment à 
ce que venoit de dire {a majeſté, ou 
plurot à ce que j'avois vu moi-mè. 
me, qu'à tout prendre, ce prince 
avoit bien moins goùté de repos pen- 
dant la paix, qu'il n'avoir fait au mi- 
lieu des troubles & des allarmes de la 
guerre. » Roſny, fi vous vouliez, me 
„ dit le roi, mettre ſur tout cela deux 
» mots par ᷑crit, & me les donner; je 
» les ferois voir a ceux qui en font les 
» incredules », Je repondis que cela 
demandoit bien du tems, & ne ſeroit 
pas vu de bon ceil de tout le monde, 


J?ajoutai a cela, autant qu'il m'en ſou- 
ent, quelques autres verites ſur la 


Religion & la politique, & ſur le 
malheur dont je voyois la France me- 
nacee , lorſqu'elle perdroit ſon roi, 
qui plurent, je crois, encore moins 
aux courtiſans , que ce que je venois 
deja de dire. 14 


Tous ces diſcours , qui &enjouts 


Etoient devenus à la fin tout-a-fair ſe- 


rieux, furent interrompus, parce que 
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la reine ſortant de fa chambre pour 8 


rentrer dans {on cabinet, le roi ſe leva 
de table pour aller au-devant delle, 
en lui diſant, du plus loin qu'il la vit: 
» He bien! ma- mie, ne vous ai- je pas 
»envoye de bons melons , de bons 
» perdreaux & de bonnes cailles? Si 
» yous aviez eu auſſi bon appetit que 
» moi, vous auriez fait bonne chere; 
v car je nai jamais tant mange , ni ee 
ven {i bonne humeur que je le ſuis ; 
» demandez-le a Roſny; il vous en 
» dira le ſujet, & vous contera toutes 
» les nouvelles que Pai regues & les 
» diſcours que nous avons tenus v. La 


reine, qui fe trouva auſſi dans une ſi- 


tuation d' eſprit agreable , lui rẽpon- 
dit que pour contribuer, de ſon cëté, 


a divertir ſa majeſté, elle lui avoit LN | 


preparer un ballut & une comedie; de 
{on invention, le ballet reprefentant 


les felicitẽs de Page d'or, & la comE- 


die, les amuſemens differens des qua- 
tre ſaiſons de Panne. Je ne dis pas, 
» ajouta- t- elle, que je n aye eu un peu 
» Paidez car Duret & la Clavelle 
ont bouge tout ce matin d'avec 
v moi, pendant que vous avez Etcala 
» chaſle, Que je ſuis aiſe , ma- mie, 


Oiij 


4 


— 
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| 10086. » lui dit Henri, de vous voir de 
x v cette humeur ! Je vous prie, vi- 
| v vons toujours de meme v. Il fut quel 
tion de voir enſuite les deſſeins de ta 
one de Fourcy ; le roi demanda 
*avis de la reine, & dit, en ſe tour 
nant de mon core , qu'il ſgavoir deja 
le mien de reſte; mais que je montrab 
ſe a laprinceſſe & a lui mes ſommaires 
dErats, | 
Illy en avoit trois, c'eſt- A- dĩre, aw 
tant que d' ẽtats generaux ; c toit ue 
ſimple idée générale de ce grand tra- 
vail. Dans le premier, qui regardoit 
la ſurintendance des bãtimens & fort 
fications, le roi vit ce que renfermoit 
Perat general. 1%. Un m&moire de tou- 
tes les fortifications faites a ſes places 
frontieres, depuis que jen avois la di- 
rection. 20. De tous les batimens & 
maiſons royales. 30. De tous les meu- 
= bles , tapiſſeries, vaiſſelles d'or & 
d' argent, joyaux & pierreries que je | 
lui avois amaſſés. Le ſecond ſommai- 
re, qui appartenoit a la finance , in- 
diquoit des mEmaires : 15. Des chane 
gemens & amcliorations que j avois 
fait dans toutes les diffcrentes parties 
des finances & des revenus de {a ma- 


— 
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jelte. 2% De toutes les eſp6ces d'or & 1600. 


dargent actuellement dans le trefor 
royal. 30. Des ménagemens qui me 
reſtoient a faire, & des ſommes que 
feſperois joindre aux premieres, En- 
fin, le troiſieme ſommaire, qui (toit 
pour la grande maitriſe, annongoit 
des Etats : 15. Des pieces de ſix diff 
rens calibres.dEpoſces dans chaque ar- 
ſenal, & de tout ce qui peut concer- 
ner le canon. 29. Du nombre de bou- 
lets avec les moyens de tenir & faire 
marcher en bon ordre tous les équi- 

ages d'artillerie. 3% De la quantité 
tes trois ſortes de poudre qu on fa» 
briquoit ordinaĩrement, 4% De la 
quantite d' armes, outils, inſtrumens 
& autres uſtenſiles d' artillerie. 5%. Du 
nombre de gens de guerre, tant gen- 
tishommes que volontaires, que le 
roi peut mettre ſur pied, reparti fur 
les génëralitcts. Won: 

Pour entendre ce qui, vient d'Ctre 
dit de PEſpagne & des Etats des Pro- 
vinces-Unies, il faut voir ce qui ſe 
paſſa cette année en Flandre (32). 


(32) Conſultez ſur * Merc. Franc, année 
cet article, de Thoy ,1 1606-07: Siri, ibid. 
Oni 


1606. 


$4 
r 
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Les Eſpagnols, à qui Parmee deſti- 
nee a Pexpedition de Sedan, avoit 
donne de furieux ombrages , voyant 
qu'ils en Etoient quittes pour la peur; 
le marquis de Spinola partit de Genes 
le 6 mai, pour arriver en Flandre le 


19. Le ſiége de Rhimberg, que les 


Eſpagnols firent au mois de ſeptem- 
bre, fut le ſeul exploit un peu conſi- 
derable de cette campagne. Les aſſic- 
gets ſe dEfendirent au commencement 
avec leur vigueur ordinaire, & firent 

luſieurs ſorties qui cotirerent la vie 

deux colonels eſpagnols, Pun nom- 
mé Thores, & Pautre commandant 
le nouveau Terſe (33) venu de Sa- 
voye; ce qui fit croire que ce ſiége 
ſeroit fort douteux, & tireroit du 
moins en longueur; Spinola en eut 
cette opinion, & le roĩ conjectura que 
Rhimberg ne ſe rendroit pas, du 
moins avant le 2o octobre; cependant 
la place capitula dans les premiers 
jours de ce mois, S'il en faut croirele 


( 33 )Le terme dey y ſignifie un bataillon) 
Terſe , qui e 4 ou un nombre de 
ploys en deux cu compagnies de gens 


trois endroits des] de pied, reunies en 
meEmoires de Sully, I un corps. 
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courrier, 1 fit partir le 1606. 


lendemain de la reddition, pour en 
porter la nouvelle à Madrid, & qui 
paſſa par Paris, les aſſeges n'avoient 
plus = ſix tonnes de poudre; mais 
pour dire vrai, les Etats ne ſe mon- 
trerent pas en cette occaſion tels qu on 
les avolent vus les annees preceden=- 
tes. Ils Etoient alors véritablement 
tebutés & ennuyés de la guerre, & 
la garniſon de Rhimberg, laifſee par 
le Senat ſur ſa bonne foi, fe contenta 
d'avoir obtenu qu'elle ſortiroit avec 
toutes les marques d' honneur, com- 
me d'emmener ſon canon, &c. Elle 
chercha pourtant à faire tomber la 
faute ſur le prince d' Orange, qu'elle 
accuſa de n' avoir voulu, ni ſecourir 
la place, ni inquiẽter Parm&e eſpa- 
gnole. Ce reproche n'etoit pas fans 
fondement. La reputation de Mauri- 
ce ſouffrit de PinaQtion ou on le vit 
pendant tout ce ſi&ge & la campagne 
entiere. 95 

Au reſte , on ceſſera d'en etre ſur- 
pris, lorſqu'on ſgaura que les Pro- 


vinces-Unies Etoient réduites a un 


point de foiblefle qui ne pouvoit aller 
plus loin, Toutes Jes lettres de Bu- 
Ov 


4 


—— 


* 
[i — 
4 
1 1606. | 
N | 


Matthieu 
Brulard , 
fieur de 
Berny. 
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zenval & de Berny en faiſqient foi; 
les nouyelles. publiques najous 
toient rien à cet Egard a la vérité. 1} 
n'eſt pas moins vrai que FEſpagne de 
{on coté, n'etoit pas plus en état deſe 
prevaloir de cet Guiana Les fi6- 
es POſtende & de VEclufe avoiem 
it des deux parts une bleſſure que 


rien n'avoit pu fermer, Auſſi parloit- 


on publiquement de la paix dans toute 
la Flandre, & ceux qui 8 Etoient 
montres juſques- là les plus oppoſts, 
ſe trouvoĩent, aleur Etonnement , en- 
trains eux-memes a ce ſentiment, On 
commenca a ne plus ſolliciter auſſi for 
tement les ſecours du roi de France, 
ni a eſtimer ces promeſſes, ce qu'on 
faiſoit auparavant. Et je ſuis perſuade 
que le ſouvenir encore recent de toutes 
les obligations qu'on avoit a fa majeſ 
té, fur une des principales cauſes du 
retardement dela paix ou dela treve, 
qui fans cette conſideration , auroit 
peut-Ctre EtE conclue dès cette anneg; 
à quoi contribuoit encore la mèſintel- 
ligence entre le prince d'Orange & 
Barneveld , qui entretenoit la divi 
fion dans le conſeil des Etats, le pre- 
mier ne voulant pas entendre park! 


— 
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de paix,, & N  ceſſant point d 7 
de paix , & Vaurre ne ceſſant point de 1606 
1 contre la guerre. Cette mẽ- u 
intelligence faiſoĩt encore qu'on ne 

ſcavoit trop dans le conſeil de France 

2 quoi ſe reſoudre ſur les affaires de la 

Flandre, parce qu'on ne pouyair ſer- 

vir Pune des dons a ſon gre, ſans 

deſſervir Pautre. e.. 

| Buzenval revint au mois de decem 

” bre à Paris, charge de faire pluſieurs 

e propoſitions, ſur leſquelles fa ma- 

a jeſté ne voyant pas bien clair, elle 

* WF {cnyoya conferer avec moi a PArſe- 

nal, ol j ẽtois alors oblige de garder 

bla chambre. Javoue que mon embar- 

* ras ne fut pas moindre que celui de {a 

Gy majeſté. Je yoyois bien que ſi Fon 1 
" avoit quelque reſolution à prendre, 

au ſujet de la paix entre l Eſpagne & 

N les Provinces-Unies, dont toutes les 

nouvelles planes faiſoient bruit , 

c'ctoit alors qu'il le falloit faire; mais 

comment ſe. comporter , & que ré- 

pondre a des gens fans: force, ſans 
union entre eux, & ſi d&pouryus de 

conſeil , que n'ayant pu apparem- 


1 ment conyenir de deputes aupres de 
* la majeſtè 2 c'Eroit notre agent lui- 


On 
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1606, mEme'qui toit oblige de leur en ſes 8 


vir? Engager ces provinces à em- Ill ;. 
braſſer la domination frangoiſe, & 
alors faire de leur affaire la nõtre pro- 
pre? Mais C eũt Ete ſe jetter de gayett 
de cœur, dans une guerre avec toute 
la maiſon d' Autriche, dont Feyene: 
ment Etoit d autant plus douteux, que 
les pays dont il auroit fallu ſe mettre 
en poſſeſſion, ſont Eloignes du nd- 
tre, que nous n'avions encore aucun 
des preparatits neceflaires pour traver- 
ſer des terres ennemies, ni de vaiſ⸗- 
ſeaux pour y aborderpar la mer, que 
ceux des Etats eux mèmes; fe con- 
renter de recevoir deux certain nom- 
bre de villes, ou en ötage, ou en 
propriete, pour dedommagementde 
nos avances, comme Poffroit Bu- 
zenval de leur part? Ce parti a tous 
les memes inconveniens que le pre- 
mier, fans en avoir les avantages. 
C'ttoir outre cela de nombreuſes gar- 
niſons à entretenir , parce que ces 
villes auroient ere ſans doute es pla- 
ces frontieres, & dans leſquelles les 
Flamands nous auroient vũ preſque 
ct auſſi mauvais il, que les Eſpa- 


LBE VINGT-TROISIENT: $19 


pnols eux-mEmes , comme VAngle- 
terre nous en fourniſſoit un exem- 
ple tout recent. De quelque maniere 


— 
1606. 


qu'on déguiſe tout parti qui nous 


eüt mis en guerre avec PElpagne 
il nous Pauroit auſſi immanquable- 
ment attire avec VAngleterre , da- 
bord que nous aurions paru vou- 
loir mertre le pied & nous faire un 
ttabliſement dans les Pays-Bas. 
Pour n'avoir rien à craindre ni des 
uns ni des autres, il falloit que no- 
tre coup d'eſſaĩ nous aſſuràt dꝰ em- 
blee empire de la mer contre les 
Elpagnols, & dans une necefſite , 
contre les Anglois , je crois bien, 
ſaurois meme engage ma tete, qu'a- 
lors n'ayant plus a attaquer , ni a 
défendre, que du core de la Meu- 


pour PEſpagne; mais quelles dé- 
penſes & quels efforts, pour en ve- 
nir-12 f je ſuis encore perſuade 
que nous pouvions , fans donner 
de Pombrage à nos voiſins, & ſang 
nous attirer de la part de VEſpa» 


mures, continuer a favoriſer cou 


le, les Pays - Bas Etoient perdus 


pie, que des plaintes & des mur- 
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avions fait juſqu'à preſent 3 Mais oy 
tre que les depenſes que nous faiſigns 
pour eux , devoient neEceflairement 
augmenter dans la meme. proportion 
que leur pouvoir & leur force dim. 
nuoient, tout Fayantage que nou 
en pouvions eſperer, étoit de retas 


der {implement la paix de quelque | 
annces, Dans l'état oy eroient le ! 
choſes , il n'y avoit point dalternath R 
ve entre unaccommodement des Prof ; 
vinces-Unies avec VEſpagne , & hi 
guerre de FEſpagne avec nous. Quant | 
a cet accommodement , il y ayol q 
encore deux partis a prendre pour .. 
nous; qu'il ſe fit ſans nous; ou}. 
2 nous paruſſions en Etre les m, 
iateurs. Le ſecond Etoir le ſeul u . 
ſonnable, & l'on y vint à la fin; mai 
le roi Etoit encore aflez loigné, a d 
tems dont je parle, de goũter ce tral 1 
Ae e 
de politique; & en un ſens, ci 
celui de tous les partis qui ſoutfroit il 1x7 
plus de difficultés. | 2 
Ce furent-la a peu pres. les relle No 
xions que je fis faire au roi , qui vou * 


loit ſgavoir mon avis ſur le ſujet 4 
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h deputation de Buzenval. Je les 


Jus 
5 nis par Ecrit, parce que je ne pous - 


yois aller trouver ſa maje é. Ce n'. 


toit pas tout - à · fait ma faute, ſi elles 


oy rindiquoient rien de bien poſitif. De 


Ur part & d'autre, on laiſſa au tems le 
dai bin de mürir toutes choſes. Elles 
tar demeurerent dans cet état d'ineerti- 
weg ude juſques & bien avant année 
ea fivante. Les Etats firent par Aèr- 
IF bens quelques petits préſens au roi 
"rg &ala reine, dont a majeſts les fit 
1 remercier , & donner par la reine 
a dla femme d' Aërſens pour quinze 


cens Ecus de bijoux. Aèrſens préſen- 
)Our . A 
Wg ta au roi de la part de ſes mairres , 


u relation du vo age que les Hol- 
me landois venoient de faire dans les In- 
aides Orientales. 

2 Je rairien a dire de Allemagne; 
, 


que ce qu*on en a vu plus haut , & 
que le duc de Virtemberg reſſentit 
les effets de la protection du roi. 
Montglat ètoĩt Phomme de confian- 
ce de ſa majeſtéè en ce pays · la 3; car 
pour Bongars, qui y étoit auſſi, & 
qui m'ayoit écrit de Metz une let- 


de que Henri lut, parce qu elle 


1606. 
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Etoit-ouverte, ce prince ne voulu 
pas mème lui permettre de demeu- 
rer dans cette ville, ni dans tel a 
tre lieu, diſoit-il, ou il pũt precher 
ſa doctrine. 8 

Toute VAngleterre fut Emue de 
la nouvelle d'une conſpiration (34), 
tfamEe par les Jéſuites, Henri Gar- 


(34) Le detail de 
cette conſpiration 
nous jetteroit dans un 
recit trop long, & 
qui n'a pas aſſez de 
rapport avec ces me- 


moires. M. de Thou 


& le Mercure Fran- 
cois, la font com- 
mencer des les der- 
nieres anntes de la 
reine Eliſabeth. Con- 
ſultez ces hiſtoriens, 
année 1605 & 1606. 
Il en couta la vie a dix 
ou douze Anglois , 
ainſi qu'aux deux Je- 
{ſuites , Henri Gar- 
net & Edouard Ol- 
decorne, Il paroit que 
rout le crime de ces 
deux - ci fur d'avoir 
eu connoiflance de 
la confpiration , & de 
n'en avoir rien dé- 


claré, > Ce que le 


| 


v tete, lequel je ſcais 


" 
L 


„roi, dit I'Ecoile, 
» {cut bien dire au 
» pere Cotton, quand 
v il lui en parla:Je ne 
» VEUX croire celai- 
»]a de vous autres, 
„ dit-il , ni toucher 
» au general de votre 
„Ordre, ſi ce weſt 
»a Perſon , qui eſt] 
» Rome pres fa fain- 


» n'avoir ignore cette 
„ pernicieuſle mente 
» & deſſein v. anne 
1605. 

Le pere Oldecorne 
proteſta avant que de 
mourir ( le 17 aul 
1606 ) qu'il n avoit r 
mais ni {cu , ni ap- 
prouve la conſpira- 
tion des poudres. Me 
zerai dit que ce pert 
avoit ſoutenu, que 
Pentrepriſc etait bon 


ne, qui avoit deux 


he & louable; mais 
ile A ne ſcais 
br quel fondement , 
Ii, qui fait de Hall 
d Oldecorne, deux 
dommes differens , 
oique ce ſoit le me- 


oms. Ee pere Garnet 
ut exécuté le 3. mai. 
es juges n'Epargne- 
entrien pour lui fai- 
e dire qu'il en avoit 
te inſtruit par une 
utre vote que celle 
lu ſacrement, dont 
s ſcavoient que 
eau eſt inviolable 
bez les Catholiques, 
e pere Garnet, ſon 
es relations des Ca- 
holiques , entra fi peu 
lens ce deſſein, dont 
urey le fait Pau- 
tur & le promoteur , 
uil mit tout en uſa- 
e, à la revelation 
Ns, pour le préve- 
Ir, exhortant ſans 
ele les Catholiques 
2 patience. Il avoit 
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jet & Oldecorne, avec pluſieurs 1806, 
wires Anglois, contre la perſonne 
ju roi. Les conjures avoient réſolu 
je le faire ſauter en lair, avec les prin» , 


* 


le pere Perſonius & 
par le pere Acquavi- 
va, general des Jeſui- 
tes, qu'il falloit Eyiter 
ſur toutes choſes, de 
prendre aucune re{0- 
lution violente, dont 
Pifſue ne pouvoit erre 
que funeſte a la Reli- 
gion. Mem. pour ſer- 
vir a I Hiſtotre uni- 
ſel. de I Euro e , rom, 
32 - 74. P. Mathieu 
diſculpe de la meme 
maniere , le pere Gar- 
net, tom. 2. bv. 3. 


ey. Voyez auſſi le fir 


vre compole par le 
pere Daniel Bartholi, 
Jéſuite Italien, qui a 
pour titre: Dell Iſtoria 
della Compagnia de 
Gieſas d' Inghilterra. 
Ces tEmoignages ſuf- 
fiſent pour refuter 
tous ceux qui , ainſi 
que Bayle ( Rep. des 
Lett. mars 1687 ) ont 
avance que, felon 
tous les hiſtoriens, les 
peres Garnet & Olde- 


ime fait Ecrire par 


corne furent convain- 
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1606. Cipaux feigneurs du royaume, l 
qu'ils ſeroĩent tous aſſembles dangun 
chambre, ſous laquelle on ayoitph 


cè des barils , & prepare des trainee 
de poudre. 


cus d'avoir trempé I Ctoĩt un JEſuite d 
dans cette confpira- beaucoup de meritel 
tion. Ce pere Perſon ,| de ſyavoir. 

ou Robert Perſonio, 293 


— 


Fin du vingt · troiſieme Livre, 
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RH Es affaires du dedans du 


LEES royaume furent pendant cet- 
ce année dans une ſituation 
tanquille, qu'elles ne nous laiſ- 
nt preſqu aucun EvEnement remar- 
able à particulariſer; mais elles of- 
ent en rẽcompenſe un ſpectacle bien 
us touchant, malgre ſon uniformi - 
que ces cataſtrophes ſinguljeres, 
luelles n'amuſent adecrire & à lire, 
le par ces memes traits d'inhumani- 
ou de depravation , qui ne de- 
Vent nous inſpirer que du degoũt 


de Thorreur. Ce ſpectacle eſt Fa- 


16 072 


TY 
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Fol 


— 


eut la bonte de m'ëcrire pour me m 


7 


bondance & le repos repandus jy 
toute la France. On ayoit jamais ta 
vu de plaiſirs & de diyertiflemeng 
- he y en eut cet hyver a la court 

ns Paris, & les campagnes reſlex 
roient auſſi tous les effets d un heure 
regne. | 

Cette diſpoſition ; qui prenoit{ 
premiere ſource dans le coeur bienſi on- 
fant de Henri, r&jailliffoit à ſon tat 
ſur lui, & lui faiſoit partager la joui 
{ance de ſes propres bienfins. Deba 
raſſè de toute affaire tumultueuſe, ju 


qu'à ce que le tems qu il s' toit u 
crit pour mettre le comble à la go ee. 


de ſon regne fut arrive, ce prince ei 
voit 2 rien à faire, qu à ſe in 

aux douceurs Pune vie priyèe, aun 
lieu de ſes ſerviteurs & dans ſes mi ie 
ſons royales, qu'il viſitoit les unt 
apres les autres. II Etoit le premit 
janvier a Saint-Germain, ouje nep 
aller rendre à leurs majeſtés les dt 
voirs ordinaires, ma plaie de la boi 
che, qui getoit rouverte par une ape 
tume, m'arrerant chez moi. Sa majel 


quer la part qu'elle y prenoit , & e 


— 
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venvoya pour eonfeérer ſur les affai- 
z du gouvernement, dont on vou- 
dit former le plan des le commence- 
nent de Vannee , les deux de ſes mi- 
iſtres , auxquels elle y donnoit la 
rincipale part, je veux dire, Ville- 
oi & le garde des ſceaux. Celui au- 
wel jai deja donnè ce nom, eſt Sille- 
, que ſa majeſtE avoit affocie aux 
ptions de chancelier, juſqua ce 
wil les exercat ſeul, par ji mort de 
Bellievre , qu'on voyoit bien n'etre 
js loignee. L'eſprit de ce magiſtrat, 
uſques-la fi ſain, ayoit.commence de- 
uis quelque tems a &galtErer, de ma- 
nere qu'il fallut lui donner un ſucceſ- 
eur, de ſon vivant. Il vit cette aſſo- 
ation d'une maniere qui Etoit une 
wuyelle preuve combien elle Etoir 


Kceſſaire (19, quoique Sillery s 


(1) » Vous voyez,! » ordre au ſalut de 


em d a M. de Baſ-|» mon ame, à quoi 
jeh ſompierre, un hom-|» leurs affaires m'a- 
NF me qui s'en va cher-|» voient empeche de 


a Paris. Pai ſervi] v lier ſans ſceaux , eft 
ant que j'ai pu le un apothicaire ſans 


Ls TOI quand ils |» ſucre v. Journal de 
ajel ont vu que Je n'en W 3 

edis plus capable , | Lor ; wy Henri IV 
＋ dis mont envoye re-|demanda les ſceaux A 


Ppoſer , & donner IM. de Bcllievre pour 


1607, 


338 Mimorats Dx Sürrr; 
comportat avec toute la complaiſang 
poſſible, fa foiblefle en augmenia; 
revint tout - à-· fait en enfance, & pij 
enfin le dernier tribut de Phumanit 
apres avoir paye preſque tous les u 
tres. 77 4 $*22 92080 

Le roi vint à Paris le 2 janvier, a 
intention d'aller & de mener la reit 
a Vigny , voyage dont je le detourna 
Il ſe contenta d'aller faire un tour 
Fontainebleau, d'où il revint a Þ 
ris a la fin de Février, pour aller 


Sillery , fe ſervant v n'ai fouci de 1 
de Foccaſion de fon vie, que pour yot 
voyage en Limoſin,on | v ſervice, laquelle 
le grand age & la foi-| >» ſeroit fort ennuye 
bleſſe de Bellievre ne |» fe , ſi pen &oigtla 
lui permettoĩent pas |» gn ». P. Mathia 
de le ſuivre, ce chan-| rom. 2. liv. 3. pat 
celier lui rEpondir :| 688. Ce grand chan 
2 que s'il ne vouloit | celier, dont la pid 
>> faire courir la poſte | bĩt & la fermet on 
> aux ſceaux, il les eté generalement re 
>» rendroit toujours a | connues avoir ſen 
o tems, au meme{[ ſous cing rois. IIe 
» lieu oh fa majeſtE]auteur de pluſieu 
5 Arriveroit.. .. . . . utiles reglemens pol 
Il ſemble , fire „la chancellerie. | 
> ajouta-t-il , que | mourutle 5 ſeptembr 


2> vous craigniez qu'il ] de Vann&e {uivante $ 
„n'y ait point delage de 78 ans. be 
terre en Guyenne |Etoit de la ville n 
> pour m' enterrer; je Lyon. of 


me porte bien, & 
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antilly , qui Etoit ſa promenade or- 
inaire th mois de mars, Il 8'y plai- 
bit beaucoup dans cette ſaiſon. „ Il 
fut ici fort beau, m' crivoit. il de cet 


mon tems; tous les jours je ſuis à 
> cheval , & 5 y ai bien du plaiſir s, II 
e ſe fixa nulle part, que lorſque de 
Wctour de Paris, il eut pris le 20 mars, 
chemin de Fontainebleau; il y paſ- 
le printems. Sa majeſtẽ eut fort beau 
ms depuis Paris juſqu'a Fleury, par 
delle paſſa pour voir ſes enfans, qui 
tojent encore dans ng maiſon; mais 
n pluie Paceompagna depuis Fleu 

| 5 Fonaindbleda. Dans la jenede 
Henri me fait tout ee detail, il me 
nande encore, que le Dauphin Etoit 
enu une lieue a fa rencontre, & qu'il 
woit trouve fort joli, auſſi- bien que 
s autres enfans; que la reine, qui 
tit groſſe alors, ſe portoit bien, 
* devoit ſe rendre inceſſamment à 
Fontainebleau. » Mandez - moi des 
W louvelles de la ville, m'ecrivoit 
ce prince, le premier avril. Je me 
porte bien ici, comme auſſi font 
> ma femme, mon fils & mes autres 
enfans, qui ſont les plus jolis du 


— 


endroit, le 8 mars; fy paſſe bien 


160. 
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Montmartin 3 de ſa part, { 


. „ 
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monde, & me donnent bien du pli 
„ ſu (a ů * e 

La reine y accoucha le 16 ayril,] 
onze heures du ſoir, de ſon ſecond f 
auquel on donna dans la ſuite le not 
de duc d' Orléans (3). Sa majeſte mel 
fir auſſi · tot ſgavoir par un billet qu 


je regus preſque dans le meme mo 
ment, une ſeconde lettre de ſa main 
pour faire tirer le canon. Cette ni 
ſance redoubla la joie dans la familk 
royale. Le roi, qui avoit compte 
venir a Paris au commencement d 
mai , ne ſongea plus a $'eloigner d 
Fontainebleau, d'où il fit ſeulementu 
voyage pour voir madame de More 
. La chaſſe y tenoit toujours, com 
I aimoit, dit le marque la ſervirudl 
| » & la ſuj&tion; ma 

„ qu'ils P'appellaſſen 
» Papa, nom de ten 
Y dreſſe & d amoui. 
(3) Il neut poi 
de nom de bapteme 
parce qu'il mouril 


* 


0 Perefixe , tous les 
> enfans, legitimes & 
2 naturels , avec une 
> aftection parcille ; 
» mais avec differen- 
> tes conſiderations. 
>> Si ne vouloit pas 
> qu'ils Vappellaſſcnt , | dans fa cinquiemeat 
„ Monſicur, nom qui{nee , avant que | 
„ ſemble rendre les|ce&r&monies de { 
» enfans Etrangers 4 bapreme euſſent e 
leur pere, & qui] faites. 2 
m. 
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me à l'ordinaire; un des -premiers 
rangs parmi ſes divertiſſemens. Apres 
exemple qu'on a, que cet exercice a 
un attrait inſurmontable pour une in- 
finite de perſonnes , je n'ai garde de 
decider qu'il ne ſgauroir ꝭtre que tres- 
mediocrement divertiſſant, parce qu'il 
ne Veſt point du tout pour moi. Le r- 
cit que Praſlin me faifoit de Fontaine; 
bleau , des parties de ſa majeſté, n'e- 
toit aſſurẽment pas bien propre a me 
Pinſpirer , il me mandoit , que le 


chaſſè le matin a Poiſeau, avoit fait 
une chaſſe du loup, & fini- fa jour; 
ne par une troifieme du cert qui avoit 
dure juſqu'a la nuit, & malgre une 
pluye de trois ou quatre heures. On 
ktoit alors à fix grandes lieues du gi- 
te: C'eſt de- là qu'il fallut faire retrai- 
te, entièrement penètrés d' eau, ex- 
ceptẽ le roi ſeul, qui changea de tout, 
want que de regagner Fontainebleau, 
dom 0% il arriva un peu fatigue a la verite, 
me u mais avec cela gai & content, parce 
ue "WF qui avoir pris ce jour · ii tou: ce qu'il 
'i avoit pris ce jour q 

i iſ 2v0it attaqué. Voila ce que les prin- 
| ces appellent s'amuſerʒ mais il ne faut 
"oY Ciſputer ni des goüts, ni des plaiſirs. 

Tome VI. P 


— e N y * * 2 
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meme jour ſa majeſté, aprts avoir 
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Henri ne laiſſa pas de goccuper le 
lendemain tout le matin, a viliter tous 


{es ouvriers, & à courir d' attelier en 


attelier. » il eſt vrai, ajoũtoit Praſlin, 
» qu'au retour du Parc, il ſe ſentit un 
>» peu de fiévre, mais ce ne fut rien, « 
Pour ce prince, quand il m'&criyoit 
fur ce ſujet , toit en vrai chaſſeur, 
qui paſſe lègerement ſur toutes ſes fa 
tigues, & appuie ſur ce qu'il appelle 
ſes bonnes fortunes. 11 me mandoit, 
par exemple, le 20 mai, qu'il avoit 
chaſſé la veille avec le plus grand 
plaiſir du monde, & ſans avoir beau- 
coup de chaud, qu'il avoir pris fon 
cert de bonne heure, toit venu diner 
Ponthierry a dix heures & revenu 
A deux & demi à⸗ Fontainebleau, ob 
il avoit rencontrè la reine, qui venoit 
au devant de lui. Une autrefois. » Je 
> viens de prendre un cerf, avec 
„ grand chaud & grand plaiſir. » Rien 
ne coũùte de ce qui plait. 

Ce prince ne perdoit pas de vle ſes 
affaires pour tout cela; mais comme 
elles ne lui donnoient pas alors beau- 
coup de peine, il en Etoir quitte pout WI”, | 
m'Ecrire de tems en tems, ou poui i 0 
m appel ler a Fontaingbleau , lorlquil BY. 
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zwoir quelque choſe d important à me 1607. 
communiquer. Il m'y fit venir le mer- ; 
credi de Paques , avec le preſident 

» WT Jcannin , & y manda ſon conſeil, 
pour le Lundi de la Quaſimodo. It 
r'oublioit jamais a payer le moindre 

ſurcroit de peine, par de nouvelles 


„ uberalités. Je n'attends point, m*6= 
* crivoit-il , que ceux qui me ſervent 
le » bien, me 1 Vous m'ai- 
th » dez {i bien à faire mes affaires, que 


DAG auſſi vous aider a faire les 
a : v0tres , je vous donne vingt mille 
» (cus, ſur mes deniers extraordinai- 
ny CE faites em faire les dẽpèches nẽ- 
'* W ceffaires. J'ai ſcu, me mandoir-il 
» une autrefois, que vous faites ba- 
»tir a la Chapelle, & que vous y fai- 
je iss un parc, comme ami des bàtiſ- 
» ſeurs, & yotre bon maĩtre, je vous 
donne ſix mille cus, pour vous ai- 
» der à faire quelque choſe de beau. 

Il y avoĩt une autre ſorte de lettres 
de Henri, queje mets autant au- deſſus 
de celles-ci, que la confiance d'un auſſi 
grand prince doit Pemporter ſur les 
preſens , dans Peſprit d'un miniſtre 
Idle & affectionné, ce ſont celles 
b ce prince m*ouyroit ſon cœur, {us 


ii 


8 334 Monks "DE SULLY; 14 


. 
* 


„ dans mon ſein, pourquoi Jai affaite 


me de tout ce quilui arrivoit de cap. 


ce que nous avions lui & moi de plu 
chers interers. » II s'eſt paſſé, ce 
» ainſi qu'il S exprimoit dans une de 
v ſes lettres, ce matin quelque choſe 


a de vous, comme de mon plus con- 
» fident ſerviteur. Il en &toit de mi- 


ble de troubler ſa tranquillité. Mon 
fils ſe bleſſa, en maniant un cheyal, 
Sa majeſtẽ envoya aufli-rot un cou- 


| 
| 
rier expres , ſavoir Vcrarde-la ante, ill 
en me mandant, que comme pete x 
comme maitre , il y prenoit toute a 
part poſſible. Mon fils fut encore pla 
dahgereuſement malade au mois de; 
Novembre, & le roi ne ſe content 
pas d' y envoyer du Laurens, ſon pte 
mier médecin, & de lui recomman-W » 
der lui- mème le malade, il m?&criyiy , 
qu'il ne m'aimoit pas fi peu, que di k 
 penſoir que ſa préſence y füt néceſ i #: 
faire, il ne vint lui mèmè me done ; 
une preuve de fon affection, & i ) 
conſentit le plus obligeamment di 
monde, que je différaſſe le yoyap! j 
que je devois faire a Fontainebleau gi ?: 
non ſeulement de deux. jours, mal x; 


encore tout le tems que je me crob 
rois utile aupres de mon fils, 


4 


det 
& 


t du 
yage 


EL 


mais 


croi⸗ 
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Amiens, os Rambures tua mon 
neveu d'Epinoi, le roi inſtruit de la 
yive douleur & des larmes que ce 
cruel accident cauſoit au frere du 
mort (4), Penvoya viſiter, & lui fir 
porter trois fois de ſa pant des paro- 
les de conſolation. On avoit cherche 
à animer toute la famille contre faint 
Paul (5), qu'on accuſoit d'avoir eu 
part a cet aſſaſſinat. Saint Paul juſte- 


ment indigne de ces bruits, vint auſlt 


tot trouver ſa majeſtE, avec Faſſu- 
rance qu'inſpire Finnocence , il juſti- 
ha qu'il n'etoir pas meme ſorti de Ca- 
lais, pendant tout ce tems - 1a, II 
parla de la malheureuſe victime de 


_ (4) De pluſieurs en- 
fans males, ſortis du 
mariage de Pierre de 
Melun , Prince d*E- 
pinoi , marquis de 
Richebourg, & d' Hyp- 
polite de Montmoten- 
y, dont on a vu ci- 
devant que M. de Sul- 
ly avoit pris la tutelle, 
Inenreſtoitplus alors 
que deux, Guillaume 

e Melun , prince d'E- 
pinoi, Vicomte de 
Gand, conattable de 
Flandre, grand bailli 


YE 


de Hainaut ; cheva- 
Her de la toifon d'or, 
&c. C'eſt celui qui eut 
avec la princeſſe de 
Ligne, le grand pro- 
ces dont 11 ſera parle 
dans la ſuite , & 
Henri de Melun , 
marquis de Riche- 
bourg , fon frere pui- 
ne, c'eſt ce Henri, 
qui fur tu par Rams 
bures. 
(5) Francois d' 


leans , comte de Saint 


P ijj 


— 
Dans Paffaire malhepreuſe arrive 


160%. 


oy 
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cette avanture, avec des Eloges & dei 
regrets ſi ſincères, qu'il me fit regret- 
ter a moi-mème qu'il ne fe füt pas 
trouvé à Amiens, ou il ſe tenoit al- 


ſurẽ qu'il auroit prevenu cet accident, 


il proteſta qu'il auroit volontiers ra- 
chetẽ le ſang du mort, d'une partie 
du ſien. Il fe plaignit enſuite, qu} 
tous ces bruits injurieux , Ton avoit 
ajotite. celui de dire, que fa majeſte 
avoit réſolu de le citer , & quelle 
m' avoit promis de le traiter durement; 
que je ne le ſaluerois point, & meme; 
qu'il lui ſeroit- fait defenſe de venir3 
Paris, tant que jy ſerois. Saint Paul 
demeura trois jours entiers a Paris, 
pour diſſiper tous les ſoupęons de la 
lachete qu'on lui imputoir. Je trouya 
ſon procede d'un tout-à - fait galant 
homme, & je crois que de ſon cote, 
il fut content de la maniere dont je le 
traitai, Pour Henri, il ne ſe donna pas 
moins de mouvemens que fi Paffaire 
Fett regardé perſonnellement, Il me 
juſtifia toute la conduite de faint Paul, 
& me manda que je me donnalle 
bien de garde d' ajouter foi aux bruits 
du quartier de la Baſtille , ou mes 
ennemis n'ayoient pour but que de fan 


* 
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joindre un ſecond malheur au premier; 
il m'exhorta mEme a me ſervir de la 
confiance que faint - Paul paroiſſoit 


avoir en moi, pour empècher avec 


lui que la choſe neut aucune ſuite. 

Jetois encore arrete chez moi; 
lorſque le roi y vint un jour mentre- 
tenir de je ne ſęai quelle intrigue de 
galanterie, dont Jai perdu Ja mEmoi- 
re. Je me ſouviens ſeulement que je 
m*emportai fort contre madame d' An- 
gouleme (6), & une autre perlonne, 
qui y jouoient les premiers roles , & 
que joſai repréſenter a Henri avec 
beaucoup de fermeté, que des deſ- 
ſeins fi peu ſcans a ſon age & a ſon 


rang, Ctoient autant de flétriſſures a 


fa gloire , & pouvoient bien produire 


quelque choſe de pis encore. Ma li- 
bertè, quelque fois heureuſe, ne m'at- 
tira cette fois-ci qu'une vive colere 
& de piquans reproches de ce prince, 
I! etoit encore {i Echaufte , lorſqu'il 
fortit de ma chambre, qu'on lui en- 
tendit dire tout haut. » Voilà un 
v homme que je ne ſęaurois plusſouf- 


(6) Charlotte de flois, duc d' Angou- 
Montmorency, fem- Fleme. 


me de Charles de Va- 


P mij 
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1607, ® frir, il ne fait jamais que me contre: 


* 


» dire, & trouver mauvais tout ce 
55 — je veux; mais Pardieu! je wen 
»ferai obèir, je ne le verrai de quine 
ze jours. « Ma diſgrace parut à tous 
les aſſiſtans une choſe décidée, mes 
domeſtiques Sen affligerent , & plu- 
ſieurs des autres gen réjouirent, je 
crois, intErieurement. | 
Des les ſept heures du lendemain 
martin , on vit arriver ſa majeſté 3 
Tarſenal, avec cinq ou fix perſon- 
nes, qu'elle ayoit dans ſon caroſſe. Ce 
re monta à mon appartement, 
ans vouloir qu'on m'avertit, & frap- 
pa lui-meme a la porte de mon cabi- 
net. Je ne füs pas peu ſurpris, lorl- 
qu'ayant demande, qui eft-la , pen- 
tendis répondre, eſt le roi, & que 
je connus au ſon de la voix, que 
c'eroit lui- mème qui avoit pes 
» He bien ! que faiſiez - vous la, 
me dit-il en entrant avec Roquelaure, 
De Vic, Zamet, la Varenne & Pin- 
geEnieur Erard: car il avoit a me par- 
ler des fortifi ations de Calais? Je 
lui repondis, que jecrivois des lettres, 
& apprètois du travail a mes ſeècre- 
taires. Ma table Etoit effeRtivemen: 
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toute couverte de lettres, & d'&rats 1607, 


des matieres que je devois traiter-ce 
jour- la au conleil. » Er depuis quand 
v (tes vous-la , me dit encore ſa ma- 
» jeſt ? Des les trois heures du matin, 
» repris· je. H- bien! Roquelaure, dit 
» ce prince, en ſe retournant vers lui, 
» pour combien voudriez-· vous mener 
» cette vie-la ? Pardieu ! Sire, pour 


tous vos tréſors, repondit Roque- 


» laure, « Henri ne repliqua rien. II fir 
fortir tout le monde, & il commenęa à 
m'entretenir de choſes ſur leſquelles il 
me fut impoſſible de me ranger a ſon 
avis, ce qu'il connut aiſemenr , lorſ- 
qu'il vit que je lui repondois froide- 
ment, que je n'avois aucun conſeil 
a lui donner, que ſa majeſtè ayant pris 
la rẽſlolution, apres une mure delibe- 
ration ſans doute; il ne me reſtoĩt rien 
a faire, que de lui obeir, puiſqu auſſi- 
bien elle ne trouvoit pas bon qu'on 
fir Pun ſentiment contraire au ſien. 
» Oh, oh! vous faites le reſerve, me 
» dit Henri en ſouriant, & en me don- 
» nant un petit coup fur la joue, & 
vous ètes en core en colere d'hier, 
» jen'y ſuis plus moi: la, a, embraſ- 
» ſez- moi, & vivez avec . meme li- 
V 


a 


3 


f 
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» berte que vous aviez accoutume: 
>» car je vous connois bien, fi vous fal. 
» ſiez autrement , ce ſeroit figne que 
„ Vous ne vous ſoucierez plus de mes 
» affaires. Quoique je me fache quel. 
»» quefois, ajoũta - bil, avec cette can- 
» deur qui lui toit naturelle: je yeux 
» que vous le ſouffriez, car je ne vous 
„en aime pas moins, au contraire; 
» des Fheure que vous ne me contre- 
» direz plus dans les choſes que je 
» ſęais bien qui ne ſont pas de votre 
» gout, je croirai que vous ne mais 
„ merez plus. «_ 

Voila un de ces traits , qui font 
tout-à-fait propres à faire connoitre 
a fond Henri, & en vèrité, C'eſt le 
montrer par un bel endroit, II weſt 
pas rare de voir des miniſtres & des 


cConfidens des princes , diſgraciés; il 


neſt pas rare non plus, qu'ils meri- 
tent ce traitement , par des procedes 
reprochables. Lorſque cela arrive , 
eſt - ce véritablement les fautes que 
les princes puniſſent? Preſque jamais. 
ils font par caprice , par légereté, 
par orgueil, par mauvaiſe humeur, ce 
qu'il ne tiendroitqu*a eux de faire, pat 


le ſeul motif de la juſtice, II femble 
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que le ſort de la raiſon eſt de n'&tre , 


écoutèe, ni lorſqu'elle combat les paſ- 
ſions, ni lorſqu' elles conſeillent la 
meme choſe qu'elles. 


Le roi m'entretint après cela de 


choſes, qu'il ne m' eſt pas permis de 
rapporter, m'embraſſa, & me dit adieu. 
En ſortant, il dit a de Vic, » ſai 
» pouryu a Paffaire de Calais, » & 
tout haut. » Il y en a Caflez ſots, 
„ pour croire que quand je me mets 
» en colere contre monſieur de Sully, 


» Ceſt a bon eſcient & pour long= 


» tems; mais tout au contraire: car 
» quand je viens a confiderer quit 
» ne me remontre, ou ne me contre- 
» ditque pour mon honneur, magran- 
» deur, & le bien de mes affaires, & 
v jamais pour les ſiennes, je Fer aime 
mieux, & ſuis impatient de le lut 
» dire; « Tout prince qui entend ſes 
intérèts, ne négligera point de don- 
ner de tems en tems des marques Ecla-- 
tantes de ſon eſtime, aux miniſtres 
dont i} a fait choix, ſuppoſe que ce 


choix foir bon, elle lai aſſurera celle 


du public, ce qui eſt un point eſſentiel. 
Je reviens aux affaires, dont Vit-- 


leroy & Sillery Etoient venus par or- 


P vi 
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1607. dre du prince » conferer avec moi. 


* 
8 
- - 


L'une des prinoipales regardoit les 
Proteſtans. Le roi leur ayant permis 
Pannee précẽdente, de tenir en celle: c 
un Synode, ils PindggſErent a la Ro- 
chelle, & firent nommer dans des aſ- 
ſemblées provinciales , les députés 
dont il devoit Eetre compole. Ce fu- 
rent quelques-uns de ces deputes me- 
me, qui firent ſcavoir a ſa majeſis 
que leurs cahiers Etoient charges de 
Particle du Synode de Gap, touchant 
le pape, dont il a d&ja <tc tant parle, 


De quelque mauvais eſprit que fuſſent 


pouſſès une partie de ceux qui diri- 
geolent cette aſſemblce, ils ſe crurent 
obligés de prèvenir ſa majeſte, en lui 
envoyant trois deputes , tant ſur cette 
affaire, que {ur quelques autres, qu'ils 
avgienr raiſon de croire ne pas etre 
de'ſon gotit: c'eſt qu'ils avoient reſo- 
lu d'y remettre ſur le tapis la queſtion, 
deja $i fort diſcutèe a Paſſemblée de 
Charelleraut, ſur la nomination , le 
nombre & le tems d'exercice des dé- 
1 genẽraux du parti réformé, à 


Poccaſion des deux actuellement en 


charge, dont le ſervice alloit expirer. 
Lie roi, en m'envoyant de Fon- 
1 
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tainebleau ces députés particuliers, 
prit le parti qu'il prenoit ordinaire- 


ment dans ces ſortes d' occaſions, je 


veux dire, de mę faire notiſier ſes in- 
temions a Vaflenilgee', comme de moĩ- 
meme, & par un motif d'affection 
pour mes confreres, ſe réſervant à 
prendre le ton d'autorité, fi Pon ne 
rcuſhſloir pas par cette voye. Mon 


frere vint en contérer avec moi, le 


27 Avril, de la part de ſa majeſtéè, & 


comme je m'attendois toujours que le 


roi viendroit lui-mème incefſlamment 


a Paris, je retins les dEpures deux ou 
trois jours, ſans leur donner une ré- 
ponſe que je n'aurois pas et fache de 
concerter avec ce prince. Il m'᷑crivit 
de Fontainebleau le 5 mai, lorſqu'il 
eut change d' avis fur ſon voyage, & 
il me parut inquiet de ſęavoir ce que 
Javois fait avec les députés. » Je ne 
v ſcais, me diſoit- il, ce qu'ils peu- 
» vent vous avoir dit ſur ce que je vous 
» ai mande par votre frere. M. de la 
» Noue, auquel je parlai hier matin, 
»en preſence de M. de Villeroy, 
» men a avouè la plus grande partie, 
& m'a dit n'avoir vũ de fa vie tant 
» de fous dans une compagnie , entre 


— 
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1607. » autres, il m'a nommé River. II g 


„ faut point douter que les depurts 
„ n'ayent avant de vous voir, confer 
» avec M. du Pleſſis, qui les aura ink 
» truits de ce qu'ils devoient dire; « 
Pecrivis a Paſſemblee la lettre que 
fa majeſte avoit exig&e de moi. Je les 
exhortai a ne rien s'arroger ſur Parti- 


cle des deputes generaux, de ce qu 


appartenoit à la police, ou au gouver- 
nement, & à ne rien changer de ce 
qui avoit EtE ftatue à cet Egard , dans 
une de leurs plus ſolemnelles afſem- 
blees. Je leur faifois comprendre, que 
la durée de. la depuration generale 
ne pouvoit Etre moindre que de trois 
ans, les dẽputés ne pouvant en moins 


de tems s'inſtrulre des affaires, & ſe 


faire connoitre, & qu'on ne devoit 
point nommer pour deux dèputès ſew 
lement, parce que ce choix devant 
etre fait dans des aſſemblèes generales, 
toujours preced&es d' aſſemblées par- 
ticulicres, formalite, qui emportor 
un tems conſiderable; gil arrivoit acct- 
dent à Pun de ces deux dputès, le parti 
S'expoſoit a manquer d'un agent au- 
pres du rot, au lieu qu'en en propo- 
ſant toujours ſix a ſa majeſtẽ, ce vuide 
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ſe trouveroĩt auſſi tot rempli, par Ia 2607 


nomination qu'elle pourroit faire dans 


le moment, de quelqu'un de ces fix, 


marques ſur la lifte, Quant au pape, 
je leur fis ſentir, qu en remuant im- 
prudemment une queſtion deja jugèe 
fi inutile, & ſans aucune conſideration 
pour un pape, qui par fon caraQtere 
doux & pacifique , ne meritoit pas ce 
traitement, ils riſquoient a perdre par 
leur faute, & pour un rien, eet erat 
heureux & tranquille, qui avoĩt etc ft 
long-tems l'objet de tous leurs vœux. 


Je les rappellois là· deſſus a leurs pro- 


pres ſentimens, & meme a leurs 
aveux , & je finiſſois en leur repreſen- 
tant fortement, que toute deſobeil- 
ſance a leur maitre les compromet- 
toit; mais qu'une dẽſobéiſſance injuſ- 
te & deraiſonnable , Etoit capable de 
les perdre. 

Je leur fis' encore Ecrire dans les 
memes termes, par quelques autres 
perſonnes que je ſęavoĩs avoir le plus 
de erèance dans le parti, & je les priai 


d'e A 
ccouter attentivement les raiſons 


que pourroit y ajofiter Montmartin , 
que je fis le porteur de cette lettre, 


& que {a majefl6 jugea capable d etre 


rn 1 
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1607, dans cette occaſion, Vinterpretede ſa 
VvVolontés. J'employai encore un autre 
motif, que ſa majeſtecrut devoir faire 
effet, c'eſt que comme les Rochellois 
venoient tout fraichement de faire in. 
tance, pour obtenir deux mille livres 
pour leur college , je leur donnai? 
entendre que ſa majeſtè accorderoit 
cette grace a la deference , qu'ils per- 
ſuaderoient a leurs confreres dayoir 
pour ſes ordres. Une lettre du roi 
m'inſtruiſfit au bout de quelques jours, 
que Montmartin & les deputes, ren- 
voyeés avec les ordres de ſa majeſte, 
avoient Et à la verite aſſez bien regus 
a Paſſemblce', mais qu'il s'en falloit 
beaucoup qu'on elit eu les Egards 
won devoit avoir pour des diſcours 
qu premier, non plus que pour mes 
lettres, & pour celle qui y Etoient 
jointes, dont les auteurs avoient ee 
appellcs par deriſion , les quatre voyans 
de Pegliſe. Ce que Montmartin man- 
doit de tems en tems au roi des dif 
poſitions des eſprits, ne le ſatisfaiſoit 
pas davantage. » Si cela continue; 
„ mecrivoit-il,, ils ſeront les rois, & 
„nous les aſſemblées. « Cependant 
le parti favorable au roi , Femporta 
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la fin. Montmartin s' employa avec 1607. f 
un zcle que le roi rècompenſa d une | 
penſion. Quoiqu'on ne pit pas dire 

qui] eüt complettement reuſſi, eu 

tard aux obſtacles qu'il avoĩt ſurmon- 
tts, il crut avoir fait tout ce qu'il eroit 
oſſible de faire , lorſqu'il pur atteſter 

1 majeſte que ſa volontè y avoir 

der. eté ſuivie. » Montmartin a fort bien 

our BY» travaillé, me mandoit encore Henri, 

roi quoĩquenvain, ce qu'il ne croit pas, 

„ il a apportè de Pombre, & le corps 

ll» BY eſt demeure, Particle de Gap n'ayant 

e, . emporté que deux ſeules voix. 

uo L'egliſe de Pons ſe fit connoitre 

ait par un trait d'une grande hardieſſe, 

ds lorſque ſe faiſant une ridicule appli- 

s cation de la maniere de gouverner 

es les affaires de la religion par députés 

nt genéraux, elle ofa nommer au roi 

© I trois ſujets, Verac, Longchamp & 

V  Bertauville, pour leur remettre, en 
qualité de députés particuliers , le 

f gouvernement de cette ville. Henri 
ne répondit quien faiſant parler les 

+ WH Edits; mais il ne fut pas moins irrité 

Le cette témérité, que des conferen- 
ces qu'on lui manda que Leſdiguieres 

& Murat ayoient ſecrettement enſem 


e ſet 
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1607. ble, & du manque de reſpect du n 
* niſtre Chamier pour M. le connètable 
a ſon paſſage a Montelimart. Je fy 

en ſorte que ce miniſtre allar ſe juſ 

tifier a ce prince, des impurationg 

dont il fe plaignoit. N 

Les Rochellois donnerent à la fin 

de cette année, un autre ſujet de 
mẽcontentement au roi Angleterre, 

a Finſcu de ſa majeſte & de moi, pour 

Ini demander la liberté d'un miniſtre 
Ecoſſois, nommé Maluin , qui ayoit 

EtE mis a la tour de Londres, pon 

avoir tenu des diſeours, & public des 

ecrits offenſans , contre f majeſts 
Britannique & ſon conſeil. Les Ro. 

. chellois ravoient rien a alleguer con- 
| tre un fair, que le miniſtre'Primerole; 
celui-là meme qui avoit ere poxteur 
de leur deptche, atteſta à fa majeſte, 
qui lui permit, en conſideration de 
cet aveu, de retourner exercer le mi- 
niſtcre a Bordeaux, & ce qui les ren- 
doit encore plus coupables, c eſt 
qu'ils prerendoient donner retraite 
au priſonnier dans leur ville, & 
meme Yen ſervir en qualité de mi- 
niſtre. Il y avoit dans tout ce pro- 


cédé, une affectation d'indépendan: 
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du re, que rien ne pouvoit excuſer. Le 
table roi Ass ne SEtoit pas fait 
Je i pricr pour accorder a une ville qu'il 
e ju affectionnoit, une auſſi petite grace, 
on que letoit PElargiflement d'un Erran= 

ger, dont it délivroit ſon royaume; 
la fu je ne voudrois pas meme affdrer que 
t de le conſeil de Londres n' eũt un ſecret 
erte; contentement de faire un pareil pre- 
pour ſent au roi de France; mais ce prince; 
ite outre l'intérèt de fon autorit bleſſèe, 

u zyoit les mEmes raiſons de ne point 


recevoir Maluin dans ſes Etats, que 
le roĩ Jacques avoit de le hier Jen 
ſiens. Henri m'envoya Bullion, & 
Ro: me crivit ſur cette affaire pluſteurs dẽ- 
on- WM peches, foir lui- meme, foir par Vil- 
le; leroy. Je fus encore chargé par ce 
eur prince . d'en demander Pexplication 
é 41 ville de la Rochelle, de la lui 
de WM reprocher , & de lui en faire deman- 
i- WF der pardon à fa majeſte, qui temoi- 
gna ètre tout -a - fait contente des 
demarches que je fis en cette occa- 
ſion, 

Parmiĩ pluſieurs torts effectifs, il 
ſe trouvoit quelquefois qu*on en im- 
putoit a cette ville de bien gratuits. 
Il prit envie aux jEſuites d envoyer 
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afin de ne pas courir le riſque d 
refus de ſa majeſté, ils s'adreſſérent 


jéſuite stant preſentè aux portes 


100. un des leurs, pour faire les fondiom 


de predicateur dans la Rochelle, La. 
Varenne, le pere Cotton & quelques 


autres, jertErent les yeux pour ce 


ſujet, ſur le pere Séguiran (7), & 


aux deux ſecretaires d' tat, Beaulien 
& Freſne, qui delivrerent a ce pete, 
de leur chef & fans en parler a 
majeſte, des lettres qui le mettoient 
en droit de -8'y faire recevoir. Le 


de la ville, on lui demanda qui il etoit, 
» Je ſuis répondit- il hardiment, Sc- 
» guiran, de la compagnie de Jelus, 
>» qui viens pour precher en cette ville, 
> en vertu des lettres du roi. Retirez- 
» yous , lui dit la ſentinelle aſſez peu 
» reſpectueuſement, nous ſcavons 
» bien que JESUS n'a point eude con: 
» pagnons, & que vous n'avez point 
» de lettres du roi, à fans youloir 
Pentendre davantage, on PFobligea 
de ſe retirer, ce que le pere fit, en 


menagant dun ton tres = emporté, 


de Sen plaindre au roi, & il ny 


(.) Caſpard Segui-|ſuire confeſſeur de 
ran , il fut dans la] Louis XIII. 
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nanqua pas. Tous ſes partiſans a la 
cour le ſeconderent fi bien, en exa- 
grant à ſa majeſtè ce manque de reſ- 
pet pour ſes ordres, & lui cachant 
tout, ou partie de la vérité, que ce 
prince me manda incontinent à Fon- 
ninebleau , par un billet très- preſſant, 
& qui marquoit beaucoup de colere. 

Je trouvai toute la cour en ru- 
meur , & le roi environné de per- 
ſonnes, qui animoient fon reſſenti- 
ment. » Heé- bien! me dit- il, vos 
gens de la Rochelle ont bien fait 
» des leurs, voila le reſpect qu ils 
» me rendent, & la reconnoiflance 
» de PamitiE que je leur porte, & 
»des gratifications qu'ils regoivent 
» de moi. » Il me conta le fait, d'un 
air qui me parut ne reſpirer que le 
chatiment. Mais m' ayant enſuite tire 
a quartier, il me dit, » ſai fait ainſi 
„le faché, pour fermer la bouche à 
» ceux qui ne cherchent qu'a blamer 
» mes actions; mais je vous dis a vous, 
» que les Rochellois. n'ont pas tout 
v le tort. du monde, Car je nai com- 
»mande, ni été informe de telles 
„lettres, je les euſſe bien empe- 
» chces, fi en avois EtE averti, Ce- 
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» pendant il y faut pourvoir, par une 
>» autre voie qu'en deſavouant les ſe- 
» crëtaires d' tat, parce que cela ti 
„ reroit a conſequence pour toutes 
» leurs autres depeches : aviſez quel 
» moyen il y aura. « 

Peerivis aux Rochellois, après en 
etre convenu avec ſa majeſte , que 


leur devoir Etoit avant toutes cho- 
ſes, denvoyer faire ſofimifſion au 


roi, & lui marquer le! regret quils 


ayoient de lui avoir deplu. Je leur 
donnai a entendre qu'un peu do- 
béiſſance les feroit ſortir de cette a. 
fair a leur avantage. Je les affurai 
que la choſe s toit faite ſans la parti 
cipation de fa majeſtè, qu'elle nar 
riveroit plus, & qu'elle ſe termine- 
roit, fans qu'on touchar à leurs pri- 
vileges, enfin que j aurois tout le ſoin 
imaginable de ménager leurs inté- 
rèts, avec deux ou trois de leurs plus 
notables & plus honnètes citoyens, 
que je leur mandai de mꝭenvoyer. Le 
biais que je pris, fut que le pere & 
guiran regut de nouvelles lettres, de 
la main mème de ſa majeſté, en vertu 
deſquelles il prècha; mais il fut révo- 
que au bout de quelques jours, Les 


fuites eux-mEmes ne parurent pa 
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ncontens de ce temperament, 

Il efit &re fort difficile den trou- 
yer un, propre a ſatisfaire la ville de 
Poitiers. Depuis que cette ville avoir 
lie enfin obligee de ſouffrir les jeſuires, 
g ne recevois plus que des plaintes, 
de vive voix, ou par lettres, contre ces 
peres, de la part de PE Ve que, du lieu- 
tenant general & des principaux habi- 
uns, ſoit {Eparement , ſoit en corps. 
Ces plaintes qui ne venoient pas ſeu- 
ment des Proteſtans ; mais des ca- 
tholiques eux - memes , rouloĩent ſur 
ce que les partiſans que les jeſuites 
zyoient a Poitiers, les ayant mis a leur 
arivce en poſſeſſion d'un college , & 
ant fait en leur fayeur de fort gran- 
desdepenſes en maiſons & en meubles, 
2jant meme faitpaſſerentreleurs mains 
les plus riches bEnEfices du canton, on 
tevoyoit pas que ces peres, depuis deux 
ans qu' ils Etoient Etablis parmĩ eux, & 
aoient EtE charges de Pinſtruction de 
E meilleure partie des jeunes gens de 
k ville, euſſent encore produit aucun 
fruit, ce qui leur &toit d' autant plus 
ſenſible, qu' avant cela, diſoient ils, 
Ib ayoient de tres-bons colleges & 
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160). d'excellens régens. Ils y joignite 
quelques autres plaintes encore ply 

graves ſur la zizanie , qu'on accuſei 
ces peres d'avoir ſemè dans la ville & 
dans la province, & ils revenoient! 
de nouvelles inſtances, pour obrenit 
qu'on rappellàt les jEſuires, & quo 
fondar un college royal: Qu aurois- 
pu faire pour eux aupres de Henn 
qui venoit d' accorder tout recemment 
à ces religieux, que ſon coeur fiir mi 
dans leur maiſon de la Fleche, au lied 
de Pegliſe de Notre-dame, où Fon: 
coũtume de deEpoler celui de nosroi! 
C'eſt à ce ſujet qu'un chanoine de cert 
Egliſe, rencontrant en ce tems. la un 
je ſuite, lui demanda lequel ilsaimoient 
mieux, de mettre le cœur du roi dans 
la Fleche, ou de mettre la Fleche 
dans le cœur du roi (8). 
Mialgrè tant de faveurs & de bien- 
faits, dont ſa majeſté combloir ain 
chaque jour les jéſuites, ils ſe 
croyoient ſans doute tout autrement 


obligés encore au roi d'Eſpagne; 


(s) Taurois bien mepriſer un bon mot 
voulu faire honneur | plat & fi plein de 
a M. de Sully, de[malignit. _ 

| puiſqu i 
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iſuils contitubient à appuyer x 
puiſqu ils Nr. hy > 2 4s of 1607, 
tous ſes deſſeins: defſeins, qui fe 
ramoient dans le royaume, & au mi- 
leu de la cour meme. L'ambaſfadeur 
elpagnol $'ouvrit confidemment aux 
amis que cette couronne avoirengrand* 
nombre chez nous, de la réſolutien 
61 il diſoĩt quꝰ toit ſa majeſtè catho- 
lbue , dꝰempècber par quelque moyen 
que ce füt, qu'un roi ſi ambitieux; 
foir-il, ſi prudent; ſi habile geng- 
tal d'arme, d'une ſi grande réputa- 
tion, & ſi particulierement uni de po- 
htique avec les Proteſtans, n'execus 
tit les projets, que ſes amas d argent, 
Carmes & de munitions, deelatoient* 
aſſez. Qu'il ne falloit pas laiſſer pren- ts 
dre à ce prince Pefſor hors de chen 
lui, parce que rien ne pourroit lui 4 
refiſter , mais lui ſuſciter afſez Vaffai= | 
ien tes dans Pintérieur de ſon royaume, 
ain pour PempEcher'@en ſortir; en ſe ſer-: 
ſevant, avec le meme fruit, qu'on avoit 
nent fait du tems de la ligue „den haine 
ne que ſe portoient” les deux religions. 
WH Que Cctoir Paffaire de tous les ca- 
\ 4M "liques de l'europe, dont la crainte 
Dit d'autant mieuxfondee, que Hen- 
ug ty, par la protection qu'il ayoit ac- 
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cordee aux Provinces- unies, avoit ſi 
affoiblir la ſeule puiſſance qui auroit di 
faire quelqu' effort conſiderable en 
leur faveur; qu'il falloit lui rendre 1; 
areille, en cherchant a conſumer ſeg 
orces, avant que d' entreprendre d'en 
"ret raiſon n 
Perois moins Epargne que perſonne 
dans ces Ailcouts On doit, que je 
mettois dans la tete de ſa majeſté, d en- 
treprendre de plus grandes | choſe 
qu aucun roi de France nꝰavoit fait de. 
puis plus de cinq cens ans; que mon 
precip objetEtoit'dedetruire la re- 
igion catholique. Je ne me dEfendsqug 
contre cette derniere imputation, ab- 
ſolument fauſſe, mais on la croyoit 
u comme le motif le plus capas 
le de faire impreſſion. Au reſte, je ne 
mets rien ici gratuitement ſur le comp- 
te de l'ambaſſadeur eſpagnol. Quel- 
ques- uns des ecclẽſiaſtiques qu'il pri 
pour confidens, ſe trouverent encore 
aflez bons frangois, pour eètre ſcandas 
liſes de pareils diſcours. Ils crurent fas 
tisfaire leur conſcience & leur hon- 
neur, en faiſant jurer par la foi, & les 
ſaints Evangiles, au cardinal du Per- 
ron & à ſon frere, auquel ils les redi: 
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ent que du moins ils ne les nomme- 1605. 

gent point. On ne Joupgonnera pas ik 
deux du Perron d' avoir forge une 

poſture , tout y ᷑toit trop bien 

reonſtanciẽ ; on ne rapportoit rien g = 

we. dapres Fambaſſadeur qui -ayoir 

t encore, que la choſe nen Etoit; 

is aux termes dun ſimple projet, 


1 us que pluſieurs bons ecelſiaſtiques 
os mis de ſa majeſtè catholique, y- 
le. ooient dejatravaille & y travailloient 


dien tous les jours, qu'on devoit s at- N 
ndre a voir dans peu arriver quel-- 
{heureuſe revolution. D'ailleurs, ce 


ue J . 
b. W'toit pas ſeulement dans ſa cour, que 
dit Nesavis toĩent donnès au roi: ils luĩ ve- 

dient de toutes les cours -Etranigeres g- b 


les ambaſſadeurs d' Eſpagne diſoient 


n 
— adliquement, que la balance com- 
el.» Nengoit trop a pencher du cõté de la 

oe ace, pour que la paix pit durer en- 
ore re long tems entre les deux courron - 
da. , & Pon ajoutoit, que ces eſpagnols: 
fas Witenoient ces diſcours par de puiſ- 
on- efforts, & par toutes ſortes de ma- 
les es propres a s'attacher les amis & 

er- es de la France. 5 0 


Henri Emu, comme il devoit I'8- 
de ces avis qui ſe multiplioient 


Qi 
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100 de tous eotès j avoir commence df 
Ia ſin de Fanne dernisre à men pn 
ler. Il n'envoya un jour chercher pn 

la Varenne, de ſi grand matin; q 

je le trouvai encore couch. Sitit qui 
fut habille, il me prit par la main, a 

me diſant: » Mon ami, j'ai des cho 

v ſes d' importance à vous dire; al 

lons nous- en au cabinet des hire 

» afin de pouvoir nous entretenir loꝶ 
tems, car quoique j'aye eu quelqu 

„ reſſentimeut de goutte, je ne laiſt 
„rai pas de me promener quelque 

» fois. & Après qu'il meũt rapport 
tous les avis qu'il recevoit: he bien 

1 dites la vérité; dit-il. Vous nete 

> pas. fdché de voir, par tout ce qu 

>» Je vous ai dit, confirmer Fopinio 

„ que vous avez toujours eue, qui 

» falloit que les grands rois fe reſoluk 

» ſent à @rre marteaux ou encli 
„mes, quand ils ont des rivaux puiſ 

» ſans; & qu'ils ne doivent Jamal 

„ compter ſur un bien profond repo 

» Ce que je ne nie point que je ne voi 

» aye quelque fois conteſts, maispuil 

> que nous voyons la choſe ſe yer 
»- fier aujourd'hui, au moins-donnon! 
> ordre à les rẽduire en tel tat, qui 
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Ane pbiſſent mettre en execution leurs 


pere n'y trouverontils pas tantde diſ- 
er pa ficultds) quiils feront mot vivant, qui 
» Ul, coonois leurs fineſſes. Je ne ſuis pas 
tui fon, continua ce prince, que de 


„. voulbir me venger A mes dépens, 
cho de ces petites fraſques que me font 
„ auclquefois vos huguenots. Ils s' a- 


« boſent, $'ils penſent que je ne con- 


lone nois pas mes forces en comparaiſon 
elqu des leurs, & que je ne ſgache bien 
ri | quit eſt; en.jima-puiſſance de les rui- 
ot ner quand il me. plaira; mais je ne 


xyeux pas, par um dé pit frivole, ni 
» pour plaire à autrui, affolblir ſi fort 
»mon Etat en les voulant détruire, 
que je de vienne la proie de mes en- 
v nemis: ; aime mieux leur donner 
deux coups que den recevoit᷑ un de 


i; en sanimant de lui- m me; puiſ- 
que la malice de ces marauds eſt tel - 
le, il faut eſſayer de lapreyenir : & 
»pardien ly en jure, car ils mant mis 
en colere, ss me preſſent davan- 
tage par leurs complots contre ma 
» perlonrie & mon tat, car ; aĩ ELE 
dayerti encore hier, qu en 8 
Qij 


»Jeur main. Ainſi, pourſuivit Hen- 


- 


— ä — 
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mau vais deſſeins après moi, car peut- 7 
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607, » nes, il y a de Fun d de aum 
e ene e 


mes à la main, ce ſera de maniz 
v que je leur ferai maudire Pheure 
ils auront\. trouble mon repos. Pr 
* parez donc tout, le mieux que ii 
* pourrez, & faites ſur-æout a hond 
» te proviſion d' armes, Aartillerief 
-» de munitions & d' argent, qui 
ce qui donne vigueur aux Autry 
pour le furplus je men charge; 
0 voyeꝝ ſi pour cette anne proehiit 
-» 16 o, vous ne pourriez point trou 
ver une deviſe, quil exprime, fi 
'» vant ce que nous venons de dire 
que Sils nous font la guerte en Re 
v nards, nous la leur ferons en Lions 
Je ͤfus charmè d' entendtè le wi pi 
ler de la ſotte, & p̃exꝭcutai ſesordr 
avec la plus grande joye du monde 
Sur les jettons d'or que je lui preſen 
tai au commencement de Pannee 
Etoĩt rEpreſente le temple de Janus 
un lis paroiſſoiĩt en tenir la porte fe 
mèe; ce qui toit encote mieux ex 
pliqut par ces trois mots, qui 
Etoĩent la deviſe: clauſi, tavere, rech 
dam. Le roi trouva que ais tor 
bien réuſſi à marque la dilſpoſite 
18 1 a | 
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od il toit, de ne pas ſe laiſſer preve- 
nir par ſes ennemis. 


Henri avoit de la peine à ne pas 
regarder comme tels, {ix ou ſept per- 


WM {ones de la cour, entre pluſieurs 


autres, ſur leſquels on lui donnoit 
preſque continuellement des avis très- 
ſerieux. La maiſon de Lorraine y Eroit 
compriſe toute entiere: ce qui lui fai- 
foitun jour m'Ecrire: „Toutes lescroix 
» de Lorraine ſont diflimulees , & Pai 


» peur que les fleurs de lis ren re 


»ſentent de la contagion, « Ces 
plaintes Etoient aflez ſouvent melées 
de reproches de fa majeſtE , de ce que 
je ſouffrois que tous ces princes euſ- 
ſent publiquement avec moi, des liai- 
ſons plus &troites qu'elles lui ſem- 
bloient ne devoir Ferre, avec une fa- 
con de penſer ſi differente: c'eſt que 
je regardois comme autant de calom- 
nies, tous ces rapports faits a fa ma- 
jeſte contre meſſieurs de Lorraine. Je 
crus pourtant devoir , par complai- 
lance pour ce prince, en parler q ce- 
lui de tous qui pouvoit lui faire le 
plus d'ombrage; je nen regus que des 
aſſurances d'obẽiſſance & d attache· 
ment, qui me parurent fi ſinceres, que 


160%. 
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i607, je crus Etre oblige: de détromper {; 
maajeſtè ſur ſon ſujet. Je priaice prince 

de me rendre la juſtice de croire que 

Je romprois ſans balancer, toute liai- 

; ſon qui me paroitroit tant ſoit. peu pre. 
judiciable à ſon autorite ; & comme il 
ſouffroit que je lui donnaſſe des conſeils 
la-deſſus, je lui fis obſerver, que pour 
ſon interet propre, je ne devoispoint 
abandonner la perſonne dont il ſe 
ago parce quꝰ en ſuppoſant quel. 
le m' eũt cache quelque choſe de ſes 
ſentimens, p etois ſtr. que tant que je 
conſerverois quelque pouvoir ſur ſon 
eſprit, elle ne ſe porteroit jamais juſquꝭ 
manquer a {on devoir, & qu'il me pa- 
Toifloit ſur- tout nèceſſaire d'uſer de 
hy | Patience & de ſilence, pour ne pas el. 
#0 faroucher des eſprits, auxquels une 
v1 ſemblable impoſture ſeroit d' autant 
1 plus ſenſible, qu ils la meritoient 
1 moins. 
Quant à toutes les autres perſonnes 
compriſes dans Paccuſation, le roi ne 
me diſoit rien dont je n'euſle &te infor- 
me avant lui; mais toutes les fois que 
Javois voulu approfondir tous ces rap: 
ports, j'y avois toujours trouvè peu 


de fondement & de réalité. Le motif 
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; faiſoit agir les delateurs, m toit 
dailleurs ſi "Bien connu , qu'alafin} a= 

vois pris le parti de leur fermer tout · a- 


fit loreille, dès que je leur entendoĩs 
ſeulement nommer les deux ou trois 


5 — avec une plus maligne joye. 
ue Cen'eſt pas que le parti eſpagnol ne füt 
int conſiderablea la cour ; Jai EtEle pre · 

fo mier a en convenir, & Je crois que per- 
|. ſonne n'a mieux connu que moi, ceux 
ſs qui en faiſoient profeſſion. Mais quelle 
je epparence de faire entrer dans cette aſ- 
on MW fociation, qu'on vouloit qui fit ſecrete, 
des perſonnes connues par une lon Sue 
* K invincible antipathie ? 
de A cela Henri rẽpondoit; » qu 1 0 
el. W foujours fort dangereux qu'on fir per- 
ne WI fuade du il nei ſe tramoit aucun projet 
t criminel contre P etat dans lequel on 
nt ne pũt eſperer de faire entrer la pre- 

miere & la plus grande partie de la 
es W cour, & il revenoit toujours à me ſol- 
18 liciter de yenker. & de p revenir rous 
Lees prétendus eanploss En conve- 
e dat du principe, iy en oppoſois un 
p- autre, qui eſt encore plus inconteſta- 
ble C eſt, qu'il ne faut pas pretendre 
if punir tous les crimes:qui:n 8 ſont qu en 
| * 


8 


perſonnes, ſur leſquelles leur langue 
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160%. idée &. en defirs „mais ſeulement 
551 un eil attentif à ne pas leur 
aifler prendre un corps, en Ecartant 
les uns des autres, comme. ſans def. 
ſein, les germes dont il pourroit ſe 
former: ce qui doit toujours etre plu- 
tõt le ſoin du mĩniſtre que du maitre, 
Que pouyoient faire après tout ces 
perſonnes, qu'on peignoit ſi rẽdouta- 
bles, en mettant la choſe au pis al. 
ler? Ceſt une réflexion que je faiſois 
encore faire au roi. Sa ſeule perſonne 
Ten valoit-elle pas mille des leurs? 
& celles de ſes ſerviteurs, decides fi- 
deles, ne lui faiſoient· elles pas un rem 
part aſſare? Henri navoit point den- 
nemis, que des-lorsil ne put d'un ſeul 
mot faire trembler; lui vivant, la tran- 
quillite du gouvernement ne pouvoit 
etre troublce par la crainte d aucune 
revolution. 1 184 1 4151 61 kx 20 

- Voila à peu pres: tout ce qui fut dit 
& Ecrit à cette occaſion, entre {a ma- 
JeſtE & moi, ſoit d' elle a moi, ſoit par la 
bouche du duc de Rohan, qui vint 
pluſieurs fois m' entretenir, ou me por 
tet ſur tout cela des lettres de ſa part. 
Ce prince fuĩ vit à la fin Payis que je 
lui donnois, de manier toute cette af: 
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faire par des voies detournces, & avec 
plus de ſubtilite que de force. Je ne 
regardai pas cette occupation, com- 
me quelques autres dont le roi me 
chargeoit a la cour: je ſis pluſieurs 
voyages à cet effet. Je ne negligeairien 
de ce que je crus capable de diſſiper 
ces vapeurs malignes: y offris mème à 
{a maje{t6 d'y conſacrer tout le tems, 
qu'elle me permettoit d aller paſſer 
dans mes maiſons, & d'y travailler 
ſans ceſſe auprèsdꝰ elle. Je convins avec 
ce prince, en lui Ecrivant ſur toute cet- 
te matiere, d'un chiffre, qu il n toit pas 
poſſibie d' entendre; ni 40 {oupconner. 
Jenvoyai Deſcartes a Barrault, pour 
P inſt ruire de ce qu'il falloit qu'il fit & 
qu'il dit à Madrid, tant ſur ce ſujet, 
que ſur quelques autres. 

Il etoit queſtion d'un mẽmoire, que 
le ſecretaire d*Eſpagne venoirt de pre- 
{enter au roi a Fontainebleau, le 3 
avril, pour faire rendre par ſa majeſ- 
tè aux eſpagnols, certaine priſe que 
Grammont avoir faite, & qu'il avoir 
refuſe de reſtituer ſans ordre. Il ne 
Sagifſoit ici-que de bien entendre la 
loi des debris & naufrages: car Ia 
priſe Etoit de cette nature. Le minif- 
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 {equence pour nous. Le commence- 
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tre eſpagnol ſofitenoit , que cette loi Par 
na point lieu par rapport aux vaiſſeaux ¶ ent 


nent en propre aux rois & princes - Wl ni 
ſouverains, & leur ſervent aQuelle- ſo1 
ment. Ni la loi qu'on citoit, ni le cas ob 
preſents, ne paroiſſoient pas ſi claits ue 
au conſeil, que VEſpagne le diſoĩt. Vik ve 


leroi dit que lorſque la fameuſe d- 
flotte que le feu roi d'Eſpagne en- te 
voyoit contre PAngleterre, tut difli- Wl p: 
pce dans la Manche, Pon avoir fait d 
rendre à la veritẽ les debrisqui en yin- d 
rent a Calais; mais que cette reſti- WW L 
tution fut regardee plus comme de e 


grace, que comme de droit. Le roi 
me renvoya cette queſtion a decider 
par Tautoritè & les exemples des ar- 
chives de la monarchie. gen 

Ce quiſe paſſa cette anne en Flan- 
dre entre FEſpagne & les Provinces- 
umes , paroitra d'une toute autre con- 


ment dela campagne donna quelque 
eſperanceque la paix pourroit ſe recu- 
ler encore pour long-tems. Du Terrail 
eſſaya de ſurprendre la ville de PE- 
cluſe pour les eſpagnols, Il Sy ouvrit 
un paſſage par le petard, & y entra 
fi avant, a la tete des ſoldats que 


LiynR — 367 | NE: 
Parchiduc lui avoir donnes poux cette 160 


entrepriſe, qu'il eſt ſans contre · dit quꝰil 
gen ſeroit rendu le maitre, gil avoit te 
mieux ſoutenu: mais la peur ſaiſit tout 
ſon monde; il en fut abandonne , & 
oblige de ſortir comme il Etoit en- 
u. Le prince d'Orange attaqua An- 
vers, & ne reuſlit pas mieux. Tant 
de molleſſe ne fit que montrer enco- 

te mieux, qu'on avoit déſappris de 
part & d'autre à faire la guerre, & 
donner plus de force aux pcopoſirions 
de paix, qu'on faiſoĩt publiquement. 
Une antipathie auſſi profondéèment 
enracince , que Petoit celle des Fla» 
mands pour FPEſpagne, leur. inſpira 
de tenter une derniere fois, le meme 
moyen, qu'ils avoient employe au- 
pres de nous Panne precedente, pour 
nous engager a faire notre cauſe de 
la leur; je veux dire, qu' ils reitererent 

avec plus d'inſtance, Poffre d'un cer- 
tain nombre de leurs meilleures pla- 
ces en ötage. 
Je n'ai pas rapporté, je crois, ce 
qui $'ctoit paſſe dans le conſeil a cet- 
te occaſion, On y avoit dit, qu'il 
toit pas raiſonnable que le roi de- 
penſat tous les ans deux millions pour 


: 
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1607. les Etats fans en retirer aueune ut te; 
c. Que Pexemple de la reine Elif. & 
beth étoit une legon pour nous, & 10! 

que les Flamands ſe trouveroĩent en na 

core trop heureux de recevoir nom] eff 
ſecours à ces conditions. II n'y av © 
rien d etonnant dans cette opinion di t 
conſeil, ſinon, qu'elle ne fut appuyte, te 

a ce qu'on remarqua, que par les ca- nb 
tholiques zelés; ceux-là meme qui di 
auroient tout ſacrifice, pour faire reul- ſe 

fir le projet Punir enſemble la France WM e 


: & VEſpagne. On ne deyineroit peur n. 
k etre pas, vers quel but tendoient ce l 
. conſeillers, par des démarches en r 
apparence {i contradiQoires, Le vo c 

ci: ils &toient fort &loignés de croire i Þ 

. Voffre des Flamands auffi fincere WM 
qu'elle Petoit ; & a leur compre, il WM 

ſuffiſoir de la recevoir, pour voir bien. |: 

tot la deſunion & la diſcorde entre 

' le roi & les Etats. Cet avis Fempor- 
[ ra, fans que je fiſſe rien autre cho 
—_— ſe, que de témoigner par un branle 
Bal ment de tete , que je refuſois ma voix. 
75 Cependant il en arriva tout autre- 
ment: le conſeil des Provinces- unies () 


„ aw tr a my ee 


Gs) On ne ſcauroit douter que les Provinces? 
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recut cette ouyertute à bras ouverts, 
& conſentit de donner en dtage , au 
roi, {ix villes a ſon choix, moyen- 
nant qu'il leur fournit deux millions 
effeQifs , & certaine quantitẽ de pou 
dre, & qu'il favorifat, comme avpa» 
tavant, leurs levces de gens de guer- 
re en France. Buzenval étant reve- 
nu Phyver prëcedent, comme je Pai 
dit, ſignifier cette reſolution 3 nos con- 
ſeillers, dans Pembarras où elle les 
jettoit, ne ſgavoĩent plus quien dire, 
ni quel parti prendre, & je crois qu a- 
lors, bien loin de les facher, je leur 
rendis un grand ſervice, en montrant, 


comme je fis, en plein confeil; com- 
| bien précipitamment ils ayoient for- 


mé leur premiere dehberation, Je fis 
voir, qu'il $'en falloit beaucoup que 
les differens ſecours, que {a majeſts 


unies tj ay ent eu alors Mais comme Cetoit 
bien veritablemenr le Ila nëceſſitꝭ ſeule qui 
deſſein, non ſeulement les y forcoit, cette dif- 
de ſe mettre ſous dla ition toit - elle 
protection de la Fran- | bien ſincere, & au- 
ce, mais encore de ſe l roĩt-elle dure long- 
foumettre à ſa domi- tems? Je eroĩs que le 


nation. Voyez-en la] meilleur parti fut ce- 


deliberation dans Vit-| lui que le duc de Suk 
torio Siri, (Mem. Re- ly fit prendre dans le 
cand. vom. 1. P. 418, )1conleil; 
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accordoit volontairement chaque an 
nee aux ètats, montaſſent à une ſom- 
me auſſi conſiderable, que celle quiils 
demandoient: Que les villes qu on ob- 
froit, n'toĩent point, à bien Fexami- 


ner, une caution ſùre de notre argent. 


Enfin je taxai avec encore plus de ſatis 
faction de leur part que de la mienne; 
toutes leurs raiſons d'abſurditè & di. 
gnorance. Ce conſeil avoit ere aſſem. 
ble extraordinairement, & il eto 
compoſe du roi, de M. le comte de 
Soiſſons, du chancelier de Bellieyte, 
de Sillery, Chateauneuf, Villeroy, 
Chateau- vieux, comme capitaine des 
gardes, & moi. Perſonne n'ayant 
rien replique”,. il ne fut plus queſtion 
de villes d'òtages, & on s'en tint en 
gros, aux premiers termes d'amis & 
&allies des Provinces- unies, ſoit pour 
Toffenſive, ſoit pour la deéfenſiwe; 
dont le prẽtexte exprime dans le trai- 
te (car les Etats en vouloient un, ) 
fur de les mettre en paix, avec le 
roi d'Eſpagne. 

Les Etats, a qui ce manége don- 
noit beau jeu, pour mettre le tort de 
notre cote, ne prirent point le chan- 


ge, & dirent reſolument, que puil: 
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zyoient beſoin, apres le leur avoir com- 


ceſſitè de faire la paix avec leur enne- 
mi, & qu'on la verroit inceſſamment 
conclue, Ce n' toit pas 1a le compre 
de a majeſtè, qui S toit attenduE A 
tenir encore long: tems les choſes ſur 
le premier pied moyennant ſes ſecours 
& ſon aſſiſtance ordinaires, & qui 
ayoit commence pour cela, par faire 
tenir aux Etats au commencement de 
cette anne, une ſomme de ſix cens mils 
le livres. Mais ils prirent ſon argent, 
& n'en firent pas moins la ceflation 
Garmes, à laquelle ils Etoient réſo- 
Jus, & c'eſt apparemment pour prè- 
yenir nos reproches qu' ils envoyerent 
de nouveau nous fatiguer par les mè- 
& d'acceptation de la domination 
trancoiſe , dont ils ſcavoĩent combien 
nous Etions dégoũtés. Pajoute qu'ils 


que ſomme d'argent conſidérable. 
Aerſens à ſon retour a Paris, au com- 
mencement d' avril, * point eu 


bonte de demander un F ee de 
deux cens mille liyres, Henri eut ſa 


q'on leur refuſoit Pargent dont ils 16 


me promis, on les mettoit dans la nẽ- 


mes propoſitions de villes d'otages, 


cherchoient à nous tirer encore quel= 


oy. 
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qu'il n' E toit que trop clair que ton 


Antoine 
le Fevre. de 
la Bode- 
rie, 


revanche; mais en refuſant Aerſeng; 
il ne laifla pas de faire d'ailleurs tow 
ce qu'il crut propre a ſuſpendte |; 
reſolution des Etats pour Paccommo. 
dement, quoiqu'il dit des ce moment; 


un point arrere entrieux. 
Preaux & Ruffy avoient déja fait 
pluſieurs allces & venues à ce ſujet, 
par commiſſion du roi. Sa majeſté, 
qui regardoit comme un coup _ 
tie, d'avoir en ce pays-la quelq un; 
qui aſſiſtat de fa part a Paſſemblee 
EnErale des Etats, qui avoit été in- 
— pour le 6 mai, & dans laquelle 
on devoit nommer des dẽputés pour 
envoyer faire part a ce prince, des 
motifs de la ceſſation d'armes : fa 
majeſte, dis-je, jugea à propos que 
je fiſſe repartir precipitamment Bu- 
zenval, auquel elle donna Jeannin 
pour adjoint. Leurs inſtructions fu- 
rent a peu pres les memes quꝰ on ayoit 
données à la Boderie, au ſujet de 
la ſuſpenſion d' armes. Je délivrai 2 
Buzenval ſes memes appointemens, 
pour ſix mois: j'y compris ſeulement 
les frais, que Franchemen, fon ſé- 


ctetaire , pouvoit avoir faits en Flans 
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dre, pendant que fon maitre-'Eroit 1607. | 
abſent. ee ne 
Les choſes étoient en cet état, 
lorſqu'on apprir la nouvelle d'une 
grande victoiĩre navale, remportée 
le 25 avril (10), par la flote des 
Provinces-unies ſur celle des Eſpa- 
gnols, & preſqu auſſitôt Buzenval 
en envoya le detail , tel qu'on va 
le voir. Alvares Avila, amiral eſpagnol D. Joan 
croiſoit aux environs du detroit de 48 
Gibraltar, pour défendre aux hol- 
landois l'entrèe de la Mediterrannée, 
& leur ôter le commerce de la mer 
adriatique. Les Hollandois, qu'on 
ne pouvoit mortifier plus ſenſible- 
ment, donnerent dix ou douze vaiſ- ; 
ſeaux & commander à un de leurs 
meilleurs hommes de mer, nommé 1 
Heemskerk, avec la qualité de vice- — 
amiral , pour aller reconnoitre cette 
flote , & Pattaquer. Avila étoiĩt déja 
plus fort que ſon adverſaire, de pres 
du double, ſoit en vaiſſeaux, ſoit en 


( (0 D autres hiſto- | mals peu conſidera- 
riens diſent le lundi ] Bes. Voyez' de Thon, 
30 avril: iI y a | 


liv. 118. le mercure 
ſi quelques autres dil- franoi s, anne 1687, 
ffrences dans la re- 


ker. & awres hiſtorjens.. 
lation du combat 
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"22607. hommes il ne laifla pas de ſe renſot 


cer encore de vingt-ſix grands navires 
ou gallions, dont quelques-uns Etojent 
du port de mille tonneaux, & 
d'augmenter ſes gens de guerre jul- 
qua trois mille cing cens hommes; 
mais auſſi avec ce renfort il ſe tint it 
aſſüré de la victoire, qu'il ſe fit ag. 
compagner de cent cinquante gentils- 
hommes, pour en etre ſeulement les 
témoins. Au lieu cependant de pren- 


Are la pleine mer, comme il devot 


le faire; avec cette conſiance „ il ſe 

oſta ſous la ville & chateau de Gi- 
2 afin de ne combattre que 
quand il le trouveroit bon. 


F$ 


_  Heemskerk bien Eloignse.de tant 


9 1 — 


de precautions, nieut pas plgtot ap- 


_- 


peręu que fon ennemi paroilloit le 


craindre, qu'il alla l'attaquer, &. lyi 
lIivra le plus furieux combat, dont on 
ait entendu parler de mémoire d' hom- 
me : il dura huit beures entieres. Le 


» 


vice-amiral hollandois s'attacha tout- 
Cabord a Vamiral eſpagnol , Paccro- 


A 


cha, & vint à Pabordage; ug 1955 


de canon, qui lui emporta la cuiſſe 
"4 
des le commencement: de la melee 


ne le laifſa'yivre qu'une heure: pen- 
dant laquelle, & juſqu'a une minute 


JJͤöͤoU , em . —˙—r-w SS Rrr_o—.cnncn_  [3$ſY 
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pres de fa mort; il continua dedn· 
ger les ordres, comme sil nꝰeũt ſen- 
ti aucun mal, & lorſquiil ſe vit pret à 


— 
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zxendre le dernier ſoupir, il mit ſon 


épée entre les mains de ſon lieute- 
pant, en lui faĩſant faire & à tous ſes 
gens, ſerment de vainere ou de mou+; 
fir. Le lieutenant — ce {ers 
ment dans tous les vVaĩſſeaux ; o On 
nentendit que ce eri general; mort 
61 victoire. Les Hollandois demeurés 
enfin victorieux, trouverent quiil ne 
leur en avoit coſitẽ que deux vaiſſeaux, 
& environ deux cens cinquante- 
hommes. Pour les Eſpagnols, ils y. 
perdirent ſeize bitimens, trois con- 
fumẽés par le feu; le reſte, du nom 
bre deſquels étoit Pamiral, fracafſes; 
2 coups de canon & coules à fond, 
Lamiral Avila, 'trente-cinq capitai- 
nes de vaiſſeaux, cinquante de ſes 
gentilsommes volontaires, & deux 
mille huit cens ſoldats y perdirent 
h vie. Action mèmorable, qui non- 
ſeulement cotta des larmes aux veu- 
ves & aux particuliers, mais encore 
penctra d'horreur toute l Eſpagne. 


On peut dire que C toit finir la 


guerre par un beau coup; car les 


\ 


— wen ebene 
négociations wen furent pas diſcoti« 
— 
tinuces; elles n'en furent peut tte 
meEme pouſſées que plus vivement, 
On n'en parloit' au commencement, 
que comme des moyens propoſes pat 
le marquis Spinola , ou tout au plug 
par Parchiduc, fans faire mention 
du roi PEſpagne 5 & quelques-uns 
furent aſſez ſimples pour croire, fur 
les incertitudesqu'ilsy remarquojent , 
que tout cela ſe traitoit en effet ſans 
la participation de ſa majeſtE catho- 
Lque. Pour peu qu'on y eſit fait at- 
1851 tention, on n'auroit trouvt aucune 
wal apparence, que Spinola ni Varchiduc 
® euſſent oft negocier avec les en- 
nemis mortels de I Eſpagoe, pour une 
paix, ou une treve a longues an- 
neces (car on diſoit Pun & Pautre) 
ſans le conſentement, du moins ſe- 
cret, du roi d' Eſpagne, ou de ceux 
qui le gouvernoient. Ce prince toit 
lui-mème bien decide des ce moment- 
la, comme il le parut aſſez dans la ſui- 
t; & ſi Pon remarquoit quelque em- 
barras politique, il venoit , ou de la 
choſe meme, ou de la lentear du con- 
ſeil de Madrid; ou enfin du cord de 
ceux auxquels ils ſe croyoit oblige , 
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ur la forme, de communiquer ſa r- 
ſolution ; reſolution , quipouren bien 
parler, n'Etoit pas fans de grands riſ- 
ques pour PEſpagne , & qui par con- 


{quent ne pouvoit lui Etre inſpirée 


que par une preſſante nEceffite, © 
On ſolitint en France le pour & le 
contre , juſqu'au moment de la con- 
cuſion. Le roi me mandoit ſon 
wis ſur toutes les dépèches qui lui 
renoient de ce pays-la, & nous les 
envoyoit exactement à Villeroi, Sil- 
ery & moi , pour ètre examines dans 
une eſpece de conſeil. Lavis le plus 
important, fut celui qui fut apporte 
ur la fin de mai: qu'on attendoit 


16074 


plus en Flandre, pour arreter les 


articles, ſinon, que le roi d'Eſpa- 
zue promit de ratifier ce qui feroit 
ſtatue par Parchiduc, ou par Spino- 


a & les agens des Etats. Que le {&= - 


cretaire de ce marquis, qui ayoit paſs 
{, quelques jours auparavant, par 
Paris, toit alle chercher cet enga- 
gement de ratification avec la reyo- 
ation de Dom Diego - DI barra, 
won difoit qu'il ayoit en effet rap- 
portces, Sur cet expoſé que me fit 
Henri, dans une lettre qu il m 


Ys 
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21607, crivit de Monc eaux, le 24 mai, j 
hi lui "rEpondis: qu'il falloit tenir la u 
tification de FEfpagne pour aſſürte, 
& par conſequent la paix, ou une 
longue trève: que ce ſeroit appa- 
ramment ſous ce dernier nom, com 
me plus propre a cacher la honte des 
Eſpagnols, que Paccord paroitroit 
A quoi j ajoùtai conformément, à e 
que je viens de dire, que PEſpagne 
cEdoit au beſoin, ſuppoſe qu'elle ne 
cachät pas ſous cette dEmarche, un 
piége, par lequel elle eſperoit te- 
gagner un jour, ce qu'elle f{acrifioit 

la neEceſſite, 

Le ſecretaire de Spinola n'etoit 
point charge du projet de ratifica- 
tion, comme on Payoit dit, puilque 
ſi cela eũt été, elle ſeroit arrive en 
Flandre, & meme a Paris, avant l 
fin de juillet, ainſi qu' Henri 8 at- 
tendoit; ou bien il fe rencontra de 
nouveaux obſtacles, ou enfin VE(- 
pagne jugea a propos, pour d'autres 
raiſons, d'en retarder expédition, 
puiſqu' elle ne parut datde que du 18 
ſeptembre. Je le {cus des premiers, 
par Pambaſſadeur de Parchiduc, qui 
en répandit enſuite le bruit par tout 
| Paris, 
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Paris avec des circonſtances tout à- 
fait fayorables a l Eſpagne, que Henri 
ne crut point » Les Eſpagnols diſoit- 
» il ayant trop marchande a le dire », 
Je mandai à Fontainebleau ce que 
m'avoit dit ſur cela Pambaſſadeur , & 
ce que je luĩ avois repondu , avec une 


ſincẽrité- qui fit plaiſir a fa majeſté. 


La premiere depeche qui devoit venir 
de Hollande, & qui arriva enfinle 15 
octobre, apprit au juſte ce qu'on de- 
yoit croire de cette pièce, qui Etoit 
attendue avec tant d'impatience. 
Par cet écrit, ſa majeſté catholi- 
que, non - ſeulement approuvoit le 
traité de ſuſpenſion d' armes, qui 
ayoit EtE fait par VArchiduc , mais 
engageoit encore fa parole royale , 
de ratifier de meme tout ce qui ſeroit 
conclu par ce prince ou ſes agens, avec 
le conſeil des Provinces-Unies, pour 
une paix, ou une longue treve, leur 
en laiſſant le choix, comme ſi elle 
ayoit Etéè conclue & arretèe par lui- 
meme. Il promettoit d' employer toute 
ſon autoritè pour la faire exactement 
obſerver, & ſous de grandes peines, 
dans tous ſes Etats; entendant ſeule- 
ment, que ſi rien ne ſe concluoit en- 
Jom JI. R 
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tre les negociateurs , le preſent cent 
ſeroir ſenſè nul, ſans pouvoir procu- 
rer à aucune des parties d autre droit, 
que celui qu'elles avoient dans la cho- 
{e , & que tout demeuretoĩt au meme 
tat, oh il &toit lors de la preſente tz. 
tiſication. Elle étoit Ecrite | & ſignte 
en eſpagnol, Vo el Rey, & en placard; 
ce qui deplut aux Etats; car pour la 
forme , ils en furent aſſez contens, 
except qu' ils trouverent encore te- 
dire à ces mots: Sans prejudicier aus 
droits des parties, qui &toient expri- 
mes , dans la fuppoſition qu'il ne le 
conclũt rien, Ils firent une beaucoup 
plus grande difficulte fur ce quil 

Etoit {}ipule , que la preſente dilpok 
tion ne regardoit pas moins la religion, 
que la politique & le gouvernement, 
228 que cette clauſe y avoit tte 


miſe: pour leur diſputer les droits de 


vrais ſouverains ſur la police ecclthal: 
tique. Mais la piece fut jugée receva 
ble en cette forme, par les depuis de 
France & d' Angleterre, auxquels on 
en demanda avis. Jeannin, qui cher- 
choir à faire valoir le plus qu'il pour 
yoit, le nom de ſon maitre, leur dit; 
qu'il n'approuyeroit pas, qu aprts 


8 
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yoir tout accordé, ils rompiſſent ſur 
une choſe, qui, a bien examiner, ne 
les engageoir à rien de plus que ce 
qu ils avoient intention de faire; qu'il 
eur conſeilloit ſeulement que toutes 
es douceurs qu ils pourroient accor- 
der aux Catholiques dans leur rEpu- 
blque, paruſſent pluror venir deux 
nemes , ou par le canal de S. M. T. C. 
queen vertu d'un contrat paſſè avec les 
Archiducs & FEſpagne. 

Voila quelle etoirt cette ratifica- 
ton, dont on ayoir fait tant de bruir 
(11), Le tems nous apprendra, m' E- 
ciyoit Henri , en men envoyant 
une copie par le jeune Loménie, 

quels avantages chacun en tirera. 


»Le prince Maurice tient deja des 


 diſcours , comme s il ne vouloit pas 
„la recevoir, ni la Zelande non 


plus v. La trève, par oh toute cette 


degociation aboutit A la fin, ne fur 
onſomméèe ni publièe, qu'au com- 
dencement de 1609, diffèrentes dif- 


(11) Voyez de des manuſc. royaux, 

Dou, le Mercure |rempli de pieces cu- 
mnncois & autres tieuſes ſur les af- 
ltoriens , annte 1607. faires des Provinces- 

Vn peut auſſi con- Unies. 

ter le volume 79 
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ficultẽs Payanttenve accrochte pen. 


f 
. dant tout le cours de 1608. Pour ge 

rien anticiper , contentons- nous de 
dire quelle produiſit en gelle ci, unelin 
ceſſation totale d' hoſtilitẽs, pendant 
laquelle on nEgocia ſincèrement pour 
la paix. Le roi tint continuellementſo . fe 
les lieux (12) Jeannin & Preaux den 
part. Le roi d Angleterre y fit auſſi t fe 
ſider ſon dẽputé. Ce prince y donna 81 
aſſez a connoitre ſon caractere, & 
que je Pai depeint. Il ne tenoit qui tu: 
lui d'humilier une puiſſance qui u 
etoitadicuſe. La France, quoĩqu ele = 
puiſſe mieux ſe paſſer qu aucune a» 
tre couronne, de ſes voiſins, lui ed 
indiqua les vaies, & oſtrit de lui en 
montrer exemple. Mais que peut fn 
on attendre de ceux qui ne ſca ven bee 
ni connoitre le tems, ni ſaiſit les opt 


caſions, ni rien exécuter, ni mem 


.( 12 ) M. de Buzen- wo Phiſtoire de Fra 
val venoit d'y mou- |» ce, Meſſieurs | 


d les mémoires de 


rir a Leyden, le 23 
ſeptembre, homme 
de grande reputation 
chez les Francois & 
les Ecrangers. » Pour 
»honorer ſa valeur & 
>» {a m&moire, diſent 


„Etats firent fairy 
» ſon enterrement i 
» leurs depens, 2 
„ pareille cEremonit 
» & pompe , qui 
„ avolent fait au pi 
„ ce d' Orange. 
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den vouloir bien poſitivement. 

Sur Pavertiſſement donné par de 
Vie, qu'au mepris des traités , & 
malgré les declarations réiterèes des 
Archidues, nos voiſins eontinuoient 
travailler au fort de Rebuy , & qu'il 
ſeroit bientot en erat de defenſe, le 
roi envoya a ce vice - amĩral ordre de 
faire marcher de ce cõtẽ· là des gens de 
guerre, qui ſurprirent les ouvriers, 
& renverſerent tout leur travail, fans 
tuer, ni bleſſer perſonne. Nos yoi- 
»fins „ me mandoir Villeroy, pours 
»ront bien s'en plaindre; mais il 
»yaut mieux qu'ils ſoĩent demandeurs 
» & complaignans que nous. 

Les Grifons ſe déterminerent en- 
fin a en uſer a-peu-pres auſſi peu reſ- 
pectueuſement avec les Eſpagnols „ 
zpres les avoir trop long - tems mé- 
nages. Les efforts que les mutins fai- 
fojent parmi eux, pour mettre tout 
e pays ſous la domination Eſpagno- 
le, & pour en chaſſer tous les R& 
formes, venoient d'aboutir à une vé- 
ntable ſèdition, dans laquelle le Se- 


nat decouvrit que le comte de Fuen- 


tes ayoit fair jouer le principałᷣ role 
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1607. PevEque de Coire & à ſes adherang; 
5 par le moyen de deux penſionnaires 
d Eſpagne qui en porterent toute |, 
peine. Ils furent ſaiſis & abandonnt 
au bras ſEculier , qui en fit une promp- 
te & exemplaire juſtice, Les Ligues 
firent en meme tems lacérer publi- 
quement les articles de Milan, le ſel 
hen qui eũt pu les tenir attaches à PE. 
pagne , & confirmerent ſolemnelle- 
4 ment leur alliance avec la France & 
; les Venitiens. Apres ce coup d'&cle, 
Fn les Griſons ſentirent qwils avoient 
115 plüus que jamais beſoin du conſeil & 
de Paſſiſtance de ſa majeſt6. Le cour- 
rier qui vint demander Fun & Pautre, 
en apportant cette bonne nouvelle, 
ne mit que fix jours a venir du fond 
de la Valteline, 
Zr - Quoique le comte de Fuentes ne 
vl parlit publiquement que de ven- 
; J ger Faffront fait a ſon maitre , & qui 
affectat de grands preparatifs en Al- 
lemagne & en Suifle , on ne $'entnut 
ot guEre en France, ou Pon Etoit per- 
1 ſuade que $'il pouvoit par toutes ces 
17 vaines menaces, reculer une deciſion 
fur Vaffaire de la Valteline, il n'ipſil 
=" reroit que bien foiblement fur le 
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deux penſionnaires, & ſur les arti- 
cles mis en pieces. Lempereur avoit 
alſez de ſes affaires particulieres. Ayant 
entrepris dter Ia hberre de conſe 
cience aux Proteſtans de Tranſilva- 
nie, un Tranſilvain, norame Boſtkay, 
toit mis à leut tète, & avoit fi fort 
mal mene les troupes imperiales, que 
Fempereur , dans la crainte que les 
Turcs ne ſe joigniſſent aux mecon- 
tens, avoit été oblige de laifſer ces 
peuples en paix, & d' accorder a Boſt- 
kay la ſeigneurie du pays, en pro- 
prict6 ; avec quelque ſorte d homma- 
ge, ou plutõt une ſimple tedevahce. A 


I'tgard des Cantons Suiſſes, PEſpa- 
gne devoit bien ſe douter que les Li- 


gues ne s etoient pas portes à un pa- 
teil coup, ſans la participation de ceux 
de ces cantons qui ſont allies du duche 
de Milan. z „og ; 29 
Le roi fit entendre aux Griſons 
qu'il ne les abandonneroit pas. Il pro- 
mit la meme choſe à la petite rẽpubli- 


que de Geneve, qwil ne croyoir pas 


indiffẽrente pour ſes grands deſſeins; 
iy fit tenir-de Fargent, aſin qu elle 


plit maintenir fes forces en état, & 
faire une — mu · 
11 


— 
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nitions. Sa majeſté fit plus; en et 


voyant porter à Genève ſes letttes; 
toutes remplies de temoignage de fa 
bienveillance, par Boeſſe, meſtre de 
camp du rẽgiment de Navarre, & gou 
verneur des ville & citadelle de 


Bourg s elle fit offre a cette ville de la 


erſonne de cet officier, pour lui aider 
1 ſes entrepriſes; & elle ne 
fit pas difficultè de lui communiquer 
les deſſeins qu'elle avoiv de faire dum 
Geneve un magaſin de canons & 
munitions de guerre & de bouche 
pour ſervir, tat à fes/beſoins "qua 
ceux de fa majeſte dans ces cantons. 
La république répondit au roi le 21 
avril, en acceptant avec reconnoiſlam 
ce ces marques de bonté, & lui pro- 
mettant une grande exactitude à Pa- 
vertir de tout ce que leurs ennemis 
communs pourroient entreprendre. 
Ce prince ne rompit point pour tela 
avec le duc de Savoye z/au-contraire, 
le comte de Garmare, envoyè de ce 
prince, devant prendre conge du toi 


a Fontainebleau, a la fin d' octobre, 


pour repaſſer les monts avec le mar- 


quis de Beuillaque, autre envoy du 
grand. due de Toſcane, fans prendre 
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r ſeur route par Paris, du moins ſa ma- 


5 jeſts le crut ainſi, elle mt exivit de lui 

envoyer deux enſeignes de pierreries, 
le de mille cus chacune, pour leur en 
u- faire preſent: TT 


le L' Angleterre avoit. auſſi ſes trou⸗ 
la bles. Après que ſa majeſté hritanni- 
er que eut fait expirer dans les tourmens, 
je les deux principaux acteurs du com- 
plot contre {a perſonne, dont yᷣaĩ par. 


er 

is e année precedente ,. les JEſuites- 
e Garnet & Oldecorne, elle crurdevoir 
faire preter de nouveau le ſerment de 
2 W fid6lir6 à tous ſes ſujets „ ce qui ſe fit 
J avec pluſieurs circonſtances eontre la 
1 puiſſance & la perſonne du pape, au- 
8 quel ce prince s en prenoit, quiraigri-- 


rent ſi fort Peſprit de ſa ſaintete, quelle 
envoya un bref dans la Gnade. Ates : 

gne, par lequel elle defendoit a tous 
eatholiques anglois de preter ce ſer 
ment. | a 

Le ſaint pere ſe voyoir alors heu- 
reuſement hors de Vembarras que Tui: 
avoit cauſe fa querelle avec les Veni- 
tiens.. Le roi termina cette grande at- 
faire, à la ſatisfaction des deux parties, 
par le cardinal de Joyeuſe, qufenvoy = 
fon Ecuyer dans le mois 8 

* 


* 


2 


) 
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porter à S. M. la nouvelle & les con- 
ditions, La rẽpublique ( « 3) faiſant les 
premieres dEmarches , comme il con- 
venoit, remit par Pambaſſadeur de 
France, les deux eceléſiaſtiques pri- 


"(13 ) Suivant d' au- 
tres hiſtoriens „le 
Doge & le Sénat ne 
voulurent faire aucu- 
ne ſatis faction au Pa- 
pe, ni recevoir P abſo- 
lution, encore moins 
la demander, & Paul 
V fur ttes-choque de 
Pindiftfrence avec la- 
quelle on recut a Ve- 
niie, ce qu'il preten- 
doit ,qu'on regardat 
comme une 459 
Ereſne Canaye diſoit, 
au retour de ſon am- 
baſlade , qu'on ne par- 
loit pas plus reſpec- 
2 2. Pape 

ennie, que 
5 Geneve. 1 delt 
certain du moins, 
que tous ſes efforts fu- 
rent inutiles pour y 
faire retablir les Je ſui- 


tes. » Cette affaire, 


>» dit M. de Perefixe , 
> retarda aceommo- 
o dement de quel 167 
e 
2> rompre tout-a-fait , 
22Parce que le Pape 
conſiderant qu ils 


| 


| 


4 


7 avoient été chaſlts 
v pour ſa cauſe, vou- 
v loit abſolument que 
» la ſeigneurie les r& 
» tablit en leurs mai- 
„ ſons & en leurs 
» biens; & qu elles o- 
v piniatroit de tout 
--» xi{quer ,- plutot que 
„ d'y conſentir. En- 
» fin, le Pape perſua- 
„ d6 par I'floquence 
v du cardinal du Per- 
» ron , comprit qu'il 
v valoĩt micux fe re- 
„ Jacher ſur ce point, 
» que de mettre toute 
„ la Chretiente au ha- 
2 {ard de ſe brouiller; 
v de forte ..qu'ils de- 
» meurerent bannis 
„ des coins la ſei- 
» gneurie. Le pape 
„ Alexandre VII les 
y a retablis par fon 
* interceſſion ». Pe- 
refixe , Journal de E- 
toile, Memoir. pour 
Hiſtoire de France, 
Mercure Frangois » 
Mathieu, c. annee 


„ 


— 
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ſonniers entre les mains d une perſon- 


ne nommẽe à cet effet par le pape, 
ſans aucune proteſtation qui put dé- 
plaire a: {a ſainteié. Elle revoqua 
celle qu'elle avoit faite, contre Fin- 


1607. 


terdit „ ſur Faſſurance qui lui fut 


dorince par ſa majeſté, que le ſaint 
pete leveroit enſuite cet interdit dans 
la forme, la plus gracieuſe. Tout cela 
le fit ſans que les miniſtres eſpagnols 
y priſfent de part, qu' autant que le 
cardinal de Joyeuſe voulut leur en 
donner, ce qui en augmenta encore 
davantage la gloire que cette recon- 
ciliation aequit à ſa majeſte (14). Vou- 
lant gratifier le cardinal Aldobrandinz 
Henri laiſſa en ma diſpoſition de le 
faire, Je me doutai bien que cette 
Eminence, trouveroir. argent plus de 
{on govt que les bagues & les pier: 
( Cet moi, eye inurilemens 
* Gen alors Henri e dettder Facet? 
„IV, qui ai fait kj entreprirent auſſi in- 
v paix en Italie >>, | utilement de faire 
Le Mercure Francois] donner par fa ſainte- 
marque, que Fran- te , le cardinal Zapula 
Foals de Caſtro & dom } pour adiciut au car- 
nigo de Cardenas ,{ dinal de Joyeuſe. an- 
miniſtre d Eſpagne à nee 1607, n 

e «pres N‚ e, ES 39” 75 

}; 2: 35/5 


, 


A - 


= 


* * 


1607, reries: & je decidai pour une pen: 


lion plutòt que pour un preſent; © -- Fe 
135 Le cardinal Barberin retourné 4 & 
Fig: Rome de fa nonciature, sy tint ſi fon 2 
145 obligẽ de tous les ſervices quib publia n 


que je lui avois rendus, que cela mne MW n 
1 valut, au mois de novembre, un bref Ml c: 
1 de Paul V. tout- à-fait obligeant;; da 
05 moins ſa ſaintere ſe ſervit de cette rai- 
ſon pour m' crire, & me recomman- 
der celui qui alloit relever Barberin; 
qui EtoirPelu de PeEgliſe du Mont. Po- 
litien. Je ne rapporterai ni tous les tc 
mercimens du ſaint pere, ni toutes les 
louanges, les offres de ſervice & les au- 
191 tres politeſſes dont cette lettre eſt rem. 
1 plie, je ne ferois que rep6ter à peu prꝭs 
. ce que Pai deja di en parlant du bref 
| qui m'avoĩt et adreſſẽ precedemment 
=_ par Clement VIII. De fortes prieres 
4004 & de patheriques exhortations d em- 
braſſer la religion catholique, avoient 
une égale part dans Fun & dans Fau- 
tre, & je repondis a Paul V, comme 
} avois fait a ſon prédèceſſeur, par les 
expreſſions les plus reſpectueuſes, les 
plus polies & les plus ſatisfaiſantes, 
except que je gardai encore le meme 
ſilence ſur Particle de mon changement 
de religion. | 
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revenons à celtes du gouvernement, 
& commengons par la finance, après 
avoir averti premierement; que les fi. 
nances de la Navarre “1 5) furent rèu- 
nies cette anne a celles de France 
en forte qu'on ceſſa de les traiter ſé- 

atment. En feeond leu, que le 
beg ſejour que ſa majeſte faĩſoĩt dans 
ſes maifons hors de Paris, & loin 
de ſon conſeil, fit quien cette annèe, 
eneore plus que dans les preceden- 
tes, preſque rien ne sep pαdioit que 
par lettres, le roi aimant mieux pren- 
dre cette peine avee ſes fecreraires 
dtat & ſes autres principaux em- 
ploy6s „ que de les faire venir tra- 
(15) Laureys veur [rentrvanizl perpdiut- 


fans doute-parſer def re à cette couronne, 
Pedit qui pourtanthe [lans: pouvoit jamais 
fur paſſe; quien 1669 , [en Erre;allends, Sec. 
par lequel le domai- | Ces. biens, compren- 
ne, & cons les bietts [nent les duches de 
qui aprartendient àVendèeme & :d'Al- 
Henri IV, comme roi bret, les comtés de 


de Navarre, & qui juſ Fo „Armagnac, Bi- 


ques-l> avoient tou- Fgorre, Gaure, Merle, 
jours et ſeparẽs de la Beaumont, la Ferre. 
couronne de France , Ila vicomte de Limo 
parce que ce prince ges & autres fonds & 
en avoit' cede Tutu- droits. Voyez les hiſto- 
f uit à madame Ca- rien cirdeſſus. 

crine fa focur 5 fo- „ S,. Lo SES : 


* De > detail affa! ® 4 3 OE —. 
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vailler auprès de ſa perſonne. Il en (toit 
de mème de ceux que des fonctions 
d'un autre genre y appelloient, Jamais 
le ſervice de ſa majeſtè na moins col - 
té de peine & de dẽpenſe aux ſubal- 


eee een eee 
En me paslant des operations de ſi- 


nance pour la preſente année, ſa ma- 
jeſte me demanda, lorſqu'elle me vint 
voir au commencement de Pannée, 
un Etat ſommaire de ce qui étoit fort 


d'argent de mes mains, depuis que je 


gouvernois les finances, pout les par. 


ties que le calcul ſuivant va indiquet, 
je le lui donnai huĩt jours apres ences 


forme: 101 * 5 . 2 


| FLINT 2233: 5251 820 b 
Aux Cantons Suiſles & Ligues des 


Griſons , dix- ſept millions trois cens 
cinquante mille livres. Dettes a I'An- 
terre en argent donne. aux Etats 

es Provinces Unies, ſix millions 
neuf cens cinquante mille livres. A dig 
ferens princes d' Allemagne, quatre 
millions huit cens quatre vingt-dx- 
ſept mille livres. Au grand duc de Tot: 
cane & princes d' Italie, dix- huit mil- 
le livres. A Gondy, Zamet, Cenamy 


& autres traitans, de dettes ſur le ſel 


& les groſſes fermes, quatre millions 


— 


It 
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huit cens mille livres. Dettes contrac- 16074 
ices 4 cauſe de la ligue , treize mil- | 
lions ſept cens ſoixante - dix mille li- 
yres. Dettes aux provinces de Dau- 
phiné, Lyonnois, Languedoc, &c. 
acquittées des deniers de la Gabelle, 
quatre millions ſept cens vingt · huit 
mille livres. Dettes a differens parti - 
culiers , acquittëes de toutes ſortes de 
deniers roy aux, quatre millions huir. 
cens trente · ſix mille ſix cens livres. 

Meme partie, compriſe dans un Etat — 
different , quatre millions trente - huit 
mille trois cens livres. Dons immen- 
ſes de ſa majeſte , ſix millions, qua- 
rante - deux mille trois cens livres. 
Achat d'armes, munitions & uſtenſi- 
les d artillerie, depoſcs dans les ma- 
gaſins, douze millions. Conſtructions 
Cegliſes & autres batimens, fix mil; 
lions cent cinquante mille livres. RE- 
perations & fortifications de villes, 
cinq millions ſept cens quatre-vingt- 
cinq mille livres. Pavẽs, ponts & chauſ- 
ſees, levèes, & c. quatre millions huir 


cens cinquante - Cinq mille livres. Ba- Il aer. 


reur de 


gues & meubles acheres par ſa majeſté, quelques 


un million huit cens mille livres. To- millions 
0 3 dans ce cab 
tal, quatre · vingt· ſept millions neuf cul 


1 
'L 
. 
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cens deux mille deux cens livres. 


La reine Marguerite avoit herité de 
la reine fa mere de biens aſſez conſi- 
derables (16), dont elle fit ceſſion à 
M. le Dauphin. Pendant que je calcu- 
le je vais en rendre compre. Ces biens 
valoĩent de revenu annuel, lors de cet. 
te dEmiſſton- , vingt- quatre mille trois 
cens ſoixamte - dix livres. Par une au- 
gmentation que 5 y ſis en les affermant; 
je les portaĩ à trente mille trois cens 
ſoixante hvres. Je retiraĩ eneore un ca. 
pital de cent ſoixante-- dix mille trois 
cens livres, produiſant treize mille trois 
cens livres de rente, qui en avoſent tte 


aliénces, ſoit par la feue reine, ſoit 


par Marguerite. J'aurois bien ſouhaite 
pouvoir rentrer de meme dans une au- 
tre partie de quatre - vingt - quatorze 
mille livres en principal, rapportant 
huĩt. mille trois cens quatre · vingt- quin-· 
ze livres; maĩs il avoit ètè abſolument 
vendu ou donne par ces deux prit- 
ceſſes. - 

Jentrepris de r6unir au domaine du 
roi tous les greffes de Languedoc, qu 


(16) Ee denombre- A ſion du procès de la tei 
ment en a &tE donne| ne Marguerite contre 
ci- devant, a Vocca- le duc d Angouleme. 
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en ayoient été aliénés. Ce deſſein ne 
fur pas plutòt connu, que la Foſſe & 
pluſieurs autres traitans ſe préſente- 
tent pour faire leurs offres. Le parti 
que je pris, fut de pexmettre à ces par- 
nfans de le racheter, à condition qu au 
bout d'un certain nombre d'annees 
dont on convint, pendant leſquelles 
is en jouiroient, ils les remettroient 
quittes a ſa majeſtẽ. Cconomie loua- 
ble, & en quelque ſorte héeeſſaire & 
autoriſèe de plus par toutes les regles 
de la juſtice generale & particuliere z 
les contrats des acquereurs portant 
expreſſẽment facultè de rachat petpe- 
tuel, ce que je fais remarquer, par- 
ce que le parlement de Toulouſe, en 
verifiant les lettres - patentes:expe= 
difes pour ce traité, jugea & propos 
d'en excepter les greffes de la ville & 
de la compagnie. J e crivis au premier 


prefident Verdun, que le roi ẽtoit juſ- 


tement irrit6 de ce mëpris des regle- 
mens, plus extraordinaire encore dans 


des perſonnes propoſees pour mainte- 


nir la juſtice & Pordre $:& qu il auroĩt 
cite tout le corps, ſi quelques amis 
de ce parlement nẽavoient ſuſpendu 
fon courroux , en lui promettant une 


180. 
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entiere obciflance. De quel droit lepar. 
lement de Languedoc vouloit-il ex- 
cepter ſes greffes d'une regle generals 
pour toute la province? Et ſi c etoitłeſ. 
pece de ttaitè qui-luideplaiſoir, pour 


- etant librea tous les proprietaires 


e ces greffes, comme il Fẽtoit, de let 
vendre 5 aliener . fleffer & tranſpo 
ter de meme quiils auroient pu be 
une portion de leur heritage, vouloit- 
on ter ce droit a ſa majeſtè, deve · 
nue propriẽtaire de ces biens? II N 
avort rien à répliquer à cela: le parle. 
ment de Toulouſe demeuroit convain- 
cu de partialitè par le ſeul fait. 
Celui de Dijon avoir. conſenti da- 
cheter, moyennant une ſomme de 
foixante mille cus, Pattribution 
qu'on venoit de lui faire de la Breſ- 
ſe, & il ©y toit meme engagt᷑ en- 
vers le roi ;̃ cependant il ne ſe dons 
noit aucun. mouvement pour lever 
cette ſomme, ce qui derermina fa 
majeſté a faire une augmentation ſur 
la gabelle de certe province, qui lu 
en auroit du moins donne une partie. 
Le patlement ofa ſupprimer cette au | 
gmentation par un arret, qui fut à l 
verite caſſè par le conſeil, mais avec 


NN 
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un riſque de voir arriver un ſouleve- 160%. 


ment parmi le peuple, qui fans cela, 
ſouffroĩt patiemment cette impoſition. 
Le roi chargea le baron de Lux de 
marquer ſa colere au parlement de 


Bourgogne. Pour moi, je conſeillai 


à ſa majeſtè de lui preſcrire un ter- 
me pour le payement de la ſomme 
5 avoit promiſe; & sil ne ſatis- 
iſoit pas, de declarer ſans autre for- 
me, la Breſſe tranſportee au parle- 
ment de Dauphine. Quand on pro- 
nonce ce mot de parlement , on eſt 
porte A rag, idée de Lequité 
& de la ſageſſe meme. On eſt fachẽ 
de trouver dans tous ces corps des 
exemples de condunes ft irregulie- 
res, qu'on eſt oblige de conclure que 
Pinfaillibilité, ſi on pouvoit bes 
de la rencontrer parmi les hommes , 
ſe trouveroit encore plutòt dans un 
ſeul homme, que dans une multitude 
d' hommes. 2 
Pai toujours et ſcandaliſe,ſfur-tour 
des chambres des comptes, Etablies 
uniquement pour mettre de Pordre , 
de la droiture & de la verite parmi 
les ordonnateuts, les differens com- 


Bb 
308 Mixomss DE Sorzr, 
160%. ptables & autres parties ptenantesz 
| elles ne leur avoĩent appris qu'à trom- 
per & a voler yen ſouffrant qu'on em- 
ployat, & en paſſant dans les comptes 
mille articles, dont la fauflets toit 


voulus faire déclarer ſujets à reviſion 
tous les comptes rendus depuis Lan- 
nee 1598 excluſiyement. J'en Ecrivis 
la lettre circulaire aux chambres des 
eomptes, le premier avril; jy mat- 

ois, que pour me conformer à la vo- 
ont de S. M, qui vouloit ètre Eclaiy 
cie ſur Ia conduite de tous les compta- 
bles de ſes deniers, j avois fait une re- 
cherche exacte des Etats verifies au 
conſeil depuis Fannc&e 1598, & que 
n'y ayant point trouve ceux de telles 
& 'telles:recettes, en telles & telles 
ann&es , ce que je ſpecifiois a chacune 
de ces chambres, ſuivant Fexamen 
que j' en avois fait pour chacune del 
les, il falloit , ou bien que tels & tels 
comptables euſſent neglige dy porter 
tes leurs, ou bien, que le conſeil eit 
omis d'en retenir copie ou extraiĩt. Pour 
fgavoir lequel Eroit vrai, j enjoignois 


zces chambres de fe faire repreſentes 
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les doubles de ces comptes, de les con- 
fronter avec les Etats du conſeil du 
roi, & de dreſſer un extrait de tout ce 
qu'elles y auroient trouve de contrai- 
rea la forme que {a majeſtè leur preſ- 
crivoit , parce qu'elles n avoiĩent ꝓu 
dexempter de ſuivre le formulaire qui 
leur en Etoit adreſſè expres chaque 
année, fans renvoyer du moins à dé- 
cider a ſa majeſte les points qui pou- 
voient y ſouffrir de la difficulté. Je 
moubliois pas de leur bien marquer 
comment devoit etre fait cet extrait, 
on rien de toutes les parties excẽden- 


tes, Epices, frais, redditions de comp- 


tes, gages, droits, taxations, recet - 
tes & autres choſes de cette nature, 
ne devoit etre omis. Je leur enjoignois 
de faire ce d6pcuillement, non-ſeu- 
lement des compres des receveurs g&- 
neraux , mais encore de ceux des re- 


ceveurs particuliers , parce qu on 


avoit fait entendre à fa majeſte , que 
ceux-ci n'6tant point dans Vuſage de 


cc ——_ 
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faire vérifier les leurs au conſeil, Ce- 


toit dans ceux-la qu'il ſe trouyvoit de 
la part des chambres, plus d'indue 


vexation. Pajoutois a la fin de cette 


lettre, que je ne leur enyoyois pour 
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cette recherche, ni arrets ,-ni coms' 
miſſions: particulieres, parce qu elles 
pouvoient le faire d office; mais que 
fi elles croyoient en avoir beſoin, el- 
les n'avoĩent qua me le mander, & 
qu'elles devoĩent etre obligées Aſa: 
majeſtẽ de ce qu au lieu des rigueurs 
inſeparables des chambres de juſtice 
& des envois de commiſlaires, elle ne 
ſe ſervoĩt, pour corriger les abus, que 
de ſes propres officiers ordinaires; que 
O toit à eux à y repondre par toute 
Pexactitude & la bonne foi. poſſibles. 


C' toit une affaire à démèler en- 


ſuite entre les chambres des comptes 
& les rreforiers, receveurs & autres 
comptables. Ceux · ci 8 le 
coup par deux moyens; le premier, 
en rejettant tout fur les chambres; 
le ſecond, en diſant que le roi leur 
avoit fait acheter une aſſurance de 
n etre jamais inquietes , ni eux, ni 
leurs comptables ſubordonnés, par 
une taxe de ſix cens mille livres, qu ils 
avoient en effet payte. Reſtoit le re- 
cours ſur les chambres des comptes, 
ce qui prẽſenta des difficultẽs dune eſ- 
pèce bien differente. Ces corps 25 

au- 


rendirent , a leur ordinaire, que 
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torité ſouveraine, dont ils ſont dé- 


poſitaires a tous ces Egards les met- 


toit en droit de recevoir tous les com 

tes en dernier reſſort, ſans ꝭtre obli- 
ges d'en repondre à perſonne, pas 
meme au roi. Je ne trouvois cette dif- 
fculre bonne tout au plus que de ces 
chambres à moi, & je parus a ſa ma 
ite diſpoſè à entreprendre ces cours 
ſouveraines, ſi elle vouloit de ſon core 
donner tous les ordres neceſſaires au 


oin. ; 295 

fait anne prècédente, pour les com- 
miſſaires departis dans les generalites , 
je recevois encore de frequentesplain- 
ſes contre eux. Hanapier me porta les 
ſennes contre celuĩ du greniera ſel de 
Buzangois, J'en fig citer quelques · uns 
au conſeil, o Tardieu regut une rude 
reprimande. Je ne pouvois leur faire 
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couſeil, a elles & à moi. Ce n'eſt pas 


1 6 eng 
Malgre le reglement que j avoĩs 


comprendre que toutes les vexations 


qu ils faifoient au peuple ſur le ſel, 
par exemple, ſous une fauſſe appa - 
rence de profit pour le roi, lui fai- 
ſoient perdre beaucoup plus ſur la 
falle, par Pinſolyabilité od elles r6s 


* 


— Mruomes vs Sörtr, 

* 7607, duiſoient les particuliets , qu'elles te 
N rapportoient , & pour bien dite, 

qu'ils ne travailloient que pour les fer. 


miers de ſa majeſté & les partiſans. [| 
fallut renouveller avec de plus forts 


injonctions encore, le rẽglement pour Ml 
la Gabelle ſur la répartition du ſel if c 
dans les génkralités, ſur celui dim: WM 
por & fur le fauxſonnage. Car pour- Ml |: 
quoi aggraver la condition des collec n 
teurs du ſe], d&ja fi miſerable}, auſſ. q 
bien que celle de collecteur de la tal 0 
le, que perſonne ne ſe charge de cet In 
emploi que par force, & que preſque ¶ te 
perſonne n'en fort que ruine ? Je d 
defendis auſſi aux commiſſaires de ¶ ce 
pourſuivre extraordinairement les di 
greffiers , notaires , ſergens, jau- ff oi 
geurs & autres perſonnes publiques; ¶ co 
& de contraindre aucun officier u A. 
payement de ſa taxe, ſans avoir en- tr: 
voyé aux commiſſaires généraux de ro: 
Paris, le role entier de toutes ces pe: 


taxes, pour ètre examiné & autorile WM qu 

&il 6toit juſte, comme auſſi de rien d&-M «tc 

cider dans les cas litigieux , que pa vil 

le conſeil. Avec de pareilles vues, rie. 

mon intEret n'etoit pas que ces dil: co. 

poſitions demeuraſſent ſecrettes : Sai 
comme 
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comme ordinairement elles ſont entre 
es miniſtres & les intéreſſes, en obli- 

eant du Monceau, commiſſaire dans 
j Berry, à les obſerver ; ba les com- 
muniquat au martchal de La- Cl 
& aux trẽſoriers de France, avec leſ- 
quels je lui mandai &agir de concert. 
- La meme Proyince me parut avoir 


befoin dun rEgtement concernant les 


marẽchauſſe es. Une partie des deniers 
ui y étoient deſtinès, ſe rrouvant 
derne ou retournant à la recette g&- 


nerale, le reſte ne ſuffiſoit qu entre- 
tenir un nombre d archers, trop petit 
de beaucoup. Les lieux de leur rèſidlen 
ce Etoient avec cela ſi mal diftribues;” 
qu'il en manquoit dans les endroits , 
ou. ils auroĩent ttè le plus nèceſſaires; 
comme du core de Vatan, Iffoudun,. 
Argenton, Chateauroux,, La- Cha- 
tre & Saint= Amand, où Pautorité 
royale n'ẽtoit pas trop bien reſpe&te3 
pendant que le milieu de la Province, y 
qui n'en avoit preſque pas beſoin , en 


Chätre, 


WW. 
V 
12 LS. CE Ss 4.2, 


. _ 
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etoit tout rempli. J en enyoyai la diſ- 


tribution avec la reforme aux tréſo- 


ners de la Province, après les ayoir 


conſultés là - deſſus. L'election de 
deim-Amand étant en partie du Bout: 
8 


Tomg /I. 
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E e Op on accorda au Va CEA 
1 


cette ptovigce, le droit d 


placer.un lieutenant & une 5 k 


comme important fort peu pour le 


bien de Verar ,; par duelle main ils le 
e d 51121 


lgeal ceux qui * avon caution: 
0 les. receveurs.. des con Snations 
E 


s parlemens de Paris &. 8 Fl 


rapporter dans, quatre mois, les 
rations de ces receveurs, au bureau te 
MM. de Maiſſes, Pontcarre, Caumar- 


tin & Maupeou ,nomm6sacet effet, & 
js déclaraĩ, de leur conſentement, ces. 


offices rẽunis au domaine A 
ans de ce jour. 

Cue & Marigné, prepoſts pour 
le rembourſement des ſix cens mille 
livres pretces.au roi en 1 5 98, pat la 
Province de Bretagne, m enyoyerent 


leur tat ding] de recerre & Apen ry 


ON plutotun exrrait &, un abege i 


me, dans lequel je vis ſeulement, a 
pour rembourler ſix cens mille frangsil 
Etoit fait recette & d&penſe..de.pris 


d'un million trois cens quarante mille 


liyres, Les plaintes de la Province m- 
voient deja prevenu. ſur le contenu 


de cet etat dont je repris n 


"if 1 * \ 4 * 


DF , he. oy 


2. 


Lrvar Vinerquwrantaid. gog-. 


les auteurs. Je pourſuivis de in 
bien des larcins, que Vitry me fit de»: 
couvrir en Guyenne (17). | 

Lorſqu'on {cut que le roi 


— 


1 


ſongeoit 


x racheter différentes parties de ſon 


domaine; il ſe prèſenta une inſinitè de 
traitans. L'un deux fit demander au 


* 


(1) Une des prin- 
cipales actions de ju- 
ſtice faites contre les 
financiers", pendant 
le miniſtere* da duc 
de Sully, fur empri- 
ſonnement & le pro- 
ces du fameux parti 
{an IArgentier- Les 
memoires de Phiſtoi 
re de france, apres 
avoir rapporte rom. 2; 
p. 271. ſes malverſa - 
tions & {es dillipa- 
tions, y joignent ce 
trait: » au dernier 
» voyage du roi a 
v Fontainebleau, l Ar- 
v gentier tant venu 
„ prenary conge. de 
» {a majeſté, lui dit 
v que bientòt il $'y 
» achemineroit, pout 
„ lui baiſer les mains 
„& recevoir {es com- 
» mandemens „ & 
v ajoũta, ce voyage 
v me coũtera dix 


2 


3 


gi re 
ſaint gris, répon- 


v dit le roi, C eſt trog 


| 


þ 


» mille &cus- Ventre 


| 


22 
3J 
2 


22 


5 


* 
* 
* 
* 
II 
„ 


"accommoder 


pour un voyage de 
Patris à Fontaine 


bleau. Oui, fire ,, - 


repliqua L'Argen - 
tier; maĩs j aĩ autre 
choſe à faire, ſous 
le bon plaiſir de 
votre majeſtè, qui 
eſt de prendre le 
modele des fron- 
tiſpices de votre 
maiſon, pour en 
une 
des miennes, que 
jai en champagne, 
à quoi le roĩ ſe pre- 
nant a rire, n'y 16 
pondit rien pour 
lors ; mais quand 
on lut porta la nou - 


velle de ſa priſon au 


chatelert; comment. 
dit - il, veut if © 
prendre le-modele , 
des. frontifpices du 
chateler? «" * 
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. TA conſeil, ſi Fon. vouloit le recevoir à 
1160 --- Red. FELL kay 


traiter {une portion de cent cinquan= 


te mille livres: il ne vouloit qu'on 


ſgur ni ſon nom, ni quelle portion du 


domaine, ni meme a ee condi- 


tions; exceptè qu'il diſoĩt ces condi - 
tions fott avantageuſes pour ſa ma- 
jeſté, n' étant queſtion ni de bail à 
longues années, ni de nouveaux ré- 


glemens, mais de prendre les choſes 
en Petar oh elles ètoient, Il exigeoit 
encore, que quand une fois il ayroit 
parlé, perſonne ne füt regu a enche- 
rir ſur lui, qu'en lui payant deux cens 
mille liv, La fingularite de cette pro- 


poſition n' empèchoit pas que le con- 


ſeil ne penehart a Paccepter; mais le 


roi voulut qu'on obligear celui qui 
la faiſoit a ſe nommer , & a $ouvrir 
du moins a lui, au chancelier & 4 


moi, ſur le tems & la qualité de ce 
rachat. Sa majeſte craignoft que peut - 
etre cette partie ne fut Wy mains 
de perſonnes, auxquelles il ne flit pas 
a propos de ter. Un nommé Lon- 

net lui preſenta auſſi ſur ce ſujet, 
de longs mEmoires qu'il me ren» - 
voya , ayfh bien que les propoſitions, 
qu'eroient venu lui faire a Fontaings... 
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bpleau les fermiers des aides, en me 
diſant, qu'il avoit dans Peſprit que 
ceux qui venoiĩent ainſi luĩ parler arriere 
de moi, cherchoient a le ſurprendre. 


Le duc de Nevers preſenta requere 


au conſeil, pour faire ſupprimer un 
grenier à Sel, Etabli dans le Rethe- 
lois, à la ſollicitation de la ducheſſe 
fa mere, a laquelle le roi avoit aban- 
donné le profit de ce bureau, pour 
une ſomme qu'il Etoit convenu de lui 
donner. Je cherchai chez les treſo- 
riers de champagne, Feclairciflement 
de cette affaire, qui n toit pas de 
mon tems, & je n' eus pas de peine a 
retrouver le brevet de conceſſion a la 
ducheſſe de Nevers. Le roi jugea , en 
le voyant , qu'il deyoit etre quitte 


enyers cette maiſon ,” il m*ordonna 


pourtant , en me le renvoyant, d'ac- 
quitter, ce qui, apres un calcul juſte, 
pourroit encore ſe trouver di au duc 
de Nevers; mais qu*apres cela p̃amé- 


lioraſſe cette partie, comme les au- 


tres, loin de Pereindre. Sa majeſte 

avoit deux proces contre cette mat 

ſon, pour les ſucceſſions de celles de 

foix & d' Albret, par leſquels on ſe 

demandoit W des mil- 
ij 
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« 
N 


„ 4 Mzromzs Dr SLY; 
io. lions. Cette affaire paſſoir pour tte 


fort embrouillée. Je m'attachai, lorſ- 


que j' eus les pieces entre les mains „4 


en faire un mEmoire ſi ſuccinct & fi 


clair, que je ſis aiſement comprendre 
au roi, que je ne m'Erois pas trompe, 
lorſque j avois jugè que des deux cö- 
tes il y avoit preſque tout à rabatte. 


| Ceux de Lyon avoient auſſi un pro- 
ces au conſeil, contre Feydeau. Il 


repreſenterent a ſa majeſtE, que le te- 
fus que le conſeil faiſoit de leur del- 
vrer un arret qu' ils y avoient deja ob- 
tenu, portoit un prejudice notables 
leur commerce. Le roi me les recom- 
manda, & je fs finir leur affaire, le 


bien & le mal d'une ville telle que 


Lyon, & celui de tout le royaume, 


elle m'en fit remercier par fes-preyot 


des marchands & échevins. 


Saur un proces: verbal, que men- 
voyerent les Tréſoriers de R de 
-Beziers, de la manière dont ſe failoit 


la levẽe du marc d'or, je fis rendre un 


arrec au conſeil pour ſurſeoir cette 
levee. Je ne ſęais ce qu'on fit enten- 
dre là- deſſus au roi. Sa majeſte m cti- 
vit de ne pas faire ſigner cet arrkt, 
ous' il l toit, de ne pas le faire ſigniſien 


„ . eu, a ef wh wn wh 
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fans un ordre de fa patt, non qu'elle 7 
ptetenckit autörifer les abus quĩ ſe com- 


— — p 
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mertotent-dans cet import, mais parce 


elle voulot du moins les connoitrezʒ 


is interefſolent f fortement 1a dreck 


des deniers 4 n en provenoient, que 
je fus petſuadeè que Free ne nous bIA- 
meroit 3 que a ayoir tant tarde A . 
mettre ordre. 

On me fit auprds de fa majeftt; 
une autre imputation bien plus grave, 
u ſuſet du cohſeil, dans leguel on y 


hit perſuader & c prince que je falſoſs 


eftrer des perſonnes, qe ne le werk 
toterſt'; difoit-o0n, ni eu egard au Dien 
du ſervice, mi par leur propre perfoti> 
he , & que cekte methode avoir jettẽ 
beauboup de confuſion dans fe con 
ſal, $3 K chofe avoit été vrale, Jas 
voue que e mEritois encore toute aua 
we choſe, que les reproches que men 
fit {a majeſtẽ, parcè que c clit te abu. 
er tres efiminellement dela con fiene 
avec laquelle elle m'ayoit remis tout le 
loin de ſes finances, En examinant ce 
qui yavoit donné Hieb, je ſugeai que ce 
ne pouyoit etre que le projet que j a- 
vois formé, de meéler 1 ce benbre de 
maltres des gates, & „& Kutres gent 


S 111] 


W 
4 * 
7 


„ . 
1 f 


p "ans 


160. de robe, qui compoſent-pour,Pordis 
_— naire le conſeil, quelques perſonnes 
447 | 89 58 „choiſies parmi celles qui ont 
=_ un brevet pour pouvoir y aſſiſter ex- 
= traordinairement, & il. eſt vrai que j 
= ne trouvois jamais Poccafion de met 
tre ſur ce chapitre les princes, duc 
K pairs, & autres officiers de la cou- 
ronne, ceux principalement dans leſ- 
quels je remarquois du talent, que je ne 
cherchaſſe à leur inſpirer du gofit pow 
cette ſorte d occupation, qu'un pre- 
jugé des plus aveugles, leur fait re. 
garder comme indigne de leur nail 
ſance. Le vrai grand homme ne {gait 
que chercher à Etre utile a ſa patrie 
| þ tous les tems, de quelque mx 
nicre qu'il le ſoit, & od eſt la baſſeſſe, 
. ſinon à laiſſer fletrir par une vie deli 
F; ol _ cieuſe & effeminee , telle que les per- 
4: ſonnes de qualite Ja menent en Fran- 


o N . 
* ce pendant la r la gloite 
KY dont on a pu fe couyrir pendant a 
434] guerre ? 


que j euſſe mal fait, de m'efforcer3 

7 5 e tous ces inutiles volup- 

"41.4 | rueux de la cour , en ayouant au ri 

i"  Fintention que j a yois cue, je eus de: 
| | a 


i 


.  Bien-loin de pouvoir m'imaginer 
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voir approfondir avec lui cette matiE- 
re, quoique par lettres, & par con- 
ſequent peu commodement. Je lui ſis 
un plan d'un nouveau conleil; dans le- 
= on feroit tenira quatre perſonnes 


pee; la place d' autant de conſeil- 


lers, ſur les huit dont il eſt compoſe, 
Il auroit fallu pour faire ce change- 
ment d'une maniere encore plus ſenſi- 
ble, avoir un état des plus qualifies 
du royaume, au · deſſus de trente ans, 
fur leſquels on en choiſiroit vingt, 
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qui partages en quatre, Cinq par cha: 


que quartier, tinſſent toujours le con- 
ſeil complet, & qui sy trouvaſſent aſ- 
ſidument des le matin les trois jours de 
la ſemaine ou il ſe tient, ſous peine d- 
tre retranches de Ferar & leurs places 
donnees a d'autres. Quelle difference 
entre un corps ainſi compole, & une 
aſſemblee qui ſe conduit par les reſſorts 
de la chicane dont ceux qui la compo- 
{ent ont fait toute leur Etude? 


Je rentrai point pour cette fois 


dans un plus grand detail. Je marquois 


ſeualement au roi , que fi cette idee lui 
plaifoit autant qu'a moi, il ſeroit en- 
core plus content du rẽglement gen- 


ral, par lequel je croyois 9 => .. 


* 


3 
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1607. feQtionnee, juſqu'a pourvoir à ce que 
les ſecrets de Perat fuſſent en ſureté 

parmi tant de perſonnes, d'eſprit fi 
diffèrens“ Le roi alloit à la chaſſe, 
lorſqu'il regut cette lettre; il la lut 
pourtant deux fois, & me manda quil 
penſeroit plus miirement; mais j eus 

au faire, il me fut impoſſible de le 
ranger à mon avis. Le plus grand mal 
de Phabirude n'eſt pas d' autoriſer des 
abus groſſiers, on peut porter a ceux- 
ei, preſquꝰ en tout tems, des coups in- 
faillibles , C'eſt d' aceréditer certains 
abus moins ſenſibles, N re- 
vètir d'un maſque de ſageſſe, & dune 
fauſſe apparence d'utilité publique, 
qui les rend reſpectables aux princes 
meme du meilleur eſprit. Le moment 
marque pour la deſtruction de ceux- ci, 
ne fe trouve quꝰ au bout Pune longue 
chaine de reflexions & de conſéquen- 
ces (18), qu'on manie lentement les 


CY 


(B) Rien affure-] jourd'bhui parmi la 
ment n' eſt plus juſte f nobleſſe. Frangoĩſe 
que ce que dit ici Pau- malgré les lumlexes 
teur; ni rien de plus ſ d'un fiecle auffi clas 
heureuſement imagi- re que le notre. Pout- 
ve que ce pro et, pour quoi en effet ſe degra- 
detruire le préjugé , deroit-elle davantage 
gui ſubſiſte encore au- I par la finance „ le 


— 
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unes apres-les autres: en toute ma- 
niere, la vie d un homme ne ſuffic pas 
pour les arracher tous. 
Te ne fut pas dans cette ſeule ces 
ſion, que je me trouvai d'avis eon. 
traire A ſa majeſté. On lui perſuada 
d'etablir une nouvelle chambre de 


1607. | 


Juſtice: contre les finaneiers. Operas 


tion decide inutile & abuſive, par 
mille expériences; mais toujours du 
gotit de oe prince, qui maĩmant pas 4 
prendre ſur les deniers ofdinaires , 
pour ſes depenſes de jeu; batimens 3 
maitreſles;' & autres de cette efptce, 
leſquelles, comme je Pai dit, Erolent 
très: conſidéèrables; y employoit avec 
plaifir une ſomme d' argent, qu'il trou- 
voit par-là ſans peine ſous ſa main, 
& que ſes courtiſans intéreſſẽs lui fal- 
ſoient toujours beaucoup plus grande 
a fie fe rrouvoit Petre. Je 

as ſi fach& que Henri füt encore la 
dupe-de'rout ces gens-là, que eh 
dis mon ſentiment en pleine cour. La 
colérè oh ma ſineëritè mit le roi, don- 
na à mes ennemis de grandes eſps- 
commerce, & les au- 1a plus honte de cul- 
tres fonctions de bons tiver aujourdhui ? Es- 
r DIR Tie 

es lettres, qu elle I dra apres autre. 

Sv] 


1607. 
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rances de ma diſgrace. Lavanture de 
PArſenal , que j̃ ai rapportée, $'y jois 
gnit & les redoubla; mais il ne fur pas 
en mon pouvoir de m'empeécher, 
malgre tout cela, de rompre publi- 


| 2 en viſtere aux commiſſaires 


de cette chambre, lorſque je les voyois 


fermer les yeux fur les principaus 


coupables, & punir avec autant d'oſ- 
tentation que de dureté, de legeres 
malverſations. = 1 
Mangot, Pun de ces commiſſaires; 
ayant pris des concluſions, directe- 
ment contraires à des ordres particu- 
Hers que le roi lui avoir donnes (je 
ne ſgais plus ſur quelle affaire); je lui 
is ſentir qu'il avoit dans ma perſonne, 
un ſurveillant déterminè a ne lui rien 
paſſer. Il ſe plaignit de m̃oi à ſa ma- 
jeſté, & engagea ſes confrères à ſe 


Joindre à lui, du moins on me le rap- 


porta avec des particularites fi: poſiti- 
ves, que je n'en doutai point. Le roi 
ne men diſoit rien, mais ce n toit 


pas pour moi une preuve du coftraire. 


Je crus que C toit à moĩ à inſtruire fa 


majeſté, de ce que p; avois dit au ſujet 
de Mangot, afin de ne pas laiſſer faire 


Aſon reſlentiment , tout le chemin que 


1. 
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quelquefois\je lui avois vu faire. Pa- 
yois dit a Mangot, que je ne me ſoũ- 
mettois point à ces prerendus ordres 
du roi, qu'on ne me les montrat, il 
toit pas bien difficile d empoiſon- 
ner cette parole. En eEcrivant à ſa ma- 
jeſte, je la-remerciai de ce qu elle na- 
voit point ajoutè foi au rapport que 


2 > 
# 


2 
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mes ennemis lui avoient fait de moi. 


Je Paſſurai que la chaleur, que jayois 
montrèe dans cette occaſion, ne par- 
toit que du dépit de voir ſes ordres 
tranſgreſſés par des gens, qui s ma- 
ginoient qu'elle s toit dépouillée en 
leur faveur de toute ſon autorité, & 
ſes interers ſacrifics a toutes ſortes de 
conſiderations. Je finiſſoĩs en la priant 
de m'excuſer, ſi contre mon inten- 


tion, p avois pu lui déplair ee. 
. Payois te trompè comme on va le 
voir par la rèponſe que me fit le roi, 


qu'il Etoĩt bien ſurpris d apprendre la 


premiere nouvelle de ce differend.; 
par ma bouche; que ſt tous ces gens- 


la lui avoient. parle , il leur auroit 
r&pondu en matre, qui aime ſon ſer- 


viteur, que tout cela n toit qu'un ax- 
. nfice — POur m'echauffer, me faire 


parler, & me metirę mal aupres de 


23t5 Mrwomzs DE Suter 
160%. lu. Te vous jure, ajolitoit c prim 
v ce, qu'on n'en a point entendu pax 
„ ler ici. Vous Ctes prompt, & je 
„ vois par votre lettre, que vom 
»s/ croyes ce que l'on vous avoit dit: 
„ cependant le rapport eſt entibte- 
ment menteur, moderez votre co 
lere, & croyez moins tout ce qu on 
vous dit, & vous ferez 'enra- 
get ceux qui vous portent envie 
du dien que je vous veux. Je met 
» la main à la plame pour la premiere 
=» fois depuis ma goutte, la colére 
=» que Jai contre ces rappotteurs, a 
» {armonre ma douleur. « 1 
-  Caumartin avoit conduitayecuneſi 
grande œconomie, les deniers qu'on 
Tavoit charge de diſtribuer aux can- 
tons Suiſſes, qual avoit trouve le 
moyen de mettre en tEſerve trentemil- 
le ècus par an, dont il avoit acquſté 
autres dettes, en compoſant dè xd 
un. Cet exemple eſt trop beau, pour le 
paſſer ſous ſilenceʒil Peſt d autant plus, 
qu'à quelqu un qui veut chercher un 
"pretexre plauſible de detoutnef une 
partie de la ſomme au profit du diſtii- 
buteur, rien Teſt ſi facile que de 
Kaire crier les Suiſſes, pour empł- 


on” WW vs" 0 9” Y” HP 
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cher ce bon mEnage. Je ne"manquai 
pas de le bien faire obſerver ad" Dus 
Refuge, qui alloit prendre la place de 
Caumartin 22 en 5 
Le roi venoit de erèer une eompa- 
gnie de gendarmes de M. le duc d'Or. 
Jeans s qu'il trouva fi belle & ſi bien 
montee , lorſqu'il en fit la revue, qu'il 
la fit payer avec celle de la feine, 
nes quatre quartiers de Panne cou- 
rante. II laifla a mon choix, de prer- 
dre les deux cens mille livres, que 
cette montre lui codtoit, fur les fix 
cens mille qu'on metroit tous les ans 
dans le tréſor royal, des deniers du 
Taillon, ou que TEpargne prenant 


cette ſomme ſur Pordinaire de la 


guerre, la rendit dans les tems oh Von 
ayoit coutume de payer ces' compa 
Quant à ce qui eſt du reſſort de 
mes autres emplois, ce qui fut fair 
de plus conſiderable dans Partillerie , 
c'eſt PEquipage entier pour un atme- 
ment de galères dans un beſoin , ou- 
vrage que le roi loua fort. Je voulus 
lui en Epargnerune partie de la dẽpen- 
fe. Pavois trouve dans de vieux Pa- 


piers de la grande · maĩtriſe; qu il avoit 
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Eté donnè ſous les regnes précédens; 
pluſieurs pieces dartillerie aux capi. 
taines des galéres, pour armer celles 
qu'ils commandoient, avec engage- 
ment de les reſtituer, ce quiils na. 
voient * fait. Le conſeil, à qui je 
communiquai cette découverte, ju. 
gea comme moi, qu'on pouvoit pour- 
ſuivre cette reſtitution dans la per- 
ſonne des heritiers de ces officiers de 
vaiſſeaux. Mais, comme cette pourſui- 
te intèreſſoit beaucoup de perſonnes 
de qualité, f̃envoyai le due de Rohan 
en 4 la permiſſion a ſa majeſ- 
te, en lui preſentant le mEmoire que 
Jayois dreſſé fur cette affaire. Le roi 


eonſentit qu'on Fentamat ; mais non 


pas, qu'on la pouſlir a toute rigueur, 
ce qui rendit mes ſoĩns inutiles. Il me 
parut qu'il auroit ẽtẽ bien plus conve- 
nable à ce prince, de paroitre avoir 
Ignore ce fait, que d'en commencet 
les recherches, pour gen dẽſiſter en- 


Jas... | 
Jqe fis drefler les plans de toutes les 
places & cõtes de Bretagne, que j en- 


voyai porter a ſa majeſte, aſin qu elle 
vit ce qu'il y avoit à y faire. Je perdis 
Cette annee en Proyence, deux excel- 


# 


- 
. 
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lens ſujets en ce genre, Bonnefont & 
le jeune Erard (19), qui n'etoit pas 


deja moins bon ingenieur que ſon 
pere: leur mort me fit beaucoup de 


peine. Je priai le roi, à qui Pon de- 
manda incontinent leurs places, de 
ne pas en diſpoſer, que nous n euſſions 
bien examine enſemble la capacite de 
ceux qui y pretendoient. * 

_ Leenlevement de la fille du ſieur de 
Fontange, par lequel je commence 
Particle de la police, appartient auſſi 
au precedent, puiſque je reęus ordre 
de ſa majeſté, de Pre conduire du 
canon devant le chateau de Pierre- 
fort, que Fontange, aſſiſté de ſes 
amis, aſſiègea en pourſuivant le ra- 
viſſeur. Les frais d'un ſiege le redut= 
ſirent bientot à une grande neceflite; 
& Yobligerent à avoir recours au roi. 


Ce prog touche de la juſtice de fa 
e 


cauſe , dans laquelle il ne pouvoit 
guẽre ſe diſpenſer d'ailleurs d entrer, 
en qualité de pere commun de ſes ſu- 
jets, renyoya la requete & le porteur a 
- (19) N,.Erard,, de premier que nous 
Batleduc, fit par or- ayons ſur cette ma- 


dre de Henri le Grand, tiere. Son neveu, A. 
un trait des fortiſi - Etard, le fit rẽimpri- 


cations, qui eſt le l mer en 1620 


— 


- 


n Mme Dr Sorry; | 
88%. Sillery & à moi; en me mandant; 


Henri de Bourg & A Nereftarit (20), de tenit 
Noailles, Jeur compagnie prete à marcher, & 


Comte 


| @CAyen, 


qu'il venoit de donner ordre à dn 


"Noailles, de Savancer pour extcuter 
ce que je jugerois à propos quon fit 
en faveur de Fontange ; mais que h 
bs croyois-que ct fit à lui à porter tous 

es frais du ſiége de Pierrefort, je R 
fille au meilleur marché, & de la ma. 
niere la moins onèreuſe pour le peu 
ple. Henri nous renvcyà auſſi Beau 
me vielle, qui toit venu propbſet uf 
expedient , dans lequel il trouyoit , 
alotilplus de vanite que de fonde- 
ment. Ce prince envoya Venterol ſe 
ſaiſir d'un homme qui avoit de mau- 
Vais deſſeins, & me dit de lui payer 
„ 2 TR 
Lie bon ordre de la police me paryt 
encore bleſſé dans la défenſe que R 
Jauge de Saumur porta de fon autorirs 

rivee , de tranſporter des bleds hors 
Ja royaume , & den vendre dans Fe 
1 a 5 — — m_ 2 N 
des gardes de {a ma- tre-Dame du Mont 


jeſté, & nommé par Carmel & de Saim 
elle Tannte ſutvante, Lashre. : [01.5699 


" 
+2 
\ 
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Je fiscaflercerte Sentence au conſeil, 
ayant meme que d'en avoir donné 
avis a ſa majeſtè, & je fis de plus ajour- 
ner perſonnellement les officiers de 
juſtice, qui Payoient rendue. 
Le Parlement de Rouen rendit 
deux arrers , ſoũtenus par les uns, 
fort bons, & par les autres très - injuſ- 
- W tes; Fun, fur la chifle de faint Ro- 
us W main, qu'il maintint dans le privilege 
us W de conferer grace dafſafſinat ,*quel- 
que exccrable qu'il puiſſe Etre (21) 5 
(21) En faveur de rive, ſelon les ap 


, 
2. Guillaume de la Mo- parences, fi la grand 
4 the- de- Pchu, com- jeuneſſe du coupable . 
5 
- 


plice de Paſſaſſinat de } rear diminue ſon exi- 
Francois de Montmo-|me. Ce prince avoit 
rency, ſieur de Hal- | deja beaucoup retran- 
lot, lieutenant gene- | che dès Panne 1597. 
ral pour fe roi en Nor- du privilege , dont le 
mandie , commis ſeize | chapitre de Rouen eſt 
ans auparavant, d' une | en poſſeſſion. Ce pro- 
maniere tres-indigne,| ces , qui fit alors un 
par Chriſtophe , Mar-'|| fort grand bruir , do- 
quis 'Allegre. Henri] na occaſion dHexami- 
IV. evoquant cette af-| ner de plus pres toute 
faire A fon conſeil, cette queſtion. M. de 
modifia, la grace ac- Thou, tom. 4. pag 160. 
cordèe à la Mothe, en Nicolas Rigault fon 
le condamnamt A neuf continuateur & tous 
ans de banniſſement, les ſcavans, autant 
à pluſieurs amendes j qu'on le peut juger 
pécuniaires, &c. La] par la maniere dont 


peine auroit tte plus ſ ce fait eſt ttaite dans 


iendue de ſa juriſdiction de Saumut. 16 o. 
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y 3607. Fautre, ſur le mariage d'un nomm6 


Drouet, auditeur 


IeMercurefrangois:an-! 
| nee 1607. pag. 179. ne 
ancerent pasataxer 
de fabuleux le miracle 
pretendu par lequel 
Hint Romain, Arche- 
'veque de Rouen, dé- 
livra cette ville des 
fureurs d'un monſtre , 
ou ſerpent, vulgaire- 
ment appele la Gar- 
gouille, aids dans 
cette entrepriſe , par 
un criminel retenu 
pour meurtre dans les 
priſons, d' od eſt venu 
le privilege. Les titres 
eux - memes par leſ- 
-quels on veut prouver 
qu'il a été veritable- 
ment accord par plu- 
ſieurs rois de France, 
ne ſoutinrent pas Pe- 
xamen ſévère de la 
critique, qui trouva 
par- tout bien des er 
- zeurs, des ſuppoſitions 
& des fauſſetẽés, pour 
les tems & les dates. 
On conjecture que le 
fondement de toute 
cette pieule fable, eſt" 
un vrai miracle du 
- fkint — mais 
qui a pour objet une 
innondation, dont la 


licence poëtique, ſt- 


DE Suürrr, 


de la chambre des 


lon ſes uſages, a fair 
un monſtre , fans ou- 
blier d'orner Fhiſtoire 
de ſes autres figures 
ordinaires. Le mot, 
Hydre, auquel on ſub- 
ſtitua ailement celui 
de ſerpent, a tant de 
reſſemblance 5 le 
mot, qui ⁊n grec ſigni- 
he une innondation, 
que ce nom ſeul peut 
bien avoir cauſ toute 
Perreur. Il ſeroir trop- 
long de rapporter ici 
les raiſons contenues, 
foit dans les plai- 
doyers & &Ecrirs de ce 
tems-là, foir dans les 
diffferentes diſſerta- 
tions faites depuis ſur 
ce ſujet, pour & con- 
tre le privilege des 
chanoines de Veglile 
cathEdrale de Rohen, 
Je ne trouve pas Etran- 
ge qu'on ſe ſoĩt ſi fort 
rEcr16 contre une de- 
votion auſh ſingulicre, 
que celle qui fait d'une 
action toute injuſte & 


propre à autoriſer le 
crime, la partie la plus 
eſſentielle du culte 


d'un {aint EvEque, Les 


Lan nenen e 
compres , dont Phiſtoire ne mérite pas , g 
place je!! t , "Ry 

Le premier preſident de ce parle 

nent Erant tombeEdans une dangereu- 

ſe maladie , dont pourtant il ne mou-! 
rut pas, je dis par ordre du roi a Jams -- 
beyille, qui demandoit cette dignit6, 

que {a majeſte Etoit toujours bien in- 
tentionnEe pour lui; mais qu il ne lui 

uſoit pas plaiſir de la convoiter ſi pu- 
biquement. L'office Pavocat du rot 

u parlement de Bordeaux, vacant par 
1mort du eur de Sault, fut wie, — 

andé pour le fils de du Bernet, con- | 
tiller en cette cour, par la reine Mar- 

verite & par d' Ornano. Le roi la leur 

efuſa, ne voulant accorder cette pla- 

e, dont les troubles paſſes luĩ avoĩent 

it voir importance, qu à un homme 

vil connſũit parfaĩtement; mais le 
ortrait que je lui ſis de Dubernet, 

fit revenir en fa faveur. Henri re- 

retta fort Dinteville & Bretauville; 


me r OÞ Fr w 


S "=, & v9 32 3 © 0 1 


remonies qui Sy ob- ce qu'on appelle, (le- 
rent (car il ſubſiſ- ver la ferre , ) font © 
encore aujourd'hui, I auſſi rapportèes dans 
le pratiquent tous] le meme Mercure fran- 
$ ans à Rouen, le] cois, & dans pluſieurs 
ar de P Aſcenſion | aurres endroits 


— 
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ainſi que deux officiers de ſa maiſon;l [ 
Sainte Marie & Caniſy. Il n'avoit ccc! 
leurs charges que pour: leurs ſeules 
perſonnes, auſſi les ſupprima- cl apres 
leur mort. | 
Lexactitude que je me ſuis preſ- 
crite, m'oblige de marquer ici pla 
ſteurs ſommes, que je trouve dans mes 
papiers payees' en cette année. Par 
des ordres & pour des depenſes 
particulières de ſa majeſts., trente- 
{ſx mille livres, a: D. Joan de M6 
dicis, le roi me les fit prendre ſur 
les cent mille livres employtes dam 
VFerat des finances: de la prefente 
annte, ſous le nom de fon oncle, le 
grand due de Toſcane; trois mille, 
au cardinal de Givry, & autant 2 
cardinal Seraphin, qui Eraient-ur 
reſtant des fruits de Pabbaye dll 
Clerac, échus avant le contrat pally mes 
avec ceux de Saint -· Jean-de-Latran pr 
trois mille deux cens vingt-cinq; 4 E r 
Santeny, que celui: ci lui avoit pr e 
tèes; Gir. huit-mille ſoixante livres 
A EV que de Carcaſſonne, qui ls 
ſollicitoit depuis long - tems weeell 
beaucoup d'importunits , comme HPI 


etant dues. par fa. majeſté, & peel 


0 
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baboit expediens ſur expædiens, pour 1607, - 
kes toucher. Le roi me fit revirer de 
cet <vEque , une épèe enrichie de 
pierreries, & les papiers qu'il avoit 
pour garans de cette ſomme;,- plus. 
leurs ſommes conſidétables, per- 
dues au jeu par Henri; mais je ne, 
les marquerai pas toutes. Il envoya 

Beringhen me demander neuf mille 
livres, qu'il avoit perdues à la foire 

daint- Germain, en bijoux & baga- 

telles, en me mandant que les mar- 
chands le tenoient au cul & aux chauſs. 1 
ſs ; pour cette ſomme. Le meme we 
11at encore demander quelques jours 
apres, cing mille deux cens ſoixante- 
einq livres. Trois jours apres, j'en 
donnai trois mille autres, & une autre 
fois, trois mille ſix cens. | 

Je ne confonds pas avec. ces ſome ; 


mes, celles que le roi. accorda au 
prince dé conde , pour lui donner. 
le moyen de voyager: en Italie, II 
de kane e cohter à Henri, 
pour inſpirer, à ce prince de bons.. 

ſentimens; je n'y me * non plus 
wee eelles que lui coltérent à réparer les 
e baſtions de la 1 15 Saint, Antoine 


pre la place, roya > 3 celles qui ſervi. 


1 les 
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16 5 } 
907 des mains de Rucelay , auquel elles 


ayoient été engagées; enfin, celles 
qu'il dẽpenſoit aux batimens de ſes 
manufactures, quoique tres - inutiles, 


ſelon mots & de. plus treès. confide · 


rables. Les entrepreneurs vonlorent 
abatre pour cela, tout un core des 
maiſons de la place royale; mais Henri, 
ſur le devis du controleur Donon, leur 
ordonna de ſe contenter de faire au 
devant de ces maiſons , une forme de 
galerie, qui conſervat a ce core de la 
place, fon uniformite avec les autres, 
On eut de la peine a convenir de 
prix avec ces ceElebres tapiſſiers fla 
mands, qu'on avoit fait venir a f 
grands frais. Enfin il fut conclu en 
* preſence de Sillery & de moi, quil 
los ſeroit. donn pour leur Etablif- 


ri fut tres-foigneux de mavertir de 
leur payer , » ayant diſoit- il, gran» 
de envie de les conſerver, & grande 
„ peur de perdre les avances faites 
» juſques - la. Il auroit ſeulement 
bien voulu que ces manufacturers ſe 
fuſſent contentés d'autres deniers, 
que ceux qu'il s toit r6leryes 12 

1 


rent à retirer les bagues de la reine; 


ſement, cent mille francs , que Hen - 


* 
"a 
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lui-mEme ; mais enfin à quelque prix 607% 


que ce füt, i] falloit les ſatisfaire, & S8. 
M. uſa Pautorite avec de Vienne pour 
lui faire controller un acquit de ces en · 
trepreneurs de toiles FR ee d'Hol- 
lande. Ce prince faifoit travailler a un 
ameublement complet, qu'il me man- 
da d'examiner piEce a piece, pour ſga- 
voir fi on ne le trompoir point. Je ſuis 
fur tout cela de mauyais goũt, & plus 
mauvais connoiſſeur encore; le prix 
| m'en parut exceſſif, auſſi-bien que la 
* quantite, Henri en jugea tout autre-- 
ment, en voyant le meuble & mon 
% =<moire. Il nEcrivit qu'il n'y avoit 
nen de trop, & qu'il refit commande, 
p qu'il n'avoĩt vu de fa vie ſi belle mar- 
chandiſe, ni à fi bon marché, & qu'il 
se falloit pas balancer a en donner ce 
0 que Fouvrier demandoit, | 
4 Voila quels Ecoient les amuſemens 
Jo de Henri, Il ne quitta Fontainebleau 


(22 ) qu'à la fin de Juillet, pour ves 


(22) Il y fut arraquE}» te ; mais ſon coura- 
de la goutte , la veil- |» ge & fa bonne com- 
le de la Pentecore. |» plexion ne Peuſlent 
„La fluxion fut gran-|» vaincue, Sil ne ſe 
„de, dit Phiſtorien |» füt donne plus de 
„Matthieu, la dou- liberté a manger 
v leur fort poignan- I» des fruits > que es 


Tone / 1, 


„8 Mok LY N» 


\ 


1007. 


7 * 


1 


nir paſſer trois ſemaines à Monceaux?' 
II alla, ſur la fin' &*aont , 4 Saints 


Maur, où une indiſpoſition le retint 


POE jours, & la reine prit pen» 


ant ce tems · là les eaux de Vanvres. 
Le roi demeura le mois de ſeptembre 
à Paris, & n'y revint qu'au mois de 
décembre, étant retourne à la mi- 
octobre, paſſer Pautomne a Fontai- 
nebleau. M. le connetable fut de ce 


voyage, & regut bien des careſſes de 
ſa majeſtè lorſqu' ils ſe rencontrerenta 


Bouron. 


Ce prince n'avoit point de plaiſir 


plus ſenſible , que 


quand il ſe voyoir 


avec ſes enfans, qu'il aimoit tous avec | 
la plus forte tendreſſe (2 3). Sur la nous 


„ medecinsne lui en 
2 accordoient , il ne 
> flara point fon mal 
>»fe forcant à ſes exer- 
2Cices ordinaires; & 
environ le 21 jour 
» du mois de mai, 
o &tant couche pres; 
2 de la reine, ſe ſen- 
2 tant chatouillè d'u- 
2 ne nouvelle fluxion 
„ A un des pieds, i] 
> {e fit mettre en un 
2 autre lit; & voyant 


2 lui profitoit , il ſe 
2 leve & ſe fait por- 
2 ter au grand canal , 
2 Oh il 1 promena & 
v agita en telle ſorte, 
» qu' tant de retour, 
2 il dormit , & a ſon 
3 re veil ne ſentit plus 
„ de mal. Tom. 2. liu. 
3. Pag. 768, 

25 On a reproch6 
a Henri IV que cette 
tendreſſe {i forte pour 


w que ce changement 


ſes enfans légitimes 
& naturels , Paveys 


SS *- FF.” 


: - 
— * 


— 
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yelle qu'il regut au mois d' aoũt, que 
far contagieux s ètoit fait ſentir a 8. 
Germain, il manda auſſi-tõt à mada- 


ſi, & il envoya Frontenac en poſte; 
e dire qu'il ſe repoſoĩt ſur moi du 
bin Penvoyer les carroſſes, litieres & 
harrettes nẽceſſaĩres pour ce dẽmeu- 
plement. M. le Dauphin fut malade à 
Noiſi, & S. M. me le manda encore; 
ufſi· bien que {a gueriſon ; car il nar + 
ya jamais de changement en bien ni 
n mal , ſoit, dans fa ſante , ſoit dans 
elle de quelqu'un de la maiſon roya» 
e qu'il ne m' en donnat avis auſſi · tõt. 
Vn ne trouvoit aucun riſque a faire re- 
ourner les enfans de France à Saint- 


te fut arrive ; mais Henri , qui ne 


ber de connoitre plein, font auſſi ſu- 
eurs dèfauts, & d' a- tes qu elles ſont ordi- 
It avec {a prudence Jnairement curieuſes. 
dinaire dans ce qui y trouve un air de- 
regardoit. C'eſt | prevention en faveur 
ans le livre qui ade certaines perion- 
our titre: Hiſtozre de [nes , & de paſſion con- 
mere & de fils, que i tre d'autres, qui fait 
trouve ce reproche, | 

em. 1, pag. 43. Mais | Sautoriler de fon té- 
ne ſcals ſi toutes les a EW 

1 


ne de Montglat de les conduirea Noĩ- 


ermain, lorſque le mois de novem- 


Jloit juſqu'à Pempe- [anecdotes dont il eſt 


qu'on a de la peine 4 


7 


1607. gf 


, 


„% Mzxormrs Dt SULLY, 
1607; vouloit rien hazarder dans une chal 
| de cette conſẽquence, m'ęcrivit & Wee 
madame de Monglat , qu'il falloiten 
core laiſſer paſſer la lune de ce mo 
(24). Je ne les ſis ramener que les pu 
miers jours de dẽcembre. 
Le tems n' apporta point dans le de 
meſtique de ce prince, la trariquillit 
qu'on y a vu ſi ſouvent rroublce pi 
les femmes; au contraire , tout 
brouilla de plus en plus. Lentretie 
de S. M. avec moi, dans le cabin 
des livres, dont p̃ai ci-devant parlt 
roula en grande partie ſur ce ſuje 


— 


Henri me pria, comme on prie ſoſi * 
ami ( pour me ſervir de ſes termes) die 
me mettre encore une fois entre n 
deux perſonnes qui lui cauſoient ſi in 
chagrins. Il ne ſera plus queſtion di ve 
tout ceci , Pannd&e ſuivante; ainſi i le 
n _—_ 7 
(24) Ce qui obligea | Matthieu, ſon hig Ns 
A prendre toutes ces| rien, qui le rapporteiſ qu 
rEcautions pour lav que la comete a { 
Fane des enfans de] v fair ſon effet fur = 
rance , fut la comte] >» fille du roi d Ang J 
qui parut en cette an- v terre, & que les a! ebl 
nee , au mois de ſep- »trologues s'&roienil 
tembre; parce que les | » m&comptes , par Nen ce 
aſtroſpguespublioient j »» grace de Dieu. e pl: 
qu'elle menacoit leur | 2, J. 3. p. 769, 
zie, Hegri IV digal” Pune 


/ 


ten dirai rien en eelle- ci, que pour 
rendre raiſon de quelques lettres que 
ce prince m'Ecrivit ſur ce chapſitre. 


u Louvre, de travailler à un accom= 
nodement, quinze jours s ẽtoĩent paſ- 
les ſans qu'il vit rien de ma part. » Je 
» 10js bien, me diſoit- il, que les prie- 
» res Pami ni tant pas ſuffiſantes pour 


commande ment de roĩ & de maſtreʒ 
» yous: n'y manquerez done pas, f 
vous m'aimez, & ſi vous defirez que 
> je vous aime; car je ſuis refolu de 


intrigues qui rEcidivent trop ſou- 
vent, comme vous ſcavez hien me 
le dire; & je yeux y mettre fin, & 
quelque prix que ce {oit. Je vous ai- 
me bien; mais aimez-moi auſſi: ce 
que je croĩraĩ, ſi vous me rendez le 
p ſervice que je deſire de vous. | 

+ Fen trouve une autre, de Fontai- 
ebleau, au mois d' octobre, congue 
n ces termes: » Ilm'eſt arrivè un de- 
d plaiſir domeſtique, qui me donne 
bune Ackerle WORE Jays 

TI 
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Lune de ces lettres eſt datèe de Ver- 
zeuil près Senlis, du 15 avril. II % 
plaint de ce qu apres lui avoir ptomis 


vous perſuader, il faut que Jule du 


me dèbatraſſer Peſpritde toutes ces 


1607. 


$4. a 


160%. 8 


» bien en colere, & en diriez yot 


y fut enyoy pour cet effet. Linſtru 


432 Mzuornzs pz Surrr; 
jamais eue. Pacheterois votre pit 
-» fence beaucoup; car vous Ses | 
01 à qui j ouvre mon cœur, & p; 
„ les conſeils duquel je regois le p 

de ſoulagement. II n'y va ni de he 
„ mour, ni de la jalouſie: c'eſt affair 
» d' état. Hàtez vos affaires, pour ir 
» venir le plutõt que vous pourrez. M 
> de Sillery m Err „ mais il n'a pe 
» eſprit aflez fort. Vous pouvez bie 
» juger de quoi il s'agit: cette duret 
» Peſprit me ſera à la fin inſupport; 
„ ble. Pour mon deplaiſir particulier 
me mandoit- il, quelques jours'aprts 
la fuite d'autres choſes, il dure to 
» jours, Si vous Etiez ici, vous feric 


> opinion . Le lecteur, je crois 
plaint fort ce bon prince; & c eſt auf 
preſque tout ce que je pouvois faire. 
Le duc de Bouillon reęut une grit 
de preuve de la bonté & de la do 
ceur de ce Prince, lorſqu'il ſe rſolu 
à lui rendre Sedan, & à lui en confi 
la garde à lui- meme, en retirant Net 
tancourt & la compagnie quiil y es 
tretenoit. Le ſieur Gamaliel de Mor 
re, commiſſaire ordinaire des guerres 
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tion qu'on lui donna eſt datèe du det - 1607. 


nier jour de dècembre de cette anne, 
& porte, que quoique le terme de 
quatre ans marque ala garniſon roya- 
le, ne ſoit pas encore expire, fa mas 
jeſté, ſur de bonnesraiſons, a jugeA 
propos de la retirer, pour remettre le 
duc de Bouillon en poſſeſſion de fa 
ville; que Monſire fera la montre de 
cette compagnie pour les quatre mois 
reſtant à payer de Fannte courante; 
qu' après cela elle fera licencite; & 
75 Monſire aura Pœil a ce que les fol- 
dats payent exactement ce qu'ils pou- 
voient deyoir aux bourgeois. Comme 


le roi rentendoit point my a ar- 


ticle de PaQte de protection du 2 avril 
1696 , par lequel S. M. doit y entre- 
tenir des capitaines & un nombre de 
gens de guerre pour la ſureté de la 
ville, il eſt enjointa Monſire, de faire 
preter à ces capitaines & ſoldats qui y 
entreront en mẽème- tems que la com- 
pagnie de Nettancourt en ſortira, un 
ſerment particulier à S. M. outre celuĩ 
qu'ils Etoient obliges par le meme trai- 
té, de faire quatre fois Pannee , aux 
jours de leur payement. Ces officiers 
& ſoldats s engageoĩent 8 A 
1 


v4 


7 


— — — 


8 
\ 
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434 Mzkorkks DE SULEY, & 


ſervir le roi envers & contre tous, & 


mème contre le duc de Bouillon, par 


lequel ils &toient cependant cenſés 


Etablis, comme gouverneur, sil ve- 
noit à manquer aux clauſes de l' accord 


de 1606. nfin, Monfire &toit encore 
chargé de faire pareillement preter 


ſerment aux bourgeois de Sedan, le 
ſerment marque dans Pacte de protec- 
non, & qui n'avoit rien de different 
de autre, ſinon qu'il les releve du 


ſerment prètè au duc de Bouillon, & 
de fon propre confentement, fi quel- 
que jour il Etoit.capable d'entrer dans 


es intErers contraires à ceux de S. M. 
Tout cela fut exécuté; les actes de 
cette expédition paſſes devant les no- 
taires de Sedan, en font foi, auſſi bien 
que les deux actes de cette double 
preſtation de ferment des bourgeois & 
des ſoldats, Pun du 22, & Paytredu 
23 janvier fuiyant, 
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lequel ils Etoient cependant cenſcs 

Etablis, comme gouverneur, sil ve- 

noit à manquer aux clauſes de accord 

de 1606, Enfin, Monfire toit encore 

.charge de faire pareillement preter 

ſerment aux bourgeois de Sedan, le 

ſerment marque dans Pacte de protec- 

b tion, & qui n'avoit rien de différent 

de Pautre, ſinon qu'il les releve du 

ferment prete au duc de Bouillon, & 

de fon propre confentement, fi quel- 

que jour il toit capable d' entrer dans 

5 intérèts contraires à ceux de S. M. 

Tout cela fut exécuté; les actes de 

cette expédition paſſes devant les no- 

taires de Sedan, en font foi, auſſi bien 

que les deux actes de cette double 

"i preſtation de ſerment des bourgeois & 

| des ſoldats, Pun du 22, & Pautre du 
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des {&diticux ſur cette 
ville, 78. 

+ BLACCONS , gou- 
verneur d' Orange, 
pour les Proteſtans & 


le prince d' Orange, 


71. eſt ſacriti6 par les 
brigues de cour a LeF 
diguieres ſon ennemi, 
130. | 


— 
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BLANCHARD ( Jean 
de ) intendant du duc 
de Bouillon, décou- 
vre a Henri IV ſes de- 
marches & tous ſes 
ſecrets 3 151. 

B L E p. Réflexions 
ſur cette partie de la 
politique „ 420 51421. 
Bop ERIE (la) Fun 


des agens de France 


aupres des Provinces- 
Unies 3 372. 5 
BoEssE , officier de 


armee du roi. Il ſe de- 


clare pour Tavis. de 


Sully dans le conſeil 


pour l' expedition de 
Sedan, 229. 231. ac- 
cords a Geneve pour 
conduire les affaires 
de cette republique , 
386. 

Bon ARS (Jacques 
de) agent des affaires 


de France en Allema- 


gne, avis qu'il donne, 
307. eſt exilé, 321 
322. 

BoNNACOLSI , ſei- 
gneur de Mantoue , 
tus par les Gonza- 
gues , 286. 

BoNNEFONT , ingé- 
nieur du roi, 419. 

BoNNEVALù, cour- 
tiſan familier avec 
Henri IV, 302. 

BoRDes (des) em- 


ployè dans J affaire de 


Metz contre les JE 
ſuites, 267. | 
BoRGHESE (cardi- 
nal) voyez PAulL V. 

BOS TK AI oblige 
Fempereur ale recon-— 
noĩtre ſouverain en 
Tranſilvanie, 38s. 

Bouc (la Tour de) 
fort » 12. 

BoviLlLon. (Henri 
de la Tour d' Auver- 
gne, vicomte de Tu- 
renne, duc de.) 52. 
Ses dẽputes ſont ex- 
clus de aſſemblie ge- 
nérale de Chätelle- 
raut , 73. Artifices 
dont il ſe ſert pour 
{oulever cette aſſem- 
blee contre Sully, 83. 
$4. Lettre fanfaronne 
& captieuſe qu'il Ecrit 
a Henri IV, og. Il 
cherche inutilement à 
tromper ce monarque, 
100. Lettre ſeditieuſe 

u'il fait tenir à Ff 
emblée de Charelle- 
raut, 101. 102. Sa ja- 
louſie contre Leſdi- 
guieres, 104.Ses ſoin 
inutiles pour Fetablik 
ſement d'une republi- 
gue calviniſte en 
rance, 114. & ſuiv. 
Il pretend que la vi- 
comtè de Turenne eſt 
un des grands fiefs 


de la couronne, 222, 


440 


Artifices qu'il emploie 
par les courtifans , 
214. 215. Lettres reci- 
proques de lui & de 
Sully a ce ſujet, 224. 
225. Tous les courti- 
fans travaillent pour 
lui, 229.230. Haine 
qu'il en conęoit con- 
tre ce miniltre, 236. 
Ses mané ges pour d- 
tourner Henti IV de 
s' approcher de Sedan, 
237. 238. Il ſe ſoumet 
enfin, & traite avec 
Villeroi, 244. 245. Ac- 
cueil gracieux qu il re- 
Coit de Henri IV, en 
venant lui faire hom- 
Ila 253.264. N. 5 

t ce prince à Pa- 
ris, 258. 259. N. 35. 
On lui refuſe le pas ſur 
les a & pairs , 287. 


"rn uI ox (ducheſ- 
ſe de) s'tloigne de Se- 
dan lorſque Henri IV 
s' approche pour Vaſ- 
ſiéger, 237. 
OURGOGNE , do- 
maine du roi. Deſ- 
obtifſance de fon par- 
lement au ſujet de la 
Breſle , 396. 
BRACONNIER , dé- 
uté par la ville de 
Merz au duc de Sully 
contre les JEluites , 
268. 


TABLE 


BR ESS E. Son attri- 
bution au parlement 
de Dijon, 296, 297. 

BRETACRE, voyes 
SULLY, 

BRETAUVILLE, tre- 
grettẽ d'Henri IV. 
424. | 
BRETOLINE , Ita- 
lienne , 298. 

BRETON (fort de) 
ravitaillé, 43. 

BRETON (Hector le) 
commiſhonnaire du 
roi en Bourgogne , 
20. 

BRIOAN TN, gen- 
tilhomme ſeéeditieux, 
demande -pardon à 
Henri IV, 143. 

BRISSAc (Charles 
de Colle , comte de) 
eſt appelle au conſeil 
ſur expedition de Se- 
dan 5 229. 

BuFFALe , cardinal, 
nonce du Pape, eſti- 
me qu'il a pour Sully , 
& louanges qu'il lui 
donne 27. 33. 

BuLLion (N. de) 
349. envoye par Sully 
en Dauphine , 281. 

BvuqQuoy, Charles 
de Longueval , comte 
de) conduit des trou- 
pes eſpagnoles en 
Flandre , 42. 

BUuZEXVAL (Paul 
Choart de) 


deur en Hollande. 
Nouvelles qu'il man- 
de de ces provinces au 
roi, 308. Il vient ren- 
dre compte de ſa ne- 
gociation a Henri IV, 
317. & ſui. continue a 
ſervir utilement dans 
les affaires de Flandre, 
369. © ſti u. Sa mort 
&c ſon loge, 382. N. 


12. 
C 


FO AILLAUDIERE 
(la) a ordre de li- 
cencier la cayalerie , 


153. 

CANAYE( Philippe) 
ſeigneur de Freſne, 
donne avis du diffé- 
rend de Paul V avec 
les Venitiens , 259; 
260. Ses inſtructions a 


ce ſujet, 265. 
CANISVY(N. de) 


| gratification qu'il re- 


coitde Henri IV, 21. 
regrettẽ de ce monar- 
que, 424. 
CARDINAUX en- 
voyés au conclave , 
apres la mort de Cle- 
ment VIII, . Pro- 
motion de cardinaux, 
6s. 
CARLAT eſt demo- 
Ii, 169. 
CATHERINE de Mé- 
dicis, reine de Fran- 
cc, 394. 
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CauM ART (Louis 


le Fevre de) garde des 


ſceaux, 404. Son avis 
au roi, 41. Il prévient 
le Landgrave de Heſ- 
ſe contre le duc de 
ö pF - oy 
Son bon e dans 
la diſtribution de la 
ſolde aux Cantons 
Suiſſes, 416, 417. 
CAUSSE , gentil- 
homme du parti {&di- 
tieux , demande par- 
don a Henri IV, 148, 
* CENAMY; traitant, 
acquitté, 392. 
CnARREH de Juſtice 
etablie en 1607, con- 
tre le ſentiment de 
Sully » 413. | 
CHAMBRES deg 
Comptes. Ordre ta- 
bli ces chame 
bres, 397. Gui u. 
CHAMIER , miniſtre 
Proteſtant,manque de 
reſpect pour le conne- 
table, 348. ä 
CHAMPIGNY , adjus 
dicataire de la ferme 
du {el » Jo» 
CHAPELLE- BIRON 
(Charles de Charbon- 
nieres de la) du parti 
des ſeditieux, 79. 145. 
N. 1. | 
CHARLES - QUIXT, 
Ses deſſeins pour la 
monarchie univerſele 
le, 205, ſuſ v. 


is 


% TABLET 
-  CnassE.-Sully cher- de Sully fur Pentrepi 


che à en. degoititer ſe de Sedan, 229. 
Henri IV. Details de 


chaſle , 301. & fe 312. 
CHrasTEs (Aimar 
de_) gouverncur de IV 


Dieppe, gratifications 
accordees a ſes en- 
fans, 20. 
| CuAaTEAUVIEUX 
(Joachim de) envoye 
par Marie de Medicis 
à la reine Marguerite, 
1570. Conſeil où il eſt 
admis, 370. 75 
" CHATELLERAUT. 
[Aſſemble genèérale 
des Proteſtans en cet- 


te ville; deſſeins & ar- 


tifices des Calviniſtes; 


CHAUMONT (N. de) 


Tun des courtiſans fa- 


miliers avec Hensi 
309. 
Curr - BoUTONNE, 
officier Erangois, va 
ſervir I Archiduc, 44. 

CLARENCAL (ma- 
dame de) nommee 
dans Paffaire d' A- 
drienne de Frene , 
274. 277. 

CLAVELITIE (Ia) at- 
tach e à la reine, 317. 

CLEMENT VII. Sa 
conduite blamee, 262. 
CLEMENT VIII. Sa 


mort, 25. Particula- 


matieres qui devoient rités à ce ſujet, & ſur 
y etre trait6es , 56. & ſon caractere, as. N. 


Jui v. Motifs d'y en- 
voyer le duc de Sully, 
61. O ſuiv. Ce qui sy 
paſſa 2 113. 08 ſui v. 
Queſtion des dẽputẽs 
generaux agitee & ter- 
Mmindee , 120. & ſuv. 
ainſi que celle des vil- 
les de ſuretè, 128. & 


111 U. 
CHATILLON (N. de) 
ſes deputts ne ſont 
pou admis a Charel- 


eraut & dans les ſy- 


nodes des Calviniſtes, 
95» 32 

| CHATILLON , ingé- 430, N 
nieur, appuie Pavis 


11. Eſtime qu'il avoit 
pour Sully, 28. 
CTIEROIH de France 
demande la publica- 
tion du concile de 
Trente, qui lui eſt re- 
fuſce, 278. N. 23. 
CLIELLE (la) offis 
cier de la bouche de 
Henti IV, 302. 


CoiRR. Son Eveque 


favoriſe le parti Eſpa- 
gnol, 384. | 

Cour en 16074 
Superſtition au ſujet 
des enfans de France, 
24. | 

COMMISSAIRES de: 


* 
. 
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fry dans les genera- avec le comte de Soif- 
| 


tes. REglemens quiils 


ſont obliges de ſuivre, 


401. G ſui v. b 
Conpf (Henri II 
de Bourbon, prince 
de) Gratifications qui 
lui font accordées, 
425. 
CoNSEILS d' Etat & 
des Einances font va- 
loir les fermes ſous 
des noms empruntes. 
Abus oͤté, 3. & ſurv. 
Ils s'oppoſent au deſ- 
ſein de Henri IV de 
ſe faire empereur, & à 
{a politique, 48, 49. 
N. 17. Leurs vues en 
Tecevant la propoſi- 
tion faĩte par les Pro- 
vinces-Unies , de ſe 
ſoumettre à la France, 


ce qui ſe paſſa au con fi 


ſeil à cette occaſion 
368. & ſui v. N. 9. 
CoNSIGNATIONS 


( Receveurs des) Ces 


offices ſont runis au 
domaine, 404. 
CONSTANT , gentil- 
homme mal inten- 
tionné, Pun des fau- 
teurs du projet d'une 
rEpublique calviniſte 
en France, 115. 119. 
127. . a 
ConTyY ( Francois 
de Bourbon , prince 
de ) ſes brouilleries 


ſons , 87. 

. CONVERSATIONS 
entre leurs majeltes & 
Sully ſur leurs noiſes , 
190. & ſttV. 196. G 
ſui v. entre Henri IV 
& Sully ſur la puiflan= 
ce de la maiſon d' Au- 


triche, & les moyens © 


de l'abbaiſſer, 203- 


209, entre Henri IV, 


Sully & les courti- 
fans fur les nouvelles 
publiques, &. 302+ 
304. 307+ & ſurv. -en- 
tre Henri IV & Sully 
ſur les galanteries de 
ce. prince „ 237. & 
ſui v. {ur les N 
de Pambafladeur dE 
pagne a la cour contre 
Henri IV, 357, . 


11 U. | 
Corrox (Jean & 
Antoine) freres du 
pere Cotton, 276. 

Corrox (Pierre) 
Jeſuite. Queſtions in- 
diſcrettes qu'il fait 
dans Vaffaire d' A- 
drienne de Frene , 
270. C ſurv. N. 18, 
19. Il ſoutient le pere 
Seguiran contre les 


Rochelois , 350. & 


ſui v. of 
Couvprar(du) 


propoſe pour depurs. 
general du parti Pro 


* 


e ne 


teſtant , & tejette, 
133. 


Covrox, abbaye , 
267. $226 
CovVoERDEN (fort 
0) ravyitaille, 43. 

OUR de Rome (la) 
Sa veritable politique 
par rapport aux Veni- 
tiens » 261. 

Courst de bague 
faite a I Arcenal , 202. 

CoURTISANS ſe de- 
clarent pour la politi- 
que Eſpagnole, 207 
208. briguent pour 
empecher expedition 
de Sedan, 214. 
ui uv. en faveur del E, 
pa ne contre Henri 

354. ſuiv. 


Cou venus, Hopi- 


taux, &c. conſtruits 
ou rétablis par Henri 
IV, 15, 16. N. 3. 
' CRYSTAL ( manu- 


factures de) &tablies 


par Henri IV, 22. N. 
Css, commiſſaire 
En Br ecagne, 404,405. 
| 03 

Avyenin (Mon- 


| ſieur le) 193.329. 


Ses lettres à madame 
de Monglat, 193. N. 
1. Céremonie de fon 
bapreme, 285. N. 26. 
malade à Noiſi, 429. 


DtsR1s & Navufra: 
ges (loi des) Queſs 
tion mue ſur cette loi, 
366, | 
DeoDATI enyoie 3 
Sully le Nouveau Teſ- 
rament de Theodore 
de Beze , 158. 
Drrorts generaux 
du corps Proteſtant à 
la cour , 69. & ſwv, 
95. Ulage de ſimple 
tolerance , {on origine 
& regles qu'on doit y 
Erablir, 70. Cette 
zueſtion eſt agitee 
* FVaflemblee de 


& Charelleraut , & ter- 


minte , 121. Meme 
ueſtion mue dans le 
ynode de la Roche 
le, 344. © jury. 
DESCARTES , envy 
a Barrault , ambaſla- 
deur de France en E{- 
pagne, 365. : 
DESSEIN 8 
ou grand deſſein de 
Henri IV. Cabales à 
la cour pour le faire 
Echouer , 3 54. . ſutv. 
DErrEs de Etat 
contractèes pendant 
la Ligue, 12. & ſuiv. 
acquittèes, 392, 393» 
DEevesE (la) avo- 
cat de Caſtres, ſes ſer- 
vices & les ralens , 


124. | 
Deux-PonTs( Dw 


nnn 
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6ſent des confidens de Ma- 


cheſſe de) 


qu'elle regoir d' Henri rie de Medicis, 311. 


IV » 24% 

D13on. Son parle- 
ment d ſobẽ ĩt auroi a 
cauſe de la rèunion de 
la Breſſe & de la Bour- 


|; = » 396, 


* 


Ctursx de ſoleil 
en 160551 56. N. 7. 
EcLUSE (F) le fiege 


INTEVILLE (Joa- de cette place epuiſe 


chim de) gouverneur 
de Champagne, traite 
avec le duc de Bouil- 
jon de la reddition de 
Sedan » 245. N. 12. 
regtettẽ de Henri IV, 


4244. 
DIXIEM E. Impöôt 
preferable! à tous les 
autres, 7. N. & p. 9. 
r $3 
Doxon , control- 
leur des batimens , 
426. 
Doo (madame 
de) gouvernante des 
filles de la reine, 193. 
195. | 
Dor. Proces 
ſur ſon mariage , 421. 
22. | 
Dur r. Son uſage 
en Allemagne, en 
France , 177. 183.184. 
Son origine, 175. & 
ſui v. N. 11. & p. 184, 
185. N. 12. 

DunxEts , officier 
Francois, va ſervir 
Ar iduc » 44. . * 
-  DuxET (N.) Fun 


367. 


les forces des Provin- 
ces-Unies „ 316. Du 
Terrail la manque 
pour FArchiduc , 366, 


Epi1Fices. faits ou 
re parts par Henri IV. 
155 16. N. 5. Sommes 
qui y ont te em- 
ployces, 393. 

ECIISES conftruites 
ou repartes par Henri 

» 15. 

ELISABETH , reine 
d' Angleterre, 207. 
Dettes qui lui ẽtoĩent 
dues par la France, 12. 

ELvs & Elections. 
Reglemens a cet E- 
gard , 294, 295. 

EnFans de France, 
cer monie de leur bap- 
tème, 285. 288. 289. 
N. 29. Leur {4jour à 
Noiſi, 429. | 

ENTRAGUES( Fran- 
cois de Bakac d') II 
cherche atirer le com- 
te d' Auvergne de fa 
priſon , 148, 149. 

5 ENTREES. Impar 


„ Tn 7G © 
- J N : : 4 *'1 © 


avec celui du dixiẽme 
preferable a tous les 
autres, 9. N. 3. 

 ExERnon Jean- 
Louis de News de 
Ia Valette, duc d') 
conduit & commande 
les troupes du roi en 
Limoſin, 143. & ſui v. 
Rupture entre Sully & 


lement dans Vaffaire 
de la detention du ma 
r6chal de Biron & du 
comte d' Auvergne, 
150. 159. Eſt appell au 
conſeil ſur Pentrepriſe 
de Sedan, 229. 5 
EsrAONE & Eſpas 
nols. Continuation 
e la guerre de Flan- 


Jui au ſujet de la ville dre, 42. ſutry, Me- 
de la Rochelle, 162. contentemens réci- 
e ſuiv. Il eſt appelléè proques que ſe don- 
au conſeil ſar Pentre- nent la France & VEG 
priſe de Sedan, 229. pagne, 40, 41. Nour 
avoriſe les Jeſuires velles cabales de “E. 
contre la ville de pagne contre le rot 
Metz, 267. 268. Jacques, 46. & ſutv, 

Eernoy(Guillau. de Elle fait un armement 
Melun, prince d') 335. de galeres , 110, Le 

ErIxOoY (Henri de conſeil de Madrid mer 
Melun, prince d') tus dans fon paiti la reine 
par Rambures , 335, & les courtiſans, 207, 
336. N. 4. 208. Suite de la 

Eeinoy (Hyppoli- guerre avec les Pro- 
te de Montmorency, vinces - Unies, 313. 
princeſſe d) 335. N. 4. & ſuiv. Premieres 

ER ARD, ingenieur propoſitions d'une tre- 
du roi, cherche à de- ve, 31. Voyez HENRI 
tourner Henri IV de IV. Suite des expédi- 
-FPentrepriſe de Sedan, tions de la guerre en 
215. 229. Sujet de mé- Flandre, 366. & ſuv, 
contentement qu'il Voyez FLANDRE VAL; 
donne a Henri & TELINE (la) L'Eſpas 
à Sully, 236-338. ne n'a aucune part 

ER ARD, fils du pré- dans Faccommode- 
cedent, regretre par ment de Paul V avec 
Sully, 419. les Venitiens, 389. N. 

EscuREs (Pierre 14. b 
Fougeau d) ſert uti- ESPHERIAN , com: 
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miſſalre en Guienne , 


281. 1 | 
ETATS Generaus 
de Finances „ 301. 


prelentes a Henri IV, 


312 313. | 


- ETRENNES-, voyea 


E, 

A Acuox ( Anroi- 
ne) notaire , pre- 

te- nom des fermiers , 


3 | 
Femmes & Filles de 
chambre de la reine 
& des enfans de Fran- 
ce. Etrennes qu'elles 
recoivent de Sully, 
191. & ſutv. 
FER VAQdUES (le 
marcchal de) eſt 2 
rw au conſeil ſur 

entrepriſe de Sedan, 
229. enn 
FEYDEAU (Denis) 
fermier general des 
aides, ſon proces cons 
tre la ville de Lyon. 
408. 1 
FER TE, voyez Ro- 
MAIN, (Saint) 

Fin (la) eſt arrete, 

6, | 
F FINANCES & Finan- 
Ciers , 1. & ſutv. N. 
1. Voyez SULLY. Etats 
gEntraux de finance 


preſentes a Henri IV, 
= 7 


701. 313, 313, D 


FL anD RE, Pays» 
Bas & Provences-Unzes,; 
Dettes contractees 


r la France envers 


eux pendant la Ligue; 
12 „ 13. Premieres 
propoſitions de paix 
ou + ttève, 316, 09* 


| ſaiv.. Les Hollandois 


font un voyage. aux 


Indes Orientales, 3a 1. 
Les Provinces = Unie: 


renouvellent a Henri 
IV. Toffre de ſe ſou- 


mettre a la domina« 


tion Francoile - avec 
des villes d'0tage,z69. 
& ſui u. N. 9s rande 
victoire navale qu'els 
les remportent ſur les 
Eſpagnols , 373+. . 
ſui u. N. 10. Traitè de 
ſuſpenſion d' armes 
conclu , 376. & ſuiv. 
"ny 379-381. N. 11. 
_ FL.anDRE (anciens 
eomtes de) d'on deſ- 
cend la maiſon de B& 
thune, 37. 

FLECAHE (la) mai- 
ſon bãtie en faveur deg 
Jeluites „ 269. 

Fo ( maiſon de) 


voyes HENRI IV. 


For (la) valet de 
chambre de Sully, 303, 
304. | 
FONTAINEBLEAU . 
ſes embelliſſemens „ 


N. 3. | 


\ 
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Fon rAixxs faites ou 
retablies dans Paris 
par Henri IV, zoo. 
FoNTANOE. Enle- 
vement de 1a fille: il 
aſſiẽge le chateau de 
Pierrefort, 419. 
FOR CE (Jacques 


Nompar de Caumont, 


duc de la) favoriſe 
Vavis de Sully ſur Pen- 
trepriſe de Sedan, 33 1. 
FOR TIFICATIONS , 
Etats generauxſur cet - 
te partie, preſentes au 
toi, 301. 313. | 
 FossE (la) traitant 
pour la reunion du 
domaine, 395. 

- Fourcy, officierde 
la maiſon. de Henri 
IV, 303, 304. 312. 

Fovssac (Raimon 
de Sognac de) de- 
mande patdon a Hen- 
xi IV pour pluſieurs 
gentilshommes {&di# 
tieux, 145. N. 1. 

pe Abondan⸗ 
c opulence rame- 
nees dans ce royau- 
me par Henri IV, 10. 
- 27 , 18. N. 2. Etat de 
ſes dettes a l' Angle - 
terre pendant la Li- 


gue: , 13. acquittées, 


93. Ses dettes en Ita- 
be font acquirrees , 


$92. 
FAR (Chriſtine 


& Eliſabeth de) filles 
de Henri IV. Ceremos» 
nie de leur bapteme , 


285 286. 


ſecond fils de Blas. 


IV, duc d' Orléans, 

voyez ORLEANS N. 

de France, duc d) 
FR ANCHEMEN , ſecre- 


taire de Buzenval ; 


373» 4 
 Fatsnx (Adrienne 
de) pretendue polite 
dee 40 demon, De- 
mele. à cette occaſion 
entre Sully & le pere 
Cotton, 271. & ſui v, 
N. 19. F 

FRESNE (Pierre For- 
get de) ſecretaire d' - 
tat, 63, Il favoriſe leg 


d Jeluites dans le d6me- 


ie des Rochellois avec 
le pere SEguiran , 350, 
& Juzv. | 
FRONTENAC , offi- 
cier. Calviniſte. Que= 
relle qu'il a avec Sul- 
ly , 190. 302. To 
FuenTes (comte 
de) ſes brigues parmi 
les Griſons, 383,364. 
Voyez ESPAGNE, 


G. 


ABELLE, Princi- 
pes de Sully ſur 


cette pattie des finan- 
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tes, 3. & ſuiv. N. 2, 
3. Réglemens diffé- 
tens, 3 » 4+ ſuv. 
401, 402. 

GALERES conſtrui- 
tes & entretenues par 
Henri IV, 16. Arme- 
mens des galeres re- 
cherchés, 418, Voyez 
MARINE. 


conſeiller au parle- 


ment, part qu'il a dans 
P'affaire J Adrienne 
de Ereſne, 270. N. 18, 

GI1VERSAC ( Marc 
de. Guignac de) gen» 
tilhomme - Calvini 
te, du parti des {& 
ditieux, 145. N. 1. 

GIVRXVY ( cardinal 


GaLLES (prince de) de) ſomme qui lui eſt 


ſon reſpect pour Hen- 
ti IV » 307. 

GAH (Synode de) 
oy le dogme du Pape 
Antechriſt eſt propo- 
ſe, ce dogme renou- 
vellE dans le ſynode 
de la Rochelle, 344 
& ſurv. 

GARMARE ( comte 
de) envoy du duc de 
Savoye , regoit un 
preſent de Henri IV, 
386,387. ; 

GARNET (Henri) 
Jeluire , qu'elle part il 
prend dans la conſpi- 
ration contre Je roi 
d' Angleterre, 322. K 
ſui v. N. 34. & p. 387, 

GENDARMES du duc 
d' Orléans (compagnie 
de) crete, 417. 

GENDRE (le ) Fun 
des {ecretaires de Sul- 
ly, 194. 

GENEVE , voyes 
Henk1 IV, 


SGuror (Jacques) 


rendue par Henri IV, 


424. 

Go RN Dx, intèreſſs 
dans les fermes, 3. 
392. oy 

GonTHiteR (ou 
Gonthery (le pere) 
Jéſuite, cabale a la 
cour pour perdre Sul- 
ly » 308. 

GoNZAGUE. Origis 
ne de la grandeur de 
cette mailon, 285. 

GoUVERNEMENT , 
{a douceur ſous le re- 
gne de Henri IV, 17, 
18. Difficulte à en cor- 
riger les abus, 412, 
413+» , 

GRANDS- JouRs, 
tenus par Sully en Li- 
moſin, 154. & . N. 6. 

GRREFFES (edit des) 
en faveur du comte de 
Soiſſons, 21. Rachat 
des greffes de Lan- 
guedoc, 394. C ſuiv. 

GREGOIRE XIII, 


Pape, Bon mot ſup cg 


3 


. J : 3 
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Pape, £6. N. 

Gnlsbns. Ils roms 
pent ſolemnellement 
avec Eſpague, & ſe 
H guent avec la France 
& la re&publique de 
Veniſe 23835384. ac- 
quittèés des dettes de 
la France, 392 
Gos du) choiſi 
pour député general 
des Proteſtans a Laſ- 
ſembleée de Charelle- 
raut, 12757. 


GUILLOUAIRE , de- 
utẽ dp comte de Soil rc 


Ons, 255. 


GUINTER OT, envoye. 


du duc d' Holſtein en 
France, 25. 

Gols (maiſon de) 
Amitié entre ceux de 
cette maiſon & Sully, 
305. 306. Les Guiſes 
quſtifies aupres de 
Henri IV, 361, 362. 

Gv1sz (Catherine 
de Cleves , ducheſſe 
de) Amitié entre elle 
& Sully, 301-206. 

GuiskE (Char les de 
Lorraine, duc de) 
Tuſtifi& auprès d' Hen- 
tri IV, 361,362. 
GUTRON, Pun des 
courtiſans - familiers 
Arne „08. 


ANAPIER , trai- 
tant, 401. : 


HARLAY =» Bratt. 
MONT , voyea Beavy- 
MONT: .. 

 HEEMSKERCK (Ja- 
cob) vice-amiral Fla 
mand , remporte une 
victoire navale ſur les 
Eipagnols , od il eſt 


tue, 373. & ſuiv. N. 


10. To 

HENRI IV, roi de 
France, ramene a- 
bondance en France, 
10, 11. Ouvtages pu- 


blics qu'il fait faire ou 


paren, 15, 16. N. 
5. Ilr&ablic Yordre & 
la ſubordination dans 
le gouvernement, 17, 
18. Dicton de Henri 
IV, 15. N. 5. Ses let- 
tres à Sully; ſes dons 
à differentes perſon- 
nes, 19, & ſuiv. N. 
8. Il achere la tour de 
Bouc, 22. fait cultiver 
la ſoĩe, & en ètablir des 
manufactures , 22, 21. 
N. 10. ſe rend le conch 
liateur des princes, 
PreEtens qu'il leur fait, 
25. II a la principale 
part dans I'tle&tion de 
Leon XI & de Paul V; 
ordonne des tejouiſ- 
ſances publiques à ce 
ſujet 5 30 » JT » 8. 4s 
145 15. It fait part au 
chancelier & a Sille- 


try de Fexaltation de 
Paul 


SD d ß e-T 


ployer Sillery dans les 
affaires de la reſigion, 
59. 60. Audience qu'il 
donne à Spinola , al- 
lant en Flandre „41, 
42. Son mécontente- 
ment des Francois qui 
{ervent dans Parmee 
de I Archiduc, 44. Pri- 
ſe qu'il fait rendre à 
T Eſpagne, 45. Sa po- 


licique © dElapprouvee: 
par ſon conſeil, 48, 


49. Il eſt ſoupęonnè de 
chercher a fe faire em- 


ooit avis des deſſeins 


des {&ditieux , 53; Son 


inquietude ſur la te- 


Proteſtans a Charelle- 
reut ; il fe determine a 

envoyer Sully; in- 
tration générale & 
particuliere qu'il lui 


donne, 586. & ſuiv. 


Attaque de goutte 
qu'il a A Saint Ger- 
main-en-Laye , 62,63. 
N. 19. Avis qui lui eſt 
donne contre 1 aflem- 
blée de Charelleraur , 
$0, Lettres de Henri 
IV a Sully, 87. ſubv. 
Son mecontentement 
de ce que Pafſemblee 
de Chatelleraut n'of- 


fre point la prefidence! 


2 Sully , 97. Sa répon- 
Jong VI. 


DES MATTERES. r 
Paul V,z3.dviceWem- fe > la lettre de Bouil= 
lon, 101. Il fait axre- 
ter les Luquiſſes, 109, 


110. donne fon atten- 


tion à Faſſemblèe de 
Chätelleraut, 111. © 
ſui v. Il agir avec trop 
de complaiſance pour 

Leſdiguieres , 
Taffaire d' Orange 8e 
de Blaccons, 130. ſuĩ u. 
Accueil qu'il fait a 
Sully a fon retour, 
140. Il fe prepare à al- 
ler dans les provinces. 
moridionales de la 
France, 142. Objets 


dans 


il ſe propoſe dans 


on voyage en Auver- 


gne, 143. Son {&jour a 
me de Taſſemblee des O 


rlEans, 1 75148. Rou- a 


qu'il prend, 148. U ſe” 
met en poſſeſſion des 


places du ducde Bouil- 
lon, 150. & ſuiv. Par- 

ticularitẽs & motifs de 
{on voyagezil fait tenir 
les grands jours en Ei- 
moſin par Sully, & 
s' en revient i 
154, 155. N. 6. H de- 
cide pour Sully contre 
le comte de. Soiſſons 


pour le logement du 
grand-maitre de Par- 


tillerie, 160. ſuiv. 
Careſſes gu fair aux 
deputes de la Rochel- 


le „ 163. 164. Hon 
neur qu'il "A aA 


A Paris 5 
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Reine Marguerite , 
168. ſuzv. II tair de- 
manteler le chateau 
d' Uſſon, 173. Indul- 
gence de ce prince 

ur les duels , blama- 

e ; Opinion qu'il 
avoir de la fatalitè du 
dernier moment , 186, 
Bonheur qu'il Eprou- 
va, 107, Il pardonne 
a Jean de Liſle qui 
cherchoit à le poignar- 
der, 187. 188. N. 14. 
VJ. CONVERSATIONS, 
Manieresfamilieresde 
Henri IV. avec la rei- 
ne, 196. futv. Bon 


mot qu'il dit à la rei- 


ne ſur la naiflance de 
a ſeconde fille, 198. 
N. 2. Etrennes qu'il 
donne à Sully , 202. 
. CONVERSATIONS. 
Il fe fair de nouveaux 
allies en Allemagne, 
208. 209. veut faire 
le duc de Savoye roi 
de Lombardie , & ma- 
rier {on fils avec ma- 
dame Elizabeth, 208. 
209. Preſens qu'il tair 
à ce duc, 386, 387. 
N. 1. Henri ſonge à 
prendre Sedan, 209. 
cite Sully duc & pair 
& honore le repas de 
ſa preſence, 210, ſuiv. 
N. 5. Ses irtẽſolutions 


— 


* 


ſur Vaffaire de Sedan ; 


212. ui u. Il fait aupa- 


ravant Ecrire a Bouil- 
lon , 222, 123. & 
prend des 


teſtans , 234. 235. Son 
depart & ſa route, 
236. Ses diſpoſitions 
pour le {iege de Sedan, 
242. Il conſent aux 
conferencesquelui fait 
propoſer Bouillon, 
243. ſuv. conclut le 
traitE , 247. 250. Mo- 
tits qui le porterent A 
orer à Sully la con- 
noiflance du traité, 
251. 252. N. 13. Ses 
paroles fur cette exps- 
dition, 253. N. 14. Ce 
qu'il Ecrivita la prin- 
ceſſe d' Orange fur la 
reddition de Sedan, 
258. N. 15. Il refuſe à 
Sully d' employer ſon 
armèe contre les vil- 
les du comtè de Saint 
Paul, 254. & fe fa» 
che de ce qu'il s oppo- 
ſe a ſon enttée dang 
Paris, 257. 258. N. 
15. Parole de lui fur 
la reddition de Sedan, 
258. N. Ses dépenſes 
pour la maiſon de la 
Fleche en faveur des 
Jeluites , 269. 270, I 
ſoutient la ville 


meſures 
par rapport aux Pro- 


. 
- 
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Metz contre les Jeſui- 315.11 refuſe les offres 
tes, 269. Il blame le des villes en Stage & 
pere Cotton dans Pat- autres que lui font les 
faire d' Adrien de Fre- eats, 318. ſury;, Vie 
ne, 271. 272. N. 104 douce & tranquille de 
Il refuſe au clerg la ce ptince, 325. 366. 1 
publication du concile õte les ſceaux a Belli 
de Trente, 278. 279. vre & les donne à Sib” 
Diſcours qu'il tient à lery, 32%. N. 1. Son 
ce ſujet , 278. N. 23. ſe jour ordinaite dans 
Il retient auſſi les Pro- le printems, 329. S 
teſtans & termine par lettre à Sully ſur la 
Sully les diffèrens en- naiſſance du ſecond 

tr eux & les Catholi- fils de France; fur ſes 


Saint Jean d Angely, 
281. Il eſt mEcontent 
de la maiſon de Ro- 
han , 281. N. 25, faik 
lit a ſe 3 Neuil- 
ly, 290. Sa gaieté & 
bon mot de lui dans 
cette, occaſion, 290. 
e N. 31. 'Gratification 
- qu'il accorde à Sully 


* & autres perſonnes 


8 292. Reglement pour 
J. Wh finance, 294. /ſuiv. 
ur Depenſe qu'il fait 


Ns - ſon jeu, 299. 

cette qu'il acquitre , 
350, Ses dẽpenſes pour 
es ouvrages publics , 
300. Foy. CON VERSA- 
Toxs, Il demande 
onſeil à Sully ſur les 


ques a la Rochelle, 
279. ſuiv. donne x 
la Roche-Beaucourt la tendreſſe pour 
lieutenance de roi de 


enfans ; ſur {a chaſſe, 


&c. 329. 331. 225 Sa 
e 


fans, 89. 329. N. 2. 
428. 429. quelquefois 
aveugle, 428. 
Naiſſance de fon ſe- 
cond fils, 330. Sa 
paſſion pour la chaſſe, 
301. 331. Son {6jour a 
Fontaigebleau', 332. 
133. Marques de con- 
fiance & df amiti& 
qu'il donne à Sully. 
333. 334. II arréte les 


pourſuitespourla mort 


du jeune d' Epinoy . 
335. ſuiv. Ses fré- 
quens voyages A Ar- 
cenal, 337. 338. ſe fa- 
che contre Sully & 
le recherche fur - le 
champ, 3 38. Pemploie” 
utilement dans le Sy- 
node de la Rochelle 


Waires de F. andre; & dans Vaffaire du 


Vij 


sen- 


N. 23." 


— 


Th 4 of Kt ? N Cw” 0 
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re Séguiran avec 


Rochellois , 342. 
iv. II conſent que 
ſon cœur ſoit porte à 


la Fleche, 354. Bon 


mot à ce ſujet „ 354. 
N. 8. FJ. Cox vxRSA- 
Tloxg. Sa haine pour 
la maiſon de Lorraine; 
travaille avec Sully à 
Erouſter; les complots, 
1 II fait ren- 
dre des priſes a Eſpa- 
Sie, 365, 366. Il ſuit 
Lopinion de Sully de 
refuſer les offres que 
Jui font les Provinces- 
Vnies de ſe ſoumettre 
à la domination Fran- 
Colle , de donner des 
villes d'étage , &c. 
267-369, N. 9. Parti 
qu il prend ſur le trai- 
te de treves entre ces 
provinces & IEſpa- 

e „ 381377. N. 11. 

fait; dEmolir le fort 
de Rebuy & ſoutient 
les Gritons contre 
FEſpagne , 338. ſuiv. 
protege la republique 
de Geneve, 385, & 
les princes Italiens, 
386. concilie les Vé- 
nitiens avec Paul V. 


387. 388. N. 13. 14, 
re unit les biens de la 


maiſon d' Albret a la 
couronne, les finan- 


de Navarre àcelles 


„ 


de France & aequitił 
les dettes de Petar; 
391. N. 15. Total des 
ſommes de penſces juſ- 
qu' en 1607. 393. Il pu- 
nit la dèſobéiſſance 
des Parlemens de 
Toulouſe & de Dijon, 
396. 397. Bon mot de 
lui fur le Partifan 
P-Argenticr » 405. N, 
17,” Proces entre lui 
& la maiſon de Gon- 
zague pour les biens 
de la maiſon de Foix 
8 q; Albret „ 407. ons 
ne goute point le 
canſeil de Sully de 
compoſer le — de 
gens d' ep e, 410. ſuv, 
& Erablit malgrè ſes 
avis une chambre de 
Juſtice, 413. Il raſſure 
Sully contre ſes accu- 
ſateurs, 415, 416. Il 
aſſiſte Fontange dans 
le ſiege de Pierre: fort. 
419. 420. Son atten- 
tion a bien remplir les 
ges, 423 » 424 

Ses gratifications A 
difterentes perſonnes, 
ſes dettes acquittées 
& pertes au jeu, 424. 
425. Ses ddpenſes en 
batimens & manufac- 
tures, 426. Son ſéjour 
dans les maiſons roys 
les; ſes indiſpoſitions, 


427 · N. 22. San ſejou 
E. 


16. N. 6. 


futv. Brouilleries en- 
tre lui, la reine & la 
marquiſe de Verneuil; 
ſes lettres a Sully fur 
ce ſujet, 430. ſuiv. Il 
rend Sedan au duc de 
Bouillon, & en retire 
la garniſon, 432. 433. 
HERE (Noel de) 
adjudicataire des fer- 
mes, 3. 8 
HESSE. Caumartin 
le preEvient contre le 
duc de Bouillon, 108. 
& il lui refuſe ſon ſe- 
cours, 239. Il acquiert 
des alli6s à la France 
en Allemagne, 307 » 
306. 
HOLLANDE., voyes 
FLANDRE:. Toiles de 
facon de Hollande fa- 
briquees a Paris, 427. 
HoLSTEIN. (duc 
de) Satisfaction qu'il 
reęoit d' Henri IV. 25. 
HoP1TAUX batis ou 
retablis and Wong IV. 


roi d'Ecofle , puis 
Angleterre, recher- 


Jon Acques Stuard , 


che de nouveau Henri 1 


& Sully contre I'Elpa- 


gne , 47. fav.) Son 


amitiE pour Sully. 31. 


II découwe & punit 


DES MATIERES 455 


* Saint Maur, 428. 


une conſpiration con 
tre {a vie, 422; ſtv. 
Il protẽge le miniſtre 
Maluin, 348. Mauvai- 


ſe politique qui le fait 


travailler au trait de 
ſuſpenſion & de treve 
entre les Provinces- 
Unies & TEſpagne , 
380. Il fait de nou- 
veau prerer le ferment 


de fidelire a ſes ſujets, 


387. 


JAMBEVILLE ſollic# 
re la charge de pre- 
mier préſident a 
Rouen, 423. 

IBARRA (D. Die- 
go d') Plenipoten- 


tiairce d' Eſpagne en 


Flandre ; 377. 
JEANNIN (René ) 
prẽſident au parle- 
ment de Dijon, 183. 
N. eſt commis à la ves 
rification des rentes, 
333. Services qu'ilrend 
en Flandre dans al- 
faire de la ſuſpenſion 
d armes, 372. ſui v. 
IESVUIT ERS cher chent 
iautilement a ſe faire 
recevoir dans Metz, 
267. ſuiv. Prẽſensqu ils 
55 de Henri 
pour Ia Fléche, 
269. L'affaire d' A- 
drienne de Frene l' in- 
diſpoſe contre eux ; 


270. ſudo. Part quils 
V5 


* 
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eurent ala conjuration 
contre le roi d'Angle- 
terre; leur juſtifica- 
tion, 322. /ufv. N. 
34. Ils veulent faire re- 
cevoir le pere Segui- 
ran predicateur a la 
Rochelle, 350. ſuiv. 
Leur Collége a Poi- 
tiers, 353 Ils bri- 
guent à la cour & dans 
le royaume en faveur 
de FEſpagne , 334. 
Jurv.V oyez Venitiens. 
JeTTons d'or & 
d' argent preſentts a 
Henri IV. par Sully. 
191. ſui v. 3 60. 361. 


Jeu. Paſſion & de- 


penſes de Henri IV. 
pour le jeu, 298, 299. 
425. 

ImeoTs. Reflexions 
ſur la nature des dif- 
ferens imp6ts, 4. 5. 
N. 2. 3. Nouvel ordre 
ttabli dans la levee 
des impòts, fermes , 
&c. . ſiti u. N. 3. 

IncARVILLE Con- 
trolleur general desFi- 
nances, Etoit intreſſe 
dans les fermes ſous 
des noms empruntes, 


3. 

INx DES. Les Hollan- 
dois font un voyage 
aux Indes Orientales, 
321. 


' Jours ( Grands ) 


* 


4 


/ 


voyez Grands jon. 
o AUX. de la 
Couronne ; ſommes 
employees a les ache 


- G 


ter, 393. 


JorzuszE (Francois 
de) cardinal, ſert de 
parrein au dauphin 
pour Paul V. 289. N. 
ag. Il termine de la 
part de Henri IV. le 
differend du pape & 
des Venitiens , 387. 
388. N. 13. 14. 


1 
- 


AN DGRAVIL 
voyez Heſſe. 
LAanGUEDOC. Ses 
greffes rEunis au do- 
maine, 394. ſuiv. 
Voyez Sully. 
LAURENS ( Andre 
du) medecin de Henri 
IV, eſt fait premier 
médecin, 166, 167. 
N. 8. 308. eſt en- 


voye au marquis de 


Roſny malade, 334. 
Leon X. pape. Sz 
conduite blamee 262. 
LEON XI. pape. 
Joie en France de ſon 
exaltation & ſa mort. 
30. 31. N. 13. 14. 
LESDIGUIERES 
( Francois de Bonne 
de) Connetable, 136. 
141. 277. Ses deputes 
exclus de Vaſlemblee 


a os. a ae ad ob on. edn oc at 
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de Chatelleraut ; 73. 
WV. 93. 20. 

aſſion avec laquelle 
il agit contre Blaccons 
dans Iaffaire d'Oran- 
ge, 87. 130. ſui u. Ses 
brigues a Chatclleraut 
pour Petabliflement 
d'une rẽpublique Cal- 
viniſte, 8c. rendues 
inutiles par err 115. 
ſui v. Ses conferences 
avec les chefs Calvi- 
niſtes le rendent ſuſ- 
pect » 348, 

LETTRES de Henri 
IV. 19. ſurv. Aﬀec- 
tion & amitié qu'il y 
marquoita Sully, 333. 
furv. VoyezHENRIIV. 
SULLY. 

Li6vs. Les parti- 
ſans de la ligue caba- 
lent avec Pambaſſa- 
deur d'Eſpagne contre 
la puiflance & les deſ- 
ſeins de Henri IV. 
355. ſui v. Dettes 
qu'elle a occaſionnces 
acquittéè es, 393. 


L1sLE : (Jean de) 


fou qui veut aſſaſſiner 
Henri IV. 187. N. 14. 

LINGHEN pris par 
Spinola, 43. 

LIRAE Abbaye ap- 
partenante au cardi- 
nal du Perron, 39. 40. 

LIVXE (la) Apothi- 
caire de Henti IV. eſt 


acquitté, 21. f 
LoGnac aſſaſſin du 

duc de Guile, perit 

miſerablement, 20. N. 


9. 

Locnac Capitaine 
réformè. Gratification 
wy recoit de Henri 

V. 20. | 
LOMBARDIE., 
(royaume de) Projer 
de le rètablir en fayeur 
du duc de Savoye 
208 , 209. | 

LoMENIE le jeune 
envoye par Henri IV. 
a Sully » 3 $1, | 

LONGCHAMP ge” 
ſe pour deputé de PE 
gliſe de Pont, 347. 

Loxncver. Mem 
re {ur le rachat du do- 
maine qu'il donne à 
Henri IV, 406. 

LORKRAINE 
(Charles II. duc de) 
vient en France & 
eſt parrein de mada 
Chriſtine de France, 
289. N. 29. N 
Lvquism#ts (les) 
gentilshommes Pro- 
vencaux , leur deren= 
tion & leur proces, 
109. 

M. | 
M A1soxs Royales 
faites ou répa- 


rees par Henri IV. 15. 
N. 5. Somme em- 


Viy 


7 
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ployte a les meubler , 
 MaisstEs (André 
Huraut de) Fun des 
Commiſlaires dans 
Vaffaire du comte de 
Saint Paul , 255. 404. 
M4aLlv rn miniſtre 
Proteſtant | protege , 
par le rot Jacques, 
348 > 349. 
Max Or. Demele 
de Sully avec lui, 414. 
 ManToOvE. Com- 
ment cette principau- 
te a palle a la maiſon 
de Gonzague , 286. 


„ ManTovE ( Vin-_ 


cent de Gonzague duc 
de) beaufrere de la 
reine „285, N. 26, 
- ManToUE (Eléo- 
nor de Medicis du- 
cheſſe de) marrcine 
du dauphin, vient en 
France pour cette cẽ- 
reémonie; on lui donne 
le pas ſur les princes 
du ſang » 28 g. ſui v. N. 
26. 
- ManToUVE (Mar- 
guerite de Gonzague , 
princeſſe de) fon ma- 
riage propoſé avec le 
duc de Bar, 25. 
MANUFACTURES 
d'trofftes precieuſes , 
conſtruction des bati- 
mens qui y ſont deſti- 


nts, 22. 4 

MARABAT exchus 
de la deputation genc- 
rale a Faſlemblee de 
Charelleraut, 124. 

Maxcx ( Robert 
de la) pere de la du- 
cheſſe de Bouillon tint 
Sedan de Francois II. 
A titre de protection, 
233. 

MARECHAUSSEES , 
r6glemens geènëraux 


& particuliers pour 


le Berry ; dans cette 
partie, 403, 404. 
MAKGUERITE de 
Valois , reine. Avis 
qu'elle donne contre 
les : Calviniſtes , 75. 
ſui v. Elle quitte Uſſon, 


& vient au chateau de 


Madrid; {a confiance 
en Sully, 167, ſniu. 
Particularités ſur ſa 
vie ſa mort; ſes bon- 
nes & mauyailes qua- 
lités, 168. 170. N. 9. 
10. Elle fait au duc & 
à la ducheſſe de Sully 
des prèſens, 202. Elle 
aſſiſte au baptème des 
enfans de France, 288. 
cede au dauphin les 
biens de {a mere, 394. 
N. 16. 

Mak de Medicis, 
reine de France, Pre- 
ſens que lui fait Henri 


7 cs 


* 


1 


Las.) 
* 


& aux officiers & 
emmes de {a maiſon, 
19. 20. Elle ſuit le roi 
dans ſon voyage en 
Auvergne , &c. 133. 
Viſites & honneurs/; 
qu'elle rend à la reine 
Marguerite, 120. ſutv. 
Converſation ſingulie -; 
re entt' elle, le roi & 
Sully fur leurs noiſes 
190. ſurv. Plaintes 
qu'elle fair au roi, x98. 
ſuiv. Elle refuſe de ſe 
prèter aux moyens 
propoſes par Sully 
pour finir leurs que- 
relles ; preſens qu elle 
lui fait, 201, 202. fa- 
voriſe la politique Eſ- 
pagnole contre celle 
du roi, 207, 208, ſuit 
ce prince a Vexpedi- 
tion de Sedan & ſe 
montre favorable a 
Bouillon, 236. N. 9. 
obtient que la ducheſſe 
de Manroue ait le pas 
ſur les princes du lang, 
286, 287, faillit à fe 
noyer a Neuilh , 290. 
N. 31. Converſation 
familiere entr'elle & 
le roi, 310, ſutv. Naiſ- 
{ance de ſon. ſecond 
fils, 330. N. 3. On re- 
tire ſes pierreries' quĩ 
avoient été engagées, 
&cc. 426. Elle va pren- 
dre les eaux de Vans 
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vres, 428. | 
Mak1cnt. commiſ- 
ſaire en Bretagne, 
404. 7 
MARINE. Régle- 
ment pour lon reta- 
hliſſęement, 418. 
Muro, commiſ- 
ire pour les offices 
rEunis au domaine, 
404. | 
- MAURICE, miniſtre, 
136. 2 
MAURIER. (Benja- 
min Aubery du) ſer- 
vice qu'il rend dan 
Paffaire de Sedan , 
223; N. 8. p. 227. 
234. 243. ; 
Mavuvesix_(Syno- 
de de)lly eſt agite ſi 
on deputeroit au due 
de Bouillon, 122. | 
Mt Dpicis; (D. 
236. 424. Oncle de la 
reine, eſt appellé au 
conſeil ſur Pentrepriſe 
de Sedan, 229. Par- 
rein de madame Chri- 
ſtine de France au nom 
de la grande ducheſſe 
de Toſcane, 289. N. a9. 
MERC@UR. (Phi- 
lippe Emmanuel de 
Lorraine, duc de] aa. 
Son fils ſert dans ex- 
pedition de Sedan, 
241. 
M 


E RE NS obtient 


Jy 


4 TA BLE 


une gratification du 
roi 1 20. 
Merz, voyes 
SULLY. 
MevuRi1ERS. Etoffes 
faites de I'Ecorce de 
ces arbres, 22. N. 10. 
- METRARGVUES. 
(Louis d'Alagon ou 
de Lagonia,Baronde) 
ſon crime & ſa puni- 
tion, 155, 156. N. 6. 
M1L.1cs. (Affaire 
& "reglemens de) 
Ordre retabli dans la 
diſcipline militaite, 
17. 18. 5 
MixisrRES d' état. 
woyez RO IS. L 
 ""MoNARCHIE 
univerſelle , voyez 
— ev - Quit , 


_ IL PwiLiPPE 


-Monctavu (du) 
Commiſlaire en Ber- 
ry, 403. 

MonsixR ( Gama- 
hel * envoys par 
Henri IV. pour retirer 
la garnifon de Sedan , 
432. 434. ; 

MoNTGLAT (Louis 
de Harlay de) reſident 
de France en Allema- 
gne, 239. 321. 

- MonNGLAT ( mada- 
dame de) gouvernau- 
re des enfans de 
France, montre le 


dauphin dans Paris: 
Préſens qu'elle recoit 
de Henri IV. 20, de 


Sully, 193. conduit 


les enfans de France à 
Noity 5429. | 

- MonTLUET (Fran- 
cois d' Angennes de) 


.employs par Henri 


IV. aupres de Bouil- 
lon , 103. D'avis con- 
traire a Sully ſur len- 
trepriſe de Sedan, 
cherche à en difluader. 
Henri IV, 216, N. 6. 
Sp. 229. non 
MogrTrMAOGCNV, riche 
bourgeois de Paris, 
MoNTMARTIN , de- 
pure du roi pour aſſiſ- 
ter au ſynode de la 
Rochelle, 345. 345. 
M o0NTMORENCY » 
(le chevalier de) ar- 
rete les Luquiſſes & 
autres ſeditieux, 110. 
MoNTMORENCY , 
(Henri de) Connera- 
ble „ 348. 428, inſtruit 
le proces des Luquiſſes, 
110. 
MoNTMORENCY , 
Charlotte de) veyes 
NGOULEME ( du- 
cheſſe d') ASE 
Mok AND Secretaire 
de Sully, 299. 
* MoxerT (Jacqueline 
du Beuil, comteſſe de) 
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A 

enri IV. N. 19. 299. 
Son caractere, anecdo- 
tes ſur ſa vie, 19. N. 8. 
Elle eſt viſitée par 
Henri IV, 310. 

Mornay ( Philippe 
du Pleſhs, ) woyez 
Plxssis Mornay. 

MoTrEt-Dve-Peruc 
(Guillaume de la) 
complice de Paſſaſſi- 
nat de Francois de 
Montmorency, 421. 
N. 421. 

Mun Ar, tréſorier de 
France, donne des avis 
ſar la cabale des fe&di- 
rieux , 53. ſuatv. Ses 
liaiſons avec Leſdi- 
guieres le rendent ſuſ- 


pect , 348. 
N. 
XT Axeis va ſervir 
Parchiduc en 
Flandre , 44. 


NANTES ( Edit de) 

ropols par Henri 
IV. pour piece fonda- 
mentale dans Paflem- 
blée de Chätelleraut, 
65, 66. 

NARGONNE. Com- 
miſlaire dans Faffaire 
dela Tour de Bouc, 
22, . 
NAVARRE.Les finan- 
ces de ce royaume 


ſont rEunies à celles 
de France, 391 N. 


15. | 
NERESTAN ( Phili- 
bert de) capitaine des 
| parer „ 420, appuie 
opinion de Sully fur 
Pentrepriſe de Sedan, 
229, 231. Premier 
grand-maitre de Por- 
dre du Mont - Car- 
mel, 420. N. 20. 
 NETTANCOURT. 
( Jean de ) comre de 
Vaubecourt © depute 
par Bouillon au roi, 
244. N. 11. Etabli 
gouverneur dans Se- 
dan, 253. 432. 
NEveRs (Charles 
de Gonzagues, duc 
de ) ſert utilement 
dans Pexpedition de 
Sedan „ 242 M, 243. 
Voyez, Henri IV. 
OATLLES, Brouil- 
leries entre cette mai- 
{on & celle de Roque- 
laure appaiſfes par 
Sally, 
NoRMANDIE ,- les 
intErers de cette pro- 
vince font appuyes , 
295. ſurv. SIE SD 
NoTRE - Dame de 
Paris, bon mor d'un 
chanoine de cerre6glt- 
fe à un Jeſuite, 334. 
Nou (Odet de a) 
125. 234. propoſe pour 


V vj 


: 


ty " 08 BARRETT 


depart general des 
Calviniſtes, 102 & ac- 


cepte., 123. fe montre 
conttaire à Iexpedi- 


tion de Sedan, 229. 
eſt employè dans Fat- 
faire de Metz contre 
les Jéſuites 267. ſert 
utilement , au! ſynode 


de la Rochelle, 343. 
| 0 


O Francois d') 
| de Frène, &c. 


ſurintendant des fi - 
nances , faiſoit valoir 
les fermes ſons des 
noms empruntes, 3. 
- _OLDECORNE, 
(Edouard) Jeſuite , 
part qu il eut dans la 
conjuration des ſei- 
gneurs Anglois contre 
le roi Jacques, 322, 
323 N. 34. & p. 387. 
OLI1VAR1 (Seraphin) 
cardinal. Dette qui lui 
eſt 82 424. 
RANGE. Affaire 


re/ d' Orange & de 


Blaccons, 71, 72.11 


ſe ſoutient mal pen- 


dant la campagne de 


1606, Sa melintelli- 
gerce avec Berne 
veld Pune des princi- 
pales cauſes de la 
treve » 315. ſurv. Il 
manque Anvers , 367, 


Il SYoppole a la ſuſ- 
penſion d'armes, 381. 


ORANGE , ( prin- 
ceſſe d') lettres qu'ek 
le Ecrit a Bouillon de 


la part de Henri IV, 


dans Vaffaire de ex- 
pedition de Sedan, 
223. N. 7. Lettre 

u' elle recoit du roi 
ur la reddition de 
cette place, 2358. 
N. 15. 

ORTEANS (N. de 
France, duc d') ſa 
naiſſance, 330. N. 3. 

ORNANO ( Alphon- 
ſe d') mardcchal de 
France; ſon parti con- 
tre d'Epernon', 165. 


ſur cette place & ſur 4 


Blaccons, 71. 


_ -ORanGe. (Maurice 
de Naſlau prince d')ſes IV 


operations militaires , 
40. ſui v. Il defend la 
Friſe contre les Eſpa- 

nols; forts auxquels 
1] pourvoit , 43. Inté- 


14 qu'il a dans Vaffai- 


23. 
OskRAVY (T') valet 


de chambre de Henri 
„189. 

Osr ENDE priſe par 
les Eſpagnols, qui s 
Epuiſent par la reſiſ- 
tance des Flamands, 


316. 
OTAGE (villes d') 


. 
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propoltes à la France 
ar les Provinces- 

nies 5 motifs des 
Etats Generaux , du 
conſeil de Henri IV. 
qui veut qu'on les ac- 
cepte & de Sully qui 
en diſſuade 369. ſup. 


* 9. 

OuVRAGES publics, 
v2yez EDIFICES> 
PARIS c. 


a 


ALATI ( elec- 
cteur) ſoutient 
Bouillon, 150. Crain- 
tes que lui inſpire 
expédition de Se- 
n 239. 
PARABERE Officier 
Calviniſte ſert utile- 
ment le roi, 103, A 
Fafſemblee de Chatek 
leraut ; fon caractere , 
112, Ecrit a Sully au 
{ujer de Bouillon, 231. 
234 > 235. 
PARFAIT. Officier 
de la bouche de Hen- 
ri IV, familier avec ce 


prince, 299. 302, 303. 3 


PARIS. Ouvrages 
— qu'y fait con- 
ruire Henri IV. 15. 
N. 5. Voyez Peſte. 
PARLEMENS du 
toyaume. Deſobeil- 


Lance des parlemens 


de Languedoc & de 
Bourgogne. 394-369. 
PARQUET,. (le prefi- 
dent) veur fe defaire 
de ſa place, 280. 281, 
PaRREinS donnés 
dans le duel, 181. 
PAsITHIHRE, Religieu- 
ſe inſpirée, 275. N. 


22, 
| Pave de Paris 's 


15. Sommes qui y ſont 
employ tes, 393. 
PAUL V. Son &xal- 
tation, 3a. Son atta- 
effiement a la France: 
honneurs qu'il rend 
a notre ambaſladeur 
35. Voyez Bethune. 
Eſtime qu'il a pour 
Sully, bref qu'il lui 
écrit, 36. & ſuv, 
Il eſt parrein du dau- 
phin „ 289. N. 29. 
Sa moderation. a Te 
gard des Proteſtans , 
345. Il defend aux 
Anglois de preter le 
ſerment de fidelire 
au roi Jacques, 387. 
Voyez Henri IV, Bref 
de Paul V. à Sully, 


90. | 

PERRONM. (Jacques 
Davy, Cardinal du) 
amiti6 & lettres reci- 
proques entre lui & 
Sully, a5. ſuiv. Son ſ& 
jour a Rome. 39. II fé- 


licite gg miniſtre ſur 


464 


TABLE 


Fexpedition de Sedan, N. 11 


254. Ses entretiens 


avec ce miniſtre {ur le 


moyen de pacifier les 
religions, 263, 264. 
Il eſt fair archeveque 
de Sens & grand- 
aumonier, 266, 267. 
decouvre les complots 
del ambaſſadeur d Eſ- 

agne avec les courti- 


ans, 356. ſuiv. per- d 


ſuade à Paul V. de ne 
pas éxiger des Vehi- 
tiens le retabliſſement 
des Jeſuites, 388 N. 


13. | 
PeRRoNn( Du) fre- 
re du cardinal ; diſ- 


PaitiPPE II. roi 
d' Eſpagne. Preuves 
de ſes vues pour la 
monarchie univer- 
ſelle, 203. Ce qui les 
fit chouer, ac. Ilavoit 
deſſein de s emparer 
des &tats du duc de 
Savoye , 207. N. 4. 
PaiLIiPPE III. roi 
Eſpagne, reprend 
les deſſeins de ſon 
pere pour la monar- 
chie-Univerſelle, 203. 
Complots qu'il entre- 
tient à la cour de 
France contre la vie 
de Henri IV. 356. & 


cours entre Sully & ſav. Il ratiſie le traits 


lui en Elence de 
Henri IV, 308. 
PRRSO NMS (Ro- 
bert) Jeſuite, trem- 
pe dans la conſpira- 
tion contre le roi 
Jacques, 323. N. 
PEsTE ou maladie 
contagieuſe à Paris, 


empeche qu'on n'y cé- g 


Jebre le Bapreme des 
enfans de France, 288. 

„ 28. 

-PeT1IT, premier mé- 
decin d' Henri IV. 
267. N. 

PhiLirre le Bel roi 
de France 7 motif de 
Tedit qu'il rend con- 
tre le el „ 177, 178. 


de ſuſpenſion d' armes 
avec les Provinces- 
Unies , enſuite con- 
clut une treve de dou- 


ze ans, 379. & ſuru, 


Pig V, pape. Son 
caractere, 26. N. 
PIERRRE FORT 
( Chateau de) aſſié- 
419, 420. 
PioLAN T (Mada- 
me de) femme de 
chambre des enfang 
de France, 193. 
PLAck Dauphine 
conſtruite par Henri 
IV. 15. N. 5. 4 
PL ACE Royale. 
Conſtruction de cette 


place , 425. 


in 
pi 
T: 
te 
d 
9 
© 
f 
I 
t 
0 
1 

ö 

| 
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PLANCHE(la) des Calviniſtes de 


manufacturier &tran- 
er appelléè par Henri 
V. en France, 23, 
PLESSIS Mornay 
( Philippe du ) mal 
jntentionne , ſes d&- 
put6s font exclus de 
raſſemblée de Cha- 


telleraut & de Syno- - 


des des Calvinittes , 
94. 95. Depenſes rid 
cules qu'il fait pour 
fortifier Saumur, 94. 
Il eſt un des fau- 
teurs d'un projet 
d'une reEpublique cal- 
viniſte en France , 
115. 119. 127. Cher- 
che a rompre Pentre- 
priſe de Sedan, 215. 


PLESSON. (du) 


240, 

PotTIERS. Plaintes 
que cette ville fair 
contre les Mues, 
353+, 354+ 
PoLtiIcE reta- 
blie dans ce royau- 
me, 17, 18. Reégle- 
mens à cet Egard , 18. 
C /iaav. 

OLITIQUE. (la) 
examine par rapport 
a la teligion, $9. '& 
faiv. 262. & ſuio. 
Maximes politiques 
des rois par rapport à 
leurs miniſtres, 341. 


cette ville, 347. 
PoxTCARRE (N. 
de) Tun des commiſ- 
ſaires pour les caur 
tions des receveurs 
des conſignations des 
Parlemens de Paris & 
Bordeaux, 404. 
PoxT - Neuf ( le 
acheve par Henri IV. 
15. N. 5. 8 
PonTs & chauſſces. 
Conſtructions ou te- 
parations faites par 
Henri IV. dans cette 
partie, 15, 16. N. 5. 
Sommes y employees. 
393. | 
PorxTE Saint-An- 
toine, rparte, 425. 
PrxAaSLIN (Char- 
tes de Choiſeul, mar- 
quis de) capitaine des 
gardes , gratifications 
que lui accorde Henri 
IV. 20. 257. Ses lets 
tres a Sully - fur les 
parties de chaſſe de 
ce prince, 331. 332. 
RHAUx (Hector 
de) Fun des agens de 
France aupres des 
Etats Generaux , 372. 
PrxtPONDIE fun 
des agens de Bouil- 
lon, 238. 
PrIMEROSE, Miniſ- 
tre Proteſtant a Bour- 


Pons. Hardieſſe deaux, 348, 


— — 2 


3 o 
% * PF 
. 


Calviniſtes a Chatel- 


kraut. Objet & con- 


duite des deux par- 
tis dans cette aſſem- 
ble 541993 0 ſui v. 
Part qu'ils prennent a 
Taffaire d) Orange & 
de Blaccons, 139. & 
ſui v. Ils cherchent à 
faire échouer l' entre- 
priſe de Sedan, 214. 
e ſuiv. Sujet de m- 
contentement qu' ils 
donnent à Henri IV. 
dans le Synode de la 
Rochelle, 342. c> ſui u. 
351. & ſurv. MCepris 
u'ils affectent pour 
ully , & autres ſujets 
de mecontentement , 
346. & ſui v. Murmu- 
res & cabales a la 
cour ſur la conduite 
2 1 IV. git 
gard, 354. & jup. 
PRoVENCE. Les ſé- 
ditieux veulent s' em- 
parer de ſes places, 


34. 
PROVINckSs-Unies, 


woyez Flandre. 
| Q 


Uxsrions faites 


% 


l a un demonia- 
qu le pere Cot- 


a 4 7 
x 4 * * A 1 
1 h 
. . © o 72 K — 
c — " | _ — * 7 * 7 : - ” 
v3 P A . * A f ' $T 3 
9 dy 9 T . . 2 ” 0 i 


* ProTESTAnS: A-, 
ſemblée générale des 


ton, 271. & ſuiv. N, 
19. | 
TT IE F 


AMBURES. (N. 
de) tue le jeune 
2 „ 335. 'O 
V. N. 4, 5, 
RAN CHI, Medes 
cin du connetable de 
Montmorency con- 
tribue a la detention 
des Luquiſſes, 109 , 
110. 
ReruGE (N. du) 
Envoyé en Suiſſe, 
417. | I. 
REL1GioNs Refle- 
xions de Sully ſur la 
politique rapportde à 
la religion, 89. G. 
ſui v. N. 20. 
RRNOUILLERE (la) 
preſent qu'elle recoir 
193. Femme de cham 
bre de la reine „ 191. 
196. | 
-- RENTES. Regle- 
mens à cet Egard, 1, 
2 i$+< 21 
- ReyvBLiQUE Calvi- 
niſte. Les chefs du 
parti travaillent aVe- 
x cuter, 115. & ſuiv. 
RHIM BER repris 


par les Eſpagnols, 31. 


Rio NA (Pierre 
de) Lieutenant du 


duc de Bouillon pa: 


an 6822.58 


a £% OY A -@ #, ” 


roit AY defendre 
ſes places contre Hen- 
ri IV. & les abandon- 
ne, 145, 146. N. Js 
(© K. 151. 238. 

IVET Miniſtre 
Proteſtant, factieux, 
943 » 344+ 

R1VIERE (la) pre- 
mier mEdecin d'Hen- 
ri IV. 166. 

Rocu E- BEA U- 
COURT (La) ob- 
tient la lieutenance 
de roi de Saint Jean 
d' Angely, 3816: — 

RO HAN (Henri 
II. duc de Sully 418. 
defend de la part du 
roi a Faſlemblee de 
Charelleraut de re- 
cevoir ſes deputes , 
95. obtient ſon par- e 
don de Henri IV. 
282, rend d utiles ſer- 
vices dans les brigues 
des courtiſans, 364. 

Ro1s. Comment 
ils agiſſent & doivent 

agir a l' gard de leurs 
miniſtres, 341. 

Ro1ssy ( Jean-Jac- 
ques de Meſmes de) 
conduit les troupes 
du roi en Auvergne, 
246. N. 4. 
Roux. (Saint) 
miracle de ce faint 
archeveque.. 422. N. 

ROQUELAURE, 


* 1 .. 
* $ 
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Courtiſan favoriſt * 
ami de Sully, 122 
170. 190. 302. 338, I 
eſt appelle au conſeil 
ſur Ventrepriſe de Se- 
dan, voyex NOAILLES, 

Rosny (Maximi- 
lien II. de Bethune 
marquis de) fils aine 
du duc de Sully, com- 
mence a prendre part 


aux affaires de Etat, 


280. eſt viſic de la 
part du roi de du Lau- 
rens pendant ſa ma: 
ladie, 334. 

Roven:( n 


de) ſon privilege > 


421. N. 21. 
RUCELAY,: On lui 
retire les bagues de la 
reine qu'elle lui avoir 
ngagées, 425, 426. 
USSY (Elie de la 
Place de) agent de 
Bouillon auprès de 
Henri IV. 99. 107. 
envoyé en Flandre 
par ce prince, 372. 


8. 


IN AINT = AGNAN. 
Gratification qui 
lui eſt accordée, 20. 

SAINT - ALPIN de 
Berhune, fon exemple 
propoſe à Sully, 37. 

SAINT ANroi NR, 
ce qu'il Ecrit a Henri 
IV. 307. 


* 


SAINT DRENISMAII- 


LOC , va ſecvir Parchi- 
duc en Flandre , 44. 
SAINT GRRIS, cof- 
tribue à la detention 
des Luquiſſes, 110. 
- SAINT GEKMAIN DE 
CLAN. Ses artifices 
our ſoulever l' aſſem- 
lee de Chätelleraut, 
82. ©& ſutv. 101. & 


ſui v. Il appuic le pro- 


jet d'une republique 
calviniſte en France, 
115. & ſuiv. eſt ex- 
clus de la dẽputation 
Benérale, 123. cher- 
che a detourner le roi 
de Fentrepriſe de Se- 
dan, 215. eſt vr, vc 
dans Vaffaire de Metz 
contre les Jéſuites, 
267. | 
SAINT PAUL, 
( Francois d' Orleans, 
comte de) ſe juſtzfie 
aupres de Henri IV. 
fur Paſſafſinat du jeune 
d'Epinoy , 335. 336. 
N. Se So © 170 

SAINTEMARIE 
regrette de Henri IV. 
424. 

SAMINIERE ( la) 
obtient ſa grace, 292. 

SANG, (princes du) 
Leur mecontente- 
ment de ce que le roi 


donne le pas à la du- 


F 


cheſle de Mantonf 3 
286, 287, 

SANTENY eſt pays 
de 'argent qu'il avoit 
pretE a Henri IV. 


Saur (de) ayos 
cat du roi à Bours 
deaux, 423. 

SAVOYE (Charles 
Emmanuel duc de) 
continue ſes brigues 
contre la France, 40. 
Voyez HENR1 IV. pré- 
ſens que lui faĩt Henri 
IV. 386 , 387. - 

Sean. Preparatifs 
pour en faire le fiege, 
{uite de cette affaire, 
241. © ſuiv. Termind 

ar la reddition qu'en 

ait Bouillon au roi, 
& vo le traĩtẽ de pro- 
re ion 3 -&c. 244. ex 
fury. Articles du trai- 
te de la reddition de 
cette ville, 247. 1 

SEDITIEUX. (Parti 
des) Leurs mendes 
en re 44 > 45% 
Avis différens donnes 
aHenriTlV ,contre eux, 
51. Autres avis dons 
nes par la reine Mar- 
guerite & par Rodelle, 


6. | 
7 StGuIRAN (Gaſ⸗ 
pard ) Jeſuite. Son de- 
mele avec les Rochels 


e 4 T- 
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lois, 350. N.7, _- | 
SEL. Les courtifans 
font valoir cetteferme 
ſous des noms em- 
prunrtes, 3. Edit far le 
Sel en faveur du duc 
de Mayenne, 21. Re- 


glemens pour cette 


partie, apa. . ſmu. 


Seer (Jean) 
commiſſionnaire de 
Henri IV. à Troyes > 
21. a N | 

- SeLVAGE. (Cathe- 
rine) femme de cham- 
bre de la reine, 190. 
Preſent qu'elle regoit, 
193. f 

' SERTAN, manufac- 
tur ier Provencal, fait 
de Peroffte. de VeEcorce 


des Meuriers , aa. N. 


10. 
SkERVIANMN. Deputé 
du Dauphin& pour les 


Proteſtans, 280. 


SER Y (Nicolas 
Brülart de) Chance- 
lier. 255. 341. 420. 
Services qu'il rend au 
roi, lettres qu'il crit 
a Sully a Faſſemblee 
de Chatelleraut, 86. 
Il eſt fair garde des 
ſceaux, 327. N. 1. II 
ſe montre au conſeil 
d' avis contraire a Sul- 
ly ſur les propoſitions 

es villes d'drage., &c. 
faites par les Fla- 


mands, 370. 377. 
SIXTE- Quint, 
ſon caracteres; bon 
mor fur lui , 26. N. 
Soissoxs. (Char- 
les de Bourbon com- 
te de) Edits en fa fas 
veur accordes par Ma 
majelte, 21. Ses dime» 
les avec le prince de 
Conty, 87. Autre qu'il 
a avec Sully ſur le lo- 
gement de grand 
maitre.de Partillerie , 
& {es mouvais proc 
des a fon Egard,, 158. 
& ſui u. Il refuſe de fe 
trouver à la reception 
de Sully au Parlement 
pour ſes lettres de duc 
& pair, 211 & le d- 
clare contre ſon avis 
ſur - Pexp&dition de 
Sedan, 229. 255. 370. 
SoLEIL (eclipſe de) 
156. N. 7. 
SoLME (comte de) 
PR maitre de l' 
ecteur Palatin, 240. 
SOUBISE. (Benja- 
min de Rohan, duc 
de) ſujets de mècon- 
tentement qu'il don- 
ne a Henri IV, 281. 
282. N. 25. | 
SPINOLA. (le mar- 
quis) 376. Audience 
a lui donne Henri 
V. a Paris, 41, 42. 
Ses expeditions mills 
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taires en Flandre con- 
tre le pridice d' Oran- 


ge, 42. & ſuv. II 


alſiẽge & prend Rhim- 
ii 
Som. Manufacture 
Etablie, 22 23. 
SUEDE (Charles 
roi de) S affermit fur 
le trone., 307. 25 
S8 v1 ( terre & 
chateau de) érigce 
en duche pairie, 110. 
 Suitty. ( Maximi- 
lien de Bethune mar- 
2 de Roſny, puis 
uc de) Ses travaux 


ſur les finances & le d 


gouvernement, 1. ©& 
ui vu. Sa ireponſe aun 
bref du pape, 38. 39. 
Services qu'il rend au 
cardinal du Perron, 
39. 40 Il raſſure Henri 
IV, far les deſſeins des 
Calviniſtes à Faſſem- 
ble de Charelleraut 
& eſt nommè pour y 
aſſiſter de la part du 
roi, f;. & ſurv. Te- 
neur des inſtructions 
publiques, qu'il re- 
coita cet effet, 61. © 
Juiv. & de Vinſtruc- 
tion ſecrette particu- 
liere, 72. © ſurv. II 
va conferer avec la 
reine Marguerite , 
avis qu'elle lui donne: 
{gn ſentiment ſur ces 


avis different de ceſut 
de Henri IV, 75. ſuiv. 

iſcours d'ouverture 
qu'il fair de Paſſem- 


blée de - Charelleraur 


fur les principaux 
pom de cette aſſem- 

lee, 90. & fury. II 
empeche qu' en ne re- 
coive les de putes de 
Chatillon 8 autres à 
Chatelleraut, & dan; 


les Synodes des Cab 


viniſtes, g;. Sa dé- 
claration ſur les vo- 
lontés du toi 5s. 
Il en refuſe la preſi- 
ence, 97, 98. N. 21. 
Il penetre les vues des 
chefs Calviniſtes, les 
deconcerte, 113. ſuiv. 
II y fait reietter le m& 
moire pour Ietablifle- 
ment d'une republique 
calviniſte , 116. & 
ſuiy. termine à la ſa- 
tisfaction de Henri 
IV, la queſtion desd& 
puts gEnEraux-, 118, 
& ſuiv. & celles dey 
places de ſureté, 138, 
& ſuiv. Il exclut faint 
Germain de Clan de 
la deputation genera» 
le, 123+ Ses conſeils 
ſar affaire d' Orange 
& de Blaccons ne ſont 
point ſuivis, 130. K 
ſus v. Son diſcours 


ferme & ſage par le- 
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ue] il congedie Paf- ſuiu. Voy. ConvERSas 


mblee , 136. e ſuix. 
& vient rendre comp- 
te au roi de ſa geſtion, 
138. 140. & ſuiv. au- 
quel il conſeille un 
voyage dans le Limo- 
ſin, P Auvergne &cc. 
142. II Ty accompa- 
gne, y tient les grands 
jours & fait punir les 
fediticux , 134. & 
ſarv. Demele qu'il a 
avec le comte de Soiſ- 
ſons ſur le logement 
du grand maitre de 
Tartillerie, 1586. ©& 
ſui v. Autre avec d' E- 


ernon au ſujet de la 


ochelle, 162. £7 
fuiv. A ſon retour de 
Limoges il vient ren- 
dre compte au roi; 
fon bon mot ſur 
le premier mèdecin 


du roi, 167, N. 8. Son 


memoire {ur les ula- 

es & les différentes 

rmes du duel; aven- 
ture quĩ y donne lieu, 
& conſeil qu'il donne 
a Henri IV. ace ſujet, 
175, & ſui v. N. 11. 
p. 184. 185. N. 12. 
FV. CONVERSATIONS. 


Il prſente à leurs ma- 


jeſté les jettons d'or; 
— qu'il leur pro- 
poſe pour terminer 


leurs deébats, 1%. & 


Ra 


T10Ns. Il eſt fait due 


& pair ; cerEmonie de 
reception, 210.. © 
ſuiv. N. 5. Il dẽtermi- 
ne Henri V. af expediĩ- 
tion de Sedan malgre 
Poppolition des cour- 
tilans', 217. & ſuiv. 
lui fait remarquer les 
detauts: de la place » 
230. 231. Circonſtans 
ce ſinguliere ſur ia 
plaie de la bouche & 
du cou, 219. Lettres 
qu'il Ecrit a Bouillon 
& qu'il ragoit de lui, 
224. Cſuiv. Il rend 
public les procedes du 
duc de Bouillon en- 
vers le roi, 232. 2334 
Lettre qu'il écrit à 
Parabere fur l' entre- 
priſe de Sedan pour 
etre rendue vuhlique, 
232, 233, Lettre qu'il 
reggit de Henri pen- 
dant cette expedition, 
241. Ses plaintes con- 
tre Villeroy de ce qu'il 
lui fait un myſtere du 
traĩtè avec Botüllon. 
241. 07 ſui u. N. 13. 
Accueil qu'il regoir 


du roi, a 50. & ſuiv. II 


viſite Sedan , 233. 
254. Il ne peut enga- 
ger le roĩ à porter ſeg 
ar mes dans le comte 


de ſaint Paul, 2554 
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256. & cherche à le 282. N. 25. termins 
diſſuader de faire une à la Rochelle les dif- 
entree dans Paris , ferens entre les Can 
2 55. C ſuiv. N. 15. tholiques & les Pro- 
Bons conſeils qu'il teſtans , 283. 284. I} 
fair donner aux Veni - eſt fair capitaine lieus 
tiens dans leur diffé- tenant des gendarmes 
rend avec Paul V; de la reine; autres 


Ses reflexions ſur la graces 6 \ gratificas 
veritable politique de tions qu'il regoitde {a 


ces deux puiſſances, majelte 291. & ſuv, 
259. & ſutv. N. 17. Ses réglemens pour 
II blame la conduite la finance, &c. 293. 
de Leon X. & de Cle & ſui v. Il avoit dreſ- 
ment VII, 362. en- ſc trois ẽtats gentraux 
tretient les cardinaux ſur la ſurintendance 
de Joyeuſe & du Per- des finances, des batis 


ron ſur les moyens de mens & fortifications 


pacifier les religions, & ſur la grande mai- 
263. Service qui rend triſe de Artillerie, 


aux cardinaux Barbe- 301. dont il preſente 


rin & du Perron, 266, au roi des fommaires. 
267. Il appuie la ville 312. 313. Amitié ens 
de Meta contre les J- tre la ducheſſe de Gui- 


ſuites , 267. & ſuiv. fe & lui, 301. 306. 


Demélé qu'il a avec V. CONVERSATIONS, 
te pere Cotton dans Reflexions & conſeils 


Faffaire d' Adrienne qa' il lui donne ſur la 


de Frene, ayo, & ſuiv. guerre de Flandre, 


N. 19. „A les 317. © ſuev. Sa plaie 


querelles de religion de ſa bouche ſe rouvre 
entre les Catholiques & les miniſtres vont 
& les Proteſtans, 278, travailler chez lui, 
& ſutv. N. 23, empe- 326. 327. Marques fins 
che la tenue d'un Sy- gulieres'de conſiance 
node à la Rochelle, qu'il regoit du roi. 


280. N, 24. fait ren- 331. 334. 1 It arres ... 


trer la maiſon de Ro- te les pourlſuites ſur la 
han dans les bonnes mort de fon neveu 


graces du roi , 251. d'Epinogy , 336. 
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1 
* DE 
ui v. Ses maximes ſur 
la maniere dont un 
prince doit ſe condui- 
ce avec ſes miniſtres, 
341. Il termine les ſu- 
jets de plaintes de ſa 
majeſtE contre les 
Proteſtans aſſembles A 
{a Rochelle, 342, & 
ſuiv. oblige cette 
ville a faire ſatisfac- 
tion au roi ſur les ſu- 
jets de plainte de 1a 
majelts, a Tegard d'un 
Synode qu'elle avoir 
tenu, 348. 349. Sou- 
tient cette ville dans 
Taffaire du pere Sé&- 
guiran, 350. & ſuv, 
& refuſe de ſe mèler 
des diſcuſſions de la 
ville de Poitiers avec 
les Jéſuites, 353. & 


ſui v. Voyez CONVYER= 


SATIONS, Il raſſure ce 


prince a cet Egard & 


France &c. 363. 369. 


* E 
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Etats Generaux , 376z 


& ſuiv. Preſens qu'il 
fait en Italie pour le 


roi , 387. 389. 390. 


Reponle qu'il fait k ce 


pape, 39 Ses opera- 
tions de 


392. 393. Il augmente 


les biens cds par la 


reine Marguerite au 
Dauphin, 394. N. 16. 
Ses réprimandes aux 
arlemens de Tous 
ouſe , & de Dijon, 


394. 395. & ſutv. It 


Ecrit a Verdun pre- 
mier preſident du par- 
lement de Toulouſe 
fut le rachat des gref- 
fes, 395. Ses plaintes 
contre les parlemens. 
397. Ordre qu'il ta- 
blit dans les cham- 
bres des compres 397. 
& ſuiv. dans la ga- 
belle & les matré- 
chauſſèes, 401. £9 


a ſui u. dans les affaires 


du domaine, 405. 
ſui v. Son projet de 
compo:er le conſeil 
de gens d' pee, eſt res 
jettè par Henri IV. 
499; & ſuv. N. 18, 

s' oppoſe à Petrabliſ- 
ſement d' une cham- 


finances; 
dettes qu'il acquitte, 


N. 9. Son ſentiment bre 
fur le trait conclu en- flexions & principeg 


tie F Eſpagne & les fur cette operation 


bre de juſtice ; ſes r- 


WW. 


47%. 
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413. Prévient le roi 
contre ſes calomnia- 


teurs , 414, 415. pro- 
poſe une recherche 


contre les officiers de 
F Axtillerie, 417. 418. 
Fair dreſſer des plans 
des places & cotes de 
Bretagne, 418, fait 
. caſſer une ſentence du 
Juge de Saumur por- 
tant permiſſion de 
tranſporter des blés 
du royaume, 420. 421. 


II condamne les dé- 


enri V. en manufac- 
tures, batimens, meu- 


"ras; exceſſives de 


bles, &c. 425. 426. 


- SULLY: (Ducheſſe 
de) Rachel de Coche- 
Klerrecoit des prefens 
de leurs majeſtes , 
$02. 

.*- »  SURINTENDANCE 
des fortifications & 
batimens. Etats gene- 
raux ſur cette partie 
préſentés au roi par 
Sully, 301. 312, 

SYNoDE des Pro- 
teſtans. VoYEZ Cha- 
telleraut ASSEMBLEE 


DE Proteſtans. Sul Lx. 


'T. 


FA 1L LE. Abus 8 
1 vExations.,, 411. 


Reficxions- fur ces 


„ TAPISSIERS Fla- 


mands appellés à Pa- 


ris 3 426. x 
IAR DEU, Com- 
miſſaire. REprimands 
40, | 
TERRAIL (du) ya 
ſervir l'archiduc , 
prend & reperd Ber- 
gopſom, 43. 44. man- 
que Pecluſe, 366. 367. 
TERSE Compagnie 
Eſpaguole, 314. N. 
33. * 

TutulmkEs (Pont 
de Lauzieres de Car- 
dillac) ſert utilement 
le roi contre les ſedi- 
tieux, IO9, 

TugRMES (Jean 
de Saint Larry de) 
Tun des Mignons de 
Henri III. 302. 

-  THORES , Colonel 
Eſpagnol , tu au ſiege 
de R imberg 14, 

- TiLENUS miniſtre 
calviniſte, Ses brigues 
contre l' expedition de 
Sedan, 215. 

TRAlTAxS. Som- 
mes à eux dues, ac- 
quittées par Sully 
392 ; 

TRAITE entre Hen: 
ri IV. & le duc do 
Bouillon, 247. 248. 

TRAN SILVA 


— 


TRANSILVANIE. 
Guerre de Fempereur 
contre ces peuples ; 


S 
1 — (Concile 
de) voyez Hann1 IV. 
TRIHSOR royal, 
Etat de argent pris 
au tréſor royal par 
Sully juſqu'a Pannse 
1607 , pour diflerentes 


_ depenies, 392, 393» 


Réglement à cet 


Egard , 297. & ſus u. 


TREVES. Treve de 
douze ans entre EH 
pagne & les Provin- 
ces Unies, negocice , 
315. & ſurv,1376. & 
ſuiv. N. 11. | 
TuRQUET , méde- 
cin ordinaire d' Henri 
IV. 167. N. 

Tunk ENR (Vicomte 
de) Voyez — 


ALENCE (Conci- 
le de) decide 
contre le duel. 177. 

VALIENcE ( Marie 
de) une des devotes 
du pere Cotton, 274. 
N. 20. © 

VABTELINE.. (la) 
Suite du differend en- 
tre 'Eſpagne & les 
Griſons au ſujet de la 
Valteline. 383. & 
ſui v. 

VANTEROL., 420. 

Tome Vl. 


VARENNE (la) 338. 
358. eſt envoye par 
Henri IV. pour re- 
mettre une lettre A 
Sully, afin d aller viſt- 
tet de ſa part la reine 


Marguerite, 56; Mes 


lettres à Sully pendant 


expedition de Sedan, 


237. C ſuiv. II lui 
donne avis de la con- 
cluſion du traité de 
Bouillon, 246. Autre 
avis qu'il Jui donne, 
257. Services qu'il 
rend aux Jeſuites de 
la Flche, 270. Préſent 
quelui fait le roi, 299. 
Il ſoutient le pere Se- 
guiran & les Jéſuites 
contre les Rochellois , 
350. & ſui v. IIS 
VIU Dor ('Cefar 
de Bourbon, duc de) 
fils de Henri IV. & 
de la belle Gabrielle, 
lEgiume, va viſiter la 
reine Marguerite de la 
part du rot, 170. 

VEXISE. VENITIENS. 
Preſens que ſon am- 


baſſadeur recoir de 
Henri IV. 25. Fameux 


dififrend entre les VC 
nitiens & Paul V. 
Cauſes de ce diffé- 
rend; veritable politi- 
que de cet ẽtat, 259. 
& ſuiv. Voyez Car 


naye. Union des Ve- 
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nitiens & des Griſons 


contre 'Eſpagne, 384. 
Leur difffrend ave le 
pape terminé par la 
mediation de Henri 
IV. 387. & ſuv. N. 
13. 14. Ils refuſent de 
retablir les Jéſuites 
dans leurs cats, 388. 
N. IJ. 1 * 4 
VenTADoOUR Anne 
de Levis, duc de) il 
eſt rembourſe de ce 
que lui devoir le roi, 


VIERA, propoſe 
ur dẽputẽ de Vegli- 
ſe de Pons, 3475. 
Venom, premier 
prẽſident au Parle- 
ment de Toulouſe, 
277. | 
- VERNEUVIL.( mar- 
quiſe de) Brouilleries 
entre le roi, la reine 
dc elle, 431. & ſuiv. 
VERS a Soie, 22. 
VIRSENAVY Tun des 
calomniateurs de Sul- 
ly. Gratification qu'il 
recoit de Henri IV. 
293. 
V 1c (Dominique 
de) 338. Se declare 
ur Tavis de Sully 
ur l' expedition de Se- 
dan, a a9. 231. d6mo- 
Iit le fort de Rebuy, 


383. | 
V NAR (de) com- 


9 


T ABLE 


mis 427. | |; 
VIXVIIIE (la) dd 
pure au duc de Bouil- 
lon dans Paffaire de 
Sedan, 235. 
VIIIARS ( Jerdme 
de ) Archeveque de 
Vienne, 278. N. 23. 
VIIERO . (Nico- 
las de Neufville de) 
miniſtre d' tat. 169. 
255. 279. 343. Il com- 
poſe Finſtruction pu- 
lique donnce a Sully 
pour © Paſſemblee de 
Chätelleraut , 63. 
Lettres réciproques 


de lui & de Sully pen 


dant la tenue de cette 
aſſemblée , 126. Au- 
tres lettres entr'eux 
pendant expedition 
de Sedan, 237. & 
ſui v. Il conclut le trat 
te avec Bouillon, arth 
cle qu'il en communi- 
ue au Garde des 
ceaux & à Sully, 243. 
244. 277. Envoie tra 
vailler .chez Sully , 
327. 341. 349. Jon 
ſentiment ſur la loi 
des debris & naufra- 
ges, 366. II s'oppoſe 
a Sully dans le conſeil 
{ur les offres & propo- 
ſitions faites par les 
Pr ovinces-Unies, 372» 
377: 383. . 
VIILErIox, officier 
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#Henri IV. eſt regu 
dans Turenne, 154. 

VivanT depure du 
corps proteſtant. Axis 
qu'il donne au roi fur 
la cabale ſeditieuſe, 
80. 81. 108. 

UssoN , Chateau, 


' eſt demoli, 169. 160. 


N. 9. 

W | 
IR TEMBERG. 
( duc de) Pro- 
tection que lui accor- 


de Henri 4 321. 


* 1 a 
308. 


. 
2 AMET, * Gra® 
tifications u'il 
recoit de Henri IV. | 
21. 22. 299.Dettes que 
ce prince lui Paye , 


392. 
ZELANDE. Cette 


Province s oppoſe au 


trait de ſuſpenſion 
d'armes entre l' Eſpa- 
ge & les Provinces- 
Ales, 381. 
Zur ur A, card- 
nal » 389. N. 
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